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NNOVATIONS LITTÉRAIRESS ANCIENNES ET NOUVELLES MÉTHODES EN HISTOIRE
Messieurs, les deux historiens dont jeme propose d’é: udieravec vous lesouvrages, Thucydide et Xénophon(1), sont du nombre de ceux que le nom de classiques recomandait autrefois et décrédite aujourd’hui. Ils sont compés parmi les modèles d’après lesquels l'art historique s'est établi :‘ leurs exemples ont suggéré ces règles générales ont il paraît qu’on a résolu de secouer le joug, d'abord {r) On voit que les leçons de M, Dau- applicables à l’histoire, mais nous n’a. nou sur Thucydide-et sur Xénophon ont Vous pas cru devoir suivre cet ordre
suivi celles qui sont relatives aux Re- pour ne pas interrompre la série des cherches sur les systèmes philosophiques bistôriens grecs.
XX
9 s . , parce qu’elles sont des règles, ensuite parce qu’elles sont D ent
anciennes, et qu'ayant fait leur temps, elles n'ont plus Se: cet aucun droit ni même aucun moyen de prolonger leur empire. Thucydide, témoin des événements qu'il raconte, se prescrit une fidélité scrupuleuse, une sévère exactitude, et, sauf les harangues qu'il se permet d’em-
ouvent t rouvr royons ire les é
bellir et d'inventer peut-être, il ne jette aucun prestige D Lien
dans le cours de ses récits. Il nesait pas non plus lesatta- D LL ass cher tous d’avance à un seul grand système; il les laisse DS, ciden au contraire se combiner entre eux comme ils peuvent, hante en se succédant selon l’ordre des temps : il n’a nulle MS j.nt aus idée, nul sentiment des nécessités qui les dominent et Æ, tir la les enchaînent. Xénophon, son continuateur, montre ÆSressieur presque autant de timidité : il est vrai qu’il a composé ique. M4 un roman sous le titre de Cyropédie; mais, lorsqu'il Bi; iions n’est que l'historien de la Grèce, ou quand il rend mployer compte de l'expédition de Cyrus le Jeune et de la re- } traite des dix mille guerriers qui avaient pris part à ME larités l'entreprise de ce prince, il s'interdit presque toujours Æ Le qu’oi les fictions , les écarts , les mouvements hardis, les con- M ;turelle cæptions vastes; il se figure qu’une composition mé- y de s thodique, des narrations animées et un style élégant | aperçus devront lui suffire. Tous deux, en un mot, appartien- D, fait co nent à cette vieille école qui, dit-on, comprimait les études? mouvements du génie et circonscrivait en d’étroites D, détails limites la carrière des beaux-arts. inévalité:
Il faut avouer pourtant que l'histoire, telle qu'ils Mmps plu l’écrivent, ne laisse pas d’avoir certains charmes, qui ous donr ont dû séduire et qui pourraient sinon justifier, expli- ons Thuc quer du moins l'admiration qu’elle a excitée. Cette his- M n'étaier toire:là n’est point un simple registre des faits : c’est un %Æ Ils ne s tableau où ils se développent, se raniment et rede- oquents:
pcales de
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PREMIÈRE LEÇON. 3 iennent sensibles. Elle conserve à tous les détails” intérêt qu’ils ont eu lorsqu'ils étaient des spectacles; ouvent même élle leur rend tout à fait ce caractère, t rouvre si bien les scènes qu’elle retrace, que nous
royons les contempler encore. Elle prend pour ainsi
ire les événements dans le vif, et ne leur laisse presue rien perdre de leurs mouvements ni de leur éclat. ous assistons à un vaste drame, plein d'entreprises, incidents , de nœuds, d'épisodes, dont la variété nous chante, dont la rapidité nous entraîne, et qui semlent aussi, par leur multitude et par leur accord, gaantir la fidélité de la narration tout entière. Voilà, essieurs , les avantages dont se prévaut l’histoïre clas-
que. Mais reproduit-elle comme il convient les tra-
itions naïves, les souvenirs immédiats, ou, pour mployer l'expression devenue technique, les couleurs
pales de chaque fait, c'est-à-dire apparemment ces par-
cularités domestiques et familières dont se compose, ce qu'on nous assure, l’image la plus vive et la plus aturelle de la société? Ou bien offre-t-elle ce savant ssu de spéculations abstraites, de théories absolues, aperçus élevés, de vues transcendantes, dans lequel u fait consister la plus haute perfection de ce genre ’études? Enfin ressemble-t-elle, ou par ses formes et es détails, aux chroniques du moyen âge; ou, par ses énéralités, aux tableaux systématiques tracés en des emps plus modernes? Non, Messieurs, je n'oserais ous donner l’espoir de retrouver dans Xénophon et ns Thucydide ces deux nouvelles espèces de progrès : s n'étaient pas, à beaucoup près, si avancés. Ils ne sont, puisqu'il faut le dire, que des écrivains . oquents et des historiens positifs. Peut-être n'auraient" Le.
115 pas du tout compris un métaphysicien qui serait Méneme venu leur parler de l’histoire idéale ou typique, puisée à 11 est
d'avance dans la nature et les nécessités des choses uspect humaines. Les vérités essentielles, antérieures aux ; écrive réalités, ne se dévoilent point à leurs yeux; et je doute" icent fort que, même en cette histoire :i humblement réelle & où leurs idées se concentrent, ils sachent démèler J coinme on nous enseigne à le faire, ce qui est anatomie | ce qui est physiologie, et ce qui doit être poésie. Toutel leur étude se réduit à. vérifier les faits, et tout leurÿ art à les peindre. Leurs livres n’embrassent que soixante-à neuf années de l’histoire des cités grecques, depuis s’agit l’ouvertüre de la guerre du Péloponèse, lan 431 avant Borts, d notre ère, jusqu’à la bataille de Mantinée en 362; Brillant court espace, mais pourtant si plein d'hommes cé-Mions, € lèbres et d'événements mémorables, qu’il n’est peut-être Mu’elle aucune partie d’annales qui ait conservé plus d'éclat, elle, P ni qui fournisse aux sciences morales et politiques plus odote :
sans € e ratta neset ions et es deu e faux
d'expériences instructives. Un autre genre d'intérêt même, : consiste en ce que les narrations de ces deux auteurs Routes ll ont le caractère de témoignages : ils écrivent ce quiliections s’est passé de leurs temps, ce qu’ils ont vu , quelquefois ls ont
ce qu'ils ont fait ; et, de tous les ouvrages historiques fomme qui subsistent en matière profane, les leurs sont les ue les plus anciens qui aient été composés en présence des Boient, d révolutions et des catastrophes qui nous y sont racon-|BBes; mai tées. Pour nous, ce sont les premiers modèles de ces ont de
relations originales ou immédiates qu’on doit regarder Mnêmes, comme le fonds le plus précieux de. la science des faits. Mhlors m Nous ne remontons pas plushaut que Thucydideet Xéno-Æ Les r
phon, quand nous voulons nous instruire d'exemples établies dans l’art d'acquérir et de transmettrela connaissance d’é- ide celle
ETC
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Bénements accomplis durant notre vieet autour de nous. Ilest, Messieurs , une classe plus nombreuse et plus specte de divres historiques : ce sont ceux qui ne écrivent que longtemps après les époques dont ils reâcent le souvenir. Ce second genre de compositions sans doute des règles qui lui sont propres, mais qui > rattachent à celles qu’on a imposées au premier : les neset les autres dérivent d’un même ordre d’observaions et d'analyses. Elles sont des applications diverses es deux lois fondamentales de l’histoire : ne rien dire e faux, ne rien taire, s’il se peut, de ce qui est vrai. | s’agit toujours d'apprécier des témoignages, des raports, des traditions ; d’écarter les mensonges, quelque rillants qu’ils puissent être; de se préserver des illu- Jions, et de rechercher la vérité, parce qu'il n’y a u’elle qui soit profitable, et qu’elle aussi qui soit elle. Plus constamment fidèles à ces maximes qu’Héolitiques plus odote n'avait pu l'être, Thucydide et Xénophon luis nre d'intérêt même, ailleurs que dans la Cyropédie, ont imprimé à deux auteurs BBoutes les branches de la littérature historique les diivent ce quilifections qui ont longtemps passé pour les plus sûres. , quelquefois ls ont donc été révérés comme des maîtres, étudiés es historiques fomme des modèles. Je ne veux pas dire assurément eurs sont les ue les hommages qu’ils ont reçus durant vingt siècles présence des oient, dans le nôtre, des recommandations bien puissany sont racon- [Res ; mais la renommée et l'influence de ces deux écrivains odèles de ces bont des faits réels comme ceux qu'ils racontent euxdoit regarder Mnêmes , des faits qu'il serait impossible de méconnaître nce des faits. Mhlors même qu'on aurait résolu de n’en rien conclure. dideet Xéno- M Les méthodes qu'ils ont suivies avec tant de succès, e d'exemples Métablies avec tant d'autorité, diffèrent essentiellement naissance d’é- Me celles qui s’accréditent parmi nous depuis peu d’an-
STAR
nées, et que la conviction , les lumières, les talents di ires. ceux qui les propagent, rendent à tous ‘égards digne à rait h du plus sérieux examen. C’est le soin qui va nous ovBuerait cuper. Nos regards se sont portés déjà sur ces nou Les velles théories; nous aurons à les considérer souBostiles quelques autres aspects, d’après les exposés plus éten fl, loin dus et les essais de plus en plus remarquables qui ehient ont été présentés au public, depuis l’époque où j'ai au pm pér l'honneur de vous en entretenir. onteni En rentrant, Messieurs, dans ces questions impor Susurp tantes, je crois exercer un droit autant que remplit trop un devoir. S'il est vrai que l'instruction élémentairlf'est ja u’admette point de controverses, si l’uniformité defBas; et doctrines y est désirable ou même nécessaire, c’est uneBas plu raison de réclamer pour les degrés supérieurs de l'ensei@là natur gnement une liberté plus étendue, qui ne reconnaissfillles opir d'autre limite que l’inaltérable respect dû aux dogme eux u religieux et aux maximes sociales, qui se confonde l’équi avec les lois de l’État. Désormais, au sein de nos gran pendan des écoles, les discussions ne peuvent plus dégénéren ouvert en disputes, ni les dissentiments en discordes, ainsilévelop qu’il arrivait en ce moyen âge, que néanmoins on semres, C ble quelquefois admirer et regretter. Qui voudrait, auMinous de temps où nous vivons, renouveler ces querelles sco-MMiiencore lastiques, si misérables par leurs objets, si fastidieusesllenseign par leurs formes , si odieuses surtout par leurs résultats Masservi puisqu'elles aboutissaient à des anathèmes, à des pros-Mraient : criptions, à des guerres civiles? Aujourd’hui la répro-MMfaculté bation solennelle d’une doctrine purement scientifique men d ancienneou récente, ne servirait qu’à la recommander s’éclair quelque érronée qu’elle pât être, qu’à lui attirer plus@douter de crédit, qu’à imposer silence à ses plus frañcs adver- Ætriomp
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ires. L’interd' : serait la déclarer inviolable; il devienrait honteux & .a combattre du moment où elle manuerait des moyens de se propager et de se défendre. Les discussions libres et paisibles, animées et non ostiles , honorent le système politique qui les autorise ;
, loin d’alarmer le pouvoir légitime, elles contribueaient plutôt à l’affermir ; car un de leurs effets est de empérer l'influence de l’enseignement public, de le ontenir dans ses limites naturelles, d'empêcher qu'il ’usurpe un ascendant qu’une direction trop uniforme t trop concentrée rendrait quelquefois redoutable. Il est jamais bon d'introduire la division où elle n’est as; et l'empire qu’on acquiert par cet artifice n’est bas plus solide que bienfaisant; mais la diversité que à nature même des choses de ce monde entretient dans es opinions des hommes voués à l'étude est à mes eux une des conditions nécessaires au régime social, l’équilibre des forces qui agissent sur les esprits. Ceendant, Messieurs, quelque profitable que soit aux souvernements eux-mêmes la liberté qu’ils laissent aux Héveloppements des doctrines scientifiques et littéraires, c'est surtout dans l'intérêt de l'instruction que ous devons désirer de la conserver intacte. Il vaudrait encore mieux pour une science de n'être point du tout enseignée dans les écoles supérieures, que de s’y voir asservie à des usages et à des méthodes qui comprimeraient ses mouvements, et ne lui laisseraient pas la pleine faculté de faire tous ses progrès. C’est par un libre examen de toutes les théories que l’intelligence humaine s’éclaire : elle a besoin d’user largement du droit de douter, de discuter, de contredire, pour empêcher le triomphé des erreurs, et pour assurer celui de la vé-
rité, La plus saine doctrine est précisément celle à la pré] quelle il importe le plus de ne prévaloir qu'après avoir Rrités subi cette épreuve; sa victoire n’est décidée que lors que que toutes les objections qu elle peut essuyer ont été enseig faites. Il faut que ceux qui sont le moins disposés 1B at de
l'admettre contribuent, en la combattant, à vérifier hi del ses succès et à les rendre irrévocables. En un tel genref esprit de débats, quand, des deux parts, la conscience y prés éca side, quand la conviction les anime et quand lurbanitée de les tempère, on a raison de dire que les adversaires Brité ne sont pas du tout des ennemis. Brmer.
Ce qui perpétue les dissensions aveugles, ce qui l'égai retarde la véritable instruction des peuples, c'est le pas is dogmatisme, vieux ou jeune, qui toujours impérieux pn me et décisif parce qu’il n’a jamais su s’éclairer, toujours Pspac pressé d'arrêter en quelque sorte les comptes de l’es-Mlbr la prit humain, de sceller et parapher les idées publiques Æ J'ait et d’en finir avec celles qu’il réprouve, exige pour les es qu systèmes qu’il impose la croyance qui n’est due qu’aux lent s’ révélations divines, veut qu’on accepte et qu’on ré-Bautres vère ses sentences, tantôt comme des traditions con- lupart sacrées, tantôt comme des, inspirations et des intui- nt l’ut _tions.immédiates, ne nous prescrit d'ordinaire ce pro-MBilicu « fond respect que pour des prestiges ou des mensonges, fruer « et compromet encore plus les intérêts de la vérité, ent , « quand par hasard c’est pour elle qu’il réclame de silitoléra serviles hommages. Un corps de doctrines, en philo- arts. T sophie, en histoire, suppose que ces sciences ont fait Mon ind tous les progrès possibles, leur interdit ceux qui res- Bon au: tent à faire, trace un cercle autour des notions acqui- ue l'ex ses où convenus , y renferme inévitablement beaucoup Mbnté. d'erreurs, en exclut beaucoup de connaissances réelles, erainct
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prépare au moins une fort mauvaise réception aux érités qui doivent apparaître. À quelaue époque , anque ou moderne, qu’on ait tenté de circonscrire ainsi enseignement , on a sanctionné des absurdités mainteant dévoilées à tous les yeux, et repoussé des lumières i depuis ont commencé d'éclairer le monde. De soi esprit humain tend à la vérité : sil n’y arrive qu'après s écarts et à travers les illusions, jamais il ne mane de reprendre le droit chemin, pour peu que l’aurité ne s'applique point ou ne réussisse pas à le lui rmer. Il y est rappelé par l’activité même qui a servi l’égarer. Sa marche n’est ni rapide ni directe; mais, pas incertains et chancelants, il avance toujours, et pn mesure avec surprise, après quelques siècles, espace qu'il a parcouru, quand il n’a pas été arrêté ar la violence ou dérouté par la fraude.
J'ai peut-être, Messieurs, trop insisté sur des maxies qui ne sont presque plus contestées et que sement s’accorder à professer des écrivains divisés sur autres questions, philosophiques et littéraires. La lupart recommandent l'esprit d'examen, et reconnaisnt l’utilité , la nécessité des discussions. Cependant, au hilicu de leurs diverses doctrines, nous allons en diseryer quelques-unes qui tendent à l'unité d’enseignedent , et, par des conséquences plus éloignées, à cette tolérance absolue que l’on paraît-désavouer de toutes arts. Tantôt on déclare que la raison est universelle, on individuelle, qu’elle tient à l'essence des choses,
on aux mouvements de la pensée; et l’on en conclut
e l'exercice n’en est pas libre comme celui de la vo-
bnté. Tantôt on proclame la toute-puissance, la sou-
eraincté de cette raison universelle, soit en lui con-
servant le nom même de raison, soit en lui donnant” ceux de bon sens et de sens commun, et en appliquan ces derniers termes aux opinions établies ou par le croyances vulgaires, ou du moins par l'autorité de} savants qui ont le plus étudié chaque matière, et qu'il ce titre on qualifie {es hommes de la chose. Ailleurs on soutient que la société consiste dans l’union de intelligences ; qu’elle n’a de réalité qu’autant qu’elle es intellectuelle, et que par conséquent elle ne doit at-# teindre sa perfection que par la communauté des même persuasions , par l'empire général des mêmes idées. Aul fond , il n’y a dans toutes ces propositions qu’un seul système, mais présenté sous des aspects divers, exprimés par différentes formules. Cette variété d’expressionà sert à le reproduire plus souvent, à le rattacher à uf plus grand nombre de sujets, à le déguiser au besoin® et à le rendre ainsi plus dangereux, s’il est faux e lui-même, s’il n’est fondé que sur des paroles équivoi ques, que sur des aperçus fantastiques.*C’est ce qu'il nous importe d'examiner avec toute l'attention donk noûs sommes capables; car il s’agit de savoir si nou subirons le joug d’une intolérance d’autant plus redouk table qu’elle se dirait philosophique.
Les vérités sont sans doute inhérentes aux chose mêmes dont elles déclarent l'existence ou dont elle expriment les qualités, les accidents, les rapport Sous ce point de vue, les vérités subsistent indépe damment de la pensée qui les perçoit. Nous les recon! naissons, nous ne les faisons point. Mais ces vérités essentielles ou naturelles, sont par cela même très-dis tinctes de notre raison, qui les recherche avec plus 0 moins de succès, et qui n’est en soi que l’ensemblé
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à lui donnant os facultés intellectuelles. Transporter son nont en appliquant, objets qu'elle atteint ou qu’elle poursuit n’est es ou par LS ne extension ou qu'un abus du langage.” "En fait, l'autorité de ra jamais été et ne peut jamais être qu’indiviatière, et Quelle. Les abstractions qui la généralisent, soit én hose. Ailleunf identifiant avec les connaissances qu’elle acquiert, ns l'union de it en la considérant à la fois dans toutes les créatu: tant qu'elle 1% Eumaines qui en sont plus ou moins douées, n’emlle ne doit a chent point assurément qu’elle n’appartienne en proruté des même e } chacun de nous. Les facultés qui la composent êmes idées. Ant d'existence positive que dans les personnes; et ons qu'un sel raison universelle ne serait qu’un vain prestige ou divers , exprimé ‘une pure tyrannie, si on la concevait comme une é d'expression, ;icsance destinée à régir les mouvements et à restreinrattacher à We l’activité des intelligences particulières. iiser au besoin{æ Les acceptions fort peu justes et très-impropres s’il est faux el h'on se plaît à donner aux expressions de sens cômparoles équivo] jun et de bon sens, afin de les appliquer à’ des opi- "C'est ce qu'i ons dominantes, à des croyances généralement réattention don andues , n’aboutiraient aussi qu’à substituer l'autorité savoir Si NOUS ]a raison, qu'àinterdire l'examen et à commander la ant plus redoul, ilité, qu'à proscrire ce doute méthodique de Des- Mrtes, qui est le vrai commencement de toute science tes aux chose de toute sagesse. Qui ne sait combien d'erreurs grosou dont elleéres ont obtenu l’assentiment et le respect des peuples, les rapportr combien de pays et de siècles elles ont étendu leur istent indépennpire? Aussi n'est-ce plus au jugement de la multi- Nous les reconde qu'on veut maintenant s’en rapporter. La puissance ais ces vérité tribuéejadis aux adages et aux acclamations populaires même très-difiBra déférée, nous dit-on, au sentiment commun des he avec plus 0Bges, aux verdicts des experts, aux décisions des saque l’ensembl@nts qui auront fait une étude spéciale de chaque
Matière. Mais ces savants, ces philosophes, seront-ils elle q des oracles plus sûrs? L'expérience ne nous permet À qu'ils v guère de l’espérer. L'histoire littéraire nous retrace | aquelle presque à chaque page les illusions qu’ils se sont faites eloppe etqu’il$ out accréditées de concert. Ils ne se sont ja- er ait en mais mieux accordés qu'à répandre et à fortifier les régime
préjugés dont on les avait tous imbus dès leur jeune Ppar con âge, et que de longues traditions semblaient rendre Pprement inviolables. À peine est-il-une seule branche d’instruc- fpPrennen tion dont les progrès n’aient été, retardés par les doc- sonnelle teurs qui s'étaient spécialement dévoués à la cultiver; et ARUn1on lon peut dire en général que ce sont précisément es omme | hommes de la chose qui, par lassociation de leurs ÆS°7 ferait efforts, résistent le plus efficacement aux réformes salu- mère, da taires. Non, Messieurs, le droit sens n’est le produit ni À ièr e de des.routines vulgaires, ni des décisions magistrales : il Jnées au résidé dans l'exactitude des méthodes, et non dans endance l'empire des doctrines; il suppose avant tout la pleine À iversali liberté des facultés intellectuelles. : iles et c Loin de croire que l’asservissement de toutes les in- êmes ; telligences à un système commun de pensées et de sen- MPa" le 8° timents puisse constituer ou perfectionner l’état social, Rae a je suis persuadé, au contraire, que‘le problème à résou- AK °Tmees S dre par l’organisation politique d’un peuple est d’ob- esinterd tenir, malgré l'extrême et nécessaire diversité des idées MR'SUeur « et des volontés individuelles, malgré le conflit de tant MC'ences d’opinionset de penchants, l’obéissance aux mêmes lois, | physique la soumission aux mêmes pouvoirs, le concours au main- °°" les tien des mêmes institutions et à la défense des mêmes À pidérant intérêts publics. Si l’unanimité d'opinions, si l’accord héories et en quelque sorte la consonnance de tous les esprits MPromettr peuvent fonder quelque société, cen’est certainement pas Ce “€ P°
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elle qui convient aux humains tels qu’ils naissent et qu’ils vivent aujourd'hui sur la terre. L'association à aquelle leur nature les destine est celle qui tend au dé. eloppement de leurs facultés, non celle qui les retiendrait enveloppés de liens communs et inflexibles. Ce égime les ramènerait à l’état de pure agrégation; et par conséquent il dissoudrait entre eux la société proprement dite, la seule qu’ils demandent et qu’ils comprennent, celle qui suppose et garantit la liberté personnelle de chacun de ses membres. Heureusement cette union mystique des intelligences , qu’on nous présente
omme le plus haut terme de la civilisation, et qui nous en ferait redescendre tous les degrés , n’est qu’une chinère, dont l'impossibilité est attestée par l’histoïré enière de l'esprit humain. D’innombrables sectes sont ées au milieu des associations qui avaient le plus de endance à l’unité des doctrines, le plus de titres à l’universalité; et, pour ne parler que des institutions ciiles et des études profanes, on a vu, dans les siècles
êmes où la vérité embellie par le talent, proclamée par le génie, brillait de son plus vif éclat , les dissenti-
Bnents jaillir du sein des lumières, les discussions à peine
ermées se rouvrir, et les disputes, dès qu’on s’avisait de esinterdire, recommencer à troubler lemonde. Si, par la rigueur des méthodes et par la précision du langage, les sciences mathématiques et quelques-unes des sciences physiques peuvent aspirer à porter la conviction dans tous les esprits où elles pénètrent , qui oserait, en considérant l’état actuel des connaissances historiques, des héories politiques, métaphysiques et littéraires, leur promettre un pareil triomphe? Qu'il leur soit possible de se perfectionner assez pour le mériter un jour, je
suis fort disposé à l’espérer ; mais les pas incertains, M aventureux ou rétrogrades que nous leur voyons faire, Ë
annoncent trop qu’elles resteront longtemps encore li.
vrées aux controverses des mortels. L'époque où del
véritables progrès les en affranchiraient enfin est si loin
de nous, qu’il y aurait une extrême témérité à vouloir] la déterminer, et qu’il n’y a même aucun profit à la pré.|
voir : c’est au moins une spéculation vague et oiseuse.
En attendant, à Dieu ne plaise qu'il s’établisse, en del
telles matières, des persuasions universelles : car on ne
les obtiendrait que par des artifices et des violences, qui, au lieu d'achever, comme on le prétend, la société, ne! serviraient qu’à la dénaturer, en la replongeant dans!
les ténèbres et dans l'esclavage.
Vous voyez, Messieurs, que je ne restreins pas l’in- | dépendance de la pensée, et que, bien loin de mécon- À naître le droit d'examiner les anciennes doctrines et À
les nouvelles, je le réclame dans toute son étendue pour
ou contre les unes et les autres. Ni la vétusté ni la nou- À veauté ne sont, à mes yeux, des titres de réprobation, |
non plus que de préférence. C’est le fond même des choses qu'il s’agit d'envisager sans prévention, et d’apprécier, s’il se peut, avec une impartiale équité.
En étudiant l’histoire, nous rencontrons dans le cours des âges certaines époques remarquables par un
plus libre mouvement des esprits, par une inquiète ac- |
tivité, par le besoin ou l’impatience de s’élancer au delà des sentiers battus, de s’aventurer en des routes ignorées ou abandonnées. C’est, à ce qu’on assure, la disposition, le caractère qui doit distinguer le dix-neuvième siècle. En conséquence, on renonce aux anciennes carrières, et l’on s'efforce de les fermer en les dé-
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'élancer au des routes assure, la le dix-neuux ancienen les dé-
rant stériles en elles-mêmes ou épuisées par ceux qui ont parcourues dans tous les sens. Le moment est nu, dit-on, de se soustraire à ce vieux et caduque pire des traditions et des règles, de l'habitude et l'autorité. Ce régime littéraire a fait son temps; il plus rien à faire, si tant est qu'on lui doive queles produits tolérables. N’a-t-il pas bien assez perpétué méthodes artificielles qui dépravaient les ‘talents, ptivaient le génie, et n’entretenaient que la médioté? Car, après tout, qu'y at-il de vrai, de beau, xcellent, dans ces compositions si vantées et si régures, sinon peut-être quelques traits originaux que la ture et le génie auront pu y jeter encore, à l'insu n art tyrannique ou en dépit de ses théories pédanques? On verra bientôt ce que deviendront ces remmées imposantes des Xénophon, des Thucydide de leurs imitateurs, quand l'intelligence humaine
e fois émancipée , aura recouvré assez de liberté pour apprécier sans superstition.
Cette liberté, Messieurs, qui sourit toujours aux esits studieux et actifs, c’est surtout à la suite des grands puvements politiques qu’ils sentent vivement le besoin n faire usage. Ils se demandent s’il n’y a pas aussi e révolution à opérer daus la république des lettres, se persuadent volontiers qu’en effet il importe de htinuer, d'achever par des innovations littéraires celles i viennent de s'introduire dans l'administration et ns les lois. Pourquoi resteraient-ils stationnaires après t d’agitations et de déplacements autour d'eux. Des s surannés conviennent-ils à un peuple rajeuni, surt aux générations qui grandissent sous un système litique jeune comme elles ? Et ne faut-il pas, pour un
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nouvel ordre d'institutions civiles, une philosophie r% nouvelée et une autre littérature? Que faire de cell qui, établies sous un régime qui n’est plus, ont subi sf influence, reçu ses directions, et qui ont toujourscran it : de franchir les limites dans lesquelles il les resserrai li
rvatic
Ne suffit-il pas qu’elles aient pu exister avec lui pou L’hi: qu’elles ne doivent pas lui survivre? uple
Cependant, Messieurs, si nous voulons envisag na sous toutes leurs faces des questions si graves, il «4; gér juste d'entendre aussi les réclamations que cette lit...
rature et cette philosophie du temps passé pourraegaÿ opposer aux arrêts qu'on vient de prononcer cu elles. Toutes deux retraceraient les services qu ’ellé croient avoir rendus à la société durant ies irois def£ he F niers siècles; elles prétendraient même avoir prépa nsibl, les améliorations politiques dont on se prévaut pol nsfs les réformer à leur tour. S'il était vrai qu’elles eusseil ifie le propagé et d'avance rendu dominantes les opinions à Lisa
les mœurs avec lesquelles il a fallu que les institutioné publiques se missent enfin plus en accord, n’auraien elles pas quelque droit de répondre à ceux qui les mÂ nacent , qu'ils détruiraient en elles les causes les plus à
ngien »s for« ° podes:
resque aite au ue no
e mo ficaces et les plus pures des progrès dont ils semble. e. se féliciter ; que ces agressions injustes et ces entrepris; tous imprudentes n’imitent qu’à contre-sens la révolutidéæ am politique dont ils s’autorisent, n’en sont que des cop ins
puériles, que des parodies déplorables, où se retrouve usses seulement les illusions, les écarts, les désordres qi ésistan
ont accompagné et com;r:7:: cctte révolution el
Me proc même? N'est-il pas perm': de , «+: qu'il . ;saïde ra chao: et de salutaire, dans les mouvements qui Viennent d'@ omène giter le monde pendant quarante années, que les rime : À
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philosophie re4 faire de cells us, ont subi sf | toujours.craili 1 les resserraili r avec lui pou
tats des travaux les plus classiques légués par Îles
es précédents? Mais cette discussion toucherait peut-
e de trop près aux grands intérêts du nôtre, s’il la
lait approfondir : hâtons-nous de généraliser ces ob-
rvations, de les étendre au cours entier des siècles.
L'histoire du monde physique et les annales des
uples nous apprennent à reconnaître également, dans
natüre et dans la société, l’action constante de deux si graves, il %;; sénérales que les mots de continuité et de mobilité
que cette lit event exprimer ou désigner. D'une part, ce qui a
assé pourriigängiemps duré tend à se conserver, et y emploie toutes ononcer Cons forces qui lui restent ; ses vieilles racines sont proservices qu'eléé ndes; et, tant qu’elles demeurent vives, on ne les art les irois defÆ che pas sans efforts. De l’autre part, un mouvement 1e avoit prépa eusible ou secret agite et anime tout ce qui respire, se prévaut POËransforme les substances, déplace les individus, moqu'elles euss®Æife les habitudes, diversifie les rapports. Ces deux s les opinions %issances, qui semblent moins opposées entre elles et e les institut resque ennemies, concourent avec une harmonie parord, n'auraie1@ite au maintien de l’ordre universel. Un monde, tel eux qui les ne nous le concevons, en quelque sens qu’on prenne auses les plus ee mot, ne subsiste qu’à condition de se renouveler. ont ils semblens cesse : il finirait d'exister ou du moins de vivre, et ces entrepris tous les éléments qui le composent pouvaient être s la révoluti ndamnés à une immuable stabilité; mais il n’est pas t que des cop oins évident que des commotions brusques, des seoù se retrouve ousses violentes, qui ne seraient amorties par aucune s désordres qésistance, tempérées par aucune force conservatrice, révolution el@he produiraïent que le désordre, ne ramèneraient que vil : ;;aide re chaos. Par la combinaison de ces deux lois, les phéui viennent dSomènes de la nature physique, tels que la sagesse suées, que les nhrème les a déterminés, offrent le spectacle d'un im XX. 2
ulons envisage
mense et perpétuel enchaînement, où tout ce qui a tres; commencé s'achève, où tout ce qui s’est achevé recom."Æ+, dout mence; où rien ne survient , où tout procède ; où rien puis
ne périt, où tout se En où les vicissitudes ne} bat mi sont que des successions régulières, les révolutions ques mœ des renouvellements prévus, les catastrophes même "serai
que de plus vastes renaissances. Mais, quand nous cou-#%æ,, libre sidérons les faits du monde social, quand ils frippentnovati immédiatement nos regards, ou quaud l’histoire nous #Æ S'il e les retrace, il s’en faut que nous y retrouvions un cours téraire aussi bien réglé, une aussi heureuse concordance : c'est breuves là que l'intervention des volontés humaines multiplie ces? I sans mesure les aberrations proprement dites et les vé-Ændue s ritables calamités; soit qu ’on s'opiniâtre à maintenir ie vieux des institutions surannées, devenues inconciliables avec À ans la F les lumières acquises, soit que l’ambition des conqué. B spécial rants, ou le zèle aveugle des novateurs, ou les manœu-M@e littérs vre, des factions impriment aux peuples des mouve.l orales ments excessifs ou tumultueux, mal conçus ou mal BB vérité: concertés. 1l faut, pour le alsié succès de ces grands dissipe changements, beaucoup de conditions dont la réunion rrières est fort rare: d’abord qu ils soient raisonnables en eux- ogrès 1 mêmes; ensuite que l’état des idées et des mœurs Les M rt lents rende possibles ou même indispenssbles ; enfin qu ls) s doctri s'exécutent sans iniquités et sans SEMAEQEANOES, en res-| nt en pectant tous les droits persunnels, et en ménageant Belles n le plus qu’il se peut, les intérêts et les habitudes. Voilà! ndés le pourquoi, au milieu de tant d’agitations, d'entreprises, % suite à de révolutions enfin , duraut tout le cours des trois mille Miements ans que l’histoire nous fait remonter, nous en discer- Dciété le nons si peu qui aient réellement tourné au profit der le bu la société. La plupart n'ont été que de lamentables dé- Msolu de
) ETC
out ce qui cheve recom cède ; où rie
ju les manœu
; enfin qui
s des mouve.!
ables en eux-4 ss mœurs les!
ances, en res-| ménageant | itudes. Voilà!
d'entreprises, M les trois mille!
us en discer-{ au profit de# entables dé-
stress et, s’il est vrai pourtant, comme on ne peut h douter, que le régime social se soit fort amélioré
ppuis les affreux temps du moyen age, si nos droits
at mieux garantis, nos connaissances plus étendues, ps mœurs moins barbares, nos cités plus florissantes, pserai dire que, en général, ces progrès sont plutôt dus x libres et paisibles mouvements des esprits qu’à des novations subites et à d’orageux bouleversements.
} S'il en est ainsi, Messieurs, qu'espérer d’une réforme
téraire soudainement proclamée, sans essais, sans
Mbreuves, sans autre annonce que son éclat et ses me-
aces ? Dans certaines sciences, une découverte inatndue suffit quelquefois pour renverser en un instant
ke vieux systèmes, dont elle dévoile la fausseté. Mais,
ans la philosophie générale, mais dans les beaux-arts,
spécialement dans ceux qui sont compris sous le nom.
e littérature, les théories tiennent à des observations
orales trop délicates et trop compliquées pour que
s vérités puissent apparaître inopinément et les erreurs > dissiper au premier signal. C’est surtout en de telles arrières que rien de bon ne s’improvise, et que les ogrès ne sont réels et solides que lorsqu'ils ont été rt lents. On a droit de vous demander, avant tout, si s doctrines et les méthodes que vous prétendez abolir nt en effet aussi vicieuses que vous l'affirmez; sur elles maximes précises, sur quels faits positifs sont ndés les reproches que vous leur faites. Vous auriez suite à nous exposer avec clarté vos propres enseinements, à nous montrer dans la nature et dans la bciété les sources d’où ils dérivent, et à bien détermir le but où ils tendent. Car, si vous aviez seulement
ssolu de faire autrement qu’on ne faisait avant vous,
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dé vous écarter des routes communes, d’en cherche * e ha ou d'en ouvrir d’inconnues, vos succès ne seraient pa #
longtemps soutenus par la nouveauté réelle ou apps M cou rente de vos idées ou de votre langage. Je dis ou appa us p rente, paree que bien souvent ces innovations, que #r, et
qu’en soit l’éelat, ne consistent qu’en des changement ABanqu assez légers de formes et d'expressions : c’est une réap Mode, parition tant soit peu déguisée de ce qui a été déj Abphie mis en scène, même à plusieurs reprises, et autant d #ète at fois replongé dans l'oubli. Il n’est pas très-facile de cré ur q un nouveau système de philosophie : on a vu la plupar@@rasse de ceux qui l’ont tenté retomber, après leurs premier lus sit pas, dans quelqu’une des anciennes écoles; ou, s'ils es lus d sayaïent de concilier, de combiner diverses doctrines MBvons leur prétendu éclectisme n’aboutir qu’à la complication lus c et à l’exagération d’une seule. Iten arrive à peu prëfifappor de même en matière purement littéraire, où c’est sur/Æons, : tout une très-vieille nouveauté que le mépris des règla lient tot et des modèles. Je n’en connais pas qui se soit plus fré absolu quemment reproduite; et ik est superflu de remonter ifremie des époques lointaines, quand nous voyons qu’elle a e@lexion pour promoteurs, à la fin du dix-septième siècle un Char Mise et les Perrault, après le milieu du dix-huitième quelque ous pc écrivains plus recommandables , avec lesquels plusieur Bumain d’entre nous ont vécu. On a souvent dit que ee besoï@entho d'outrager ou de rabaisser les grands maîtres de l’ar@est qu d'écrire ne décélait que l'impuissance de les imiter; fit mêm nous sommes forcés de convenir que ce reproche, quifficusen sans doute serait aujourd'hui fort injuste, a été jadi es pro presque toujours mérité. M'aperc Toutes les fois pourtant que de pareilles doctrine @ranspc littéraires ou philosophiques pnt été rajeunies avec quel: 1 Acréglé
S, ETC. % PREMIÈRE LEÇON. a1 d'en cherche 4 e habileté , elles ont repris une vogue éphémère, qui ne seraient pa À mblait à leurs adeptes un triomphe irrévocable. Entre éelle ou apps causes qui contribuent à les remettre en crédit, la Je dis ou app Bus puissante est l'enthousiasme qu'elles peuvent exciovations, qué ir, et dont elles sentent si bien le besoin, qu’elles ne es changement ÆBanquent jamais de le recommander comme une méc’est une réap hode, de le préconiser comme un progrès. La philoqui a été déj Abphie mystique a déclaré depuis longtemps, et l’on ré- 8, et autant dt Bète aujourd’hui avec elle, que l'enthousiasme est meil- -facile de créetur que la science; maxime fondamentale, qui ema vu la plupart @@rasse toutes les autres, les réduit à leur expression la Jeurs premier À us simple, et doit fermer tous les débats. Il ne s'agira es ; ou, s'ils es lus de faire un pénible usage des facultés que nous rses doctrines fBvons d'observer, de réfléchir et d’analyser ; il sera bien la complication lus court et, à ce qu’on nous dit, plus sûr de s’en ive à peu pré ffapporter aux inspirations intimes, aux premières intui- >, où c’est sur Bons, aux pressentiments et aux émotions qui devanépris des règle lent tout examen. L’inspiration, qui soudainement saisit se soit plus fré absolu et s'élève à l'unité, nous est désignée comme le à de remonteriremier moment de la pensée : on nous dit que la réns qu’elle a alexion n’est que le second ; c’est elle qui différencie, disiècle un Char Mise et dispute. Mais nous qui n’étudions que l’histoire, tième quelque ihous pour qui ces moments et ces mouvements de l'esprit quels plusieur umain ne sont que des faits à vérifier et à observer, si que ce besoinSenthousiasme nous paraît avoir été quelquefois utile, aîtres de l’arl@’est quand il a consisté dans une adhésion vive, ardente le les imiter; eMiit même passionnée, aux vérités que la raison avait stue reproche, qui É lieusement recherchées et mürement reconnues. Hors ste, a été jadis es procédés rigoureux de cette raison elle-même, nous
Mh'apercevons nulle part, en matière profane, que les illes doctrine ransports, les caprices, les mensonges d’une imagination nies avec quel ; déréglée. Oui, quand je demande à l’histoire quels ont été
les effets de cet enthousiasme spontané qui précède les méthodes exactes et qui les exclut, elle l’aceuse de la: plupart des erreurs et des malheurs du monde. C'est #4 par lui que les prestiges passent pour des réalités, le déviations pour des découvertes, et les pas rétrograde M
pour des marches triomphales. En toute étude où la foi n’est pas commandée, notre esprit ne s’éclaire que par la science; et, loin que l'enthousiasme, quand elle ne l’a pas créé, soit meilleur qu’elle, il est cent fois pire que l'ignorance.
La médisante histoire vous en dirait bien davantage +
Elle vous parlerait fort au long des manœuvres ignobles et frauduleuses qu’on a jadis employées pour inspi-
rer cet aveugle enthousiasme, pour l’exalter, pour ke & mettre en scène, et souvent aussi pour le feindre. Elle 4 vous dévoilerait tous les secrets du prosélytisme, tous # les artifices par lesquels, en des temps qui sont loin de W
nous, tant de sectes déplorables ont réussi à s'établir
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et à s'étendre; comment elles triomphaient avant de.
combattre, se vantaient d’avoir, par leur seul aspect désarmé, ruiné définitivement les vieux partis, s’effor. çaient de paraître puissantes afin de le devenir, et pre
naient si bien les attitudes de la domination qu’on de-lé vait supposer qu’elles l’avaient déjà conquise; vous #
verriez, à différentes époques déjà bien anciennes, le promoteurs des théories alors nouvelles se prodiguer mutuellement les plus solennels hommages, dédaigne
superbement leurs adversaires, ou ne leur répondre
que par des outrages, des menaces et des anathèmes;
leur appliquer des noms injurieux; leur imputer des #
opinions expressément désavouées; s’ériger en dispensateurs suprêmes des renommées; condamner à l'oubli
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PREMIÈRE LEÇON. 23 à de plus graves expiations quiconque osait rester
h rentrer dans les carrières qu’ils avaient prétendu
rmer. Je ne dois pas insister sur ces pratiques et quel-
es autres qui ne sont plus du tout en usage dans un ècle aussi éclairé que le nôtre; mais les âges préédents en ont offert le scandale, et il nous importe core de les connaître, afin de savoir comment les térêts, les craintes, les espérances , achèvent les perasions, et comment on parvient à produire un enousiasme factice, d'autant plus éclatant qu’il a moins e profondeur et de réalité.
C'est donc, Messieurs, sans enthousiasme qu'il vous onviendra de juger le système qu’on a tenté depuis uelques années d'imposer à toutes les branches de la ittérature et par conséquent à l’histoire. Il a pris ou ccepté la qualification de romantique, mot nouveau
i-même et qu’il n’est pas aisé de définir. De la lanue anglaise, où il ne signifiait que romanesque, il a passé dans la nôtre après le milieu du dernier siècle, t y a été d’abord appliqué à des localités et à des ites qui semblaient inspirer des rêveries vagues et élancoliques. En cherchant son étymologie, on remonerait au nom de cette ancienne Rome, dont la langue ransportée et déformée au delà des Alpes est devenue
Ja langue romane. Les ouvrages écrits en ce nouvel
diome ont été appelés romans; et cette dénomination est particulièrement restée à ceux qui contenaient des
récits fabuleux d'aventures merveilleuses. Depuis, on a
fait | adjectif romanesque pour indiquer ce genre spécial de compositions; et, lorsque bien plus tard il a fallu
préférable à tout autre par cela même qu'il ne signi.| fait rien du tout. Ce sera, si l’on veut, la littérature] mélancolique du nord, ou bien l'expression des fortes croyances du moyen âge, ou la représentation des mœurs chevaleresques et du régime féodal, ou la poésie des troubadours et des trouvères, ou celle de Shakspeare; en un mat, tout ce qui ne ressemblera poiat aux compositions classiques.
Ce nom de classique, il le faut avouer, n’est pas non plus très-précis, et ne serait qu’un assez faible ti-
es hens € i des bar Étrécir la même ttérature ger, Mes chaque > qu'il y
bntiments
Dais com . . ,; Q LA 9 tre de recommandation, s’il ne se rattachait qu’à l'usage. no , ° ; . .
d'expliquer dans les classes ou écoles certains livres endue, la considérés comme des modèles; car le choix de ces li-f sque-là i
vres n'est pas toujours très-judicieux. Mais, ainsi que j'ai déjà eu occasion de l’exposer dans cette chaire, l'expression d'écrivains classiques, employée chez les ‘anciens, ne tenait en aucune manière aux pratiques de l’enseignement ; elle désignait les meilleurs écrivains, ceux qui formaient une classe éminente, ceux qui ne restaient pas confondus dans la foule des auteurs vul-
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ar ses art gaires ou prolétaires : (lassicus assiduusque aliquis&, pr | scriplor, non proletarius… Classici, primæ tantum dix-sep classis homines. Ce titre a distingué les productions R ;] Lomm littéraires qui, ayant obtenu le premier rang en un siè- ic de 1 cle éclairé, l'ont conservé ou repris à chaque nouvelk.. ;1 sera âge de lumières. C’est l’étude de ces chefs-d'œuvre quik. que n a fait reconnaître les méthodes à suivre pour obtenir E j, Le dc de pareils succès; et la théorie appelée classique s’est pports av ainsi composée d’un petit nombre de préceptes ou de Eus entr conseils, révélés par le génie lui-même dans ses créa- R } il par. tions les plus heureuses. Ces règles ne sont ni des dog-h, Je poés
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es liens qui entravent les mouvements de la pensée, i des barrières opposées à l’essor des talents : loin de étrécir la carrière, elles en font découvrir l’immensité, même temps qu'elles en signalent les écueils. La ttérature classique est sans bornes. Vous en pouvez ger, Messieurs, par la variété infinie de ses produits chaque âge et en chaque genre : elle embrasse tout e qu'il y a de vrai et de beau dans les idées et les ntiments de l’homme. Sans doute elle est un système, Dais comme la nature en est un. L'expérience seule ourra nous apprendre si le romantisme a la même endue, la même richesse, une aussi véritable fécondité. sque-là il sera permis d'en douter, et de craindre que haute idée qu’il a conçue de ses moyens et de sa stinée ne soit qu’une illusion fatale. Il a pu, découagé par les chefs-d’œuvre et désespérant de mieux faire, > figurer qu’il lui suffirait de faire autrement, et qu’au peu d'imiter attentivement la nature, il aurait moins e peine à la surpasser par des monstruosités, En vain, ar ses arrêts de chaque jour, il juge et condamne n après l’autre presque tous nos écrivains français dix-septième siècle, et surtout du dix-huitième, ‘il nomme l’âge d’or de la médiocrité. Qu’il nous soit ermis de ne point souscrire à ces décisions souveraies; il serait dur de nous forcer à déclarer subalternes eux que nous sommes si loin d’égaler.
Je ne dois considérer le romantisme que dans ses pports avec l’histoire, et par conséquent je n’ai point vous entretenir, Messieurs, de la décadence si rapide nt il paraît menacer la versification et tous les gens de poésie. Il est néanmoins un de ces genres qui met si souvent en contact avec les études qui nous
ati iatilmrartmetéhetiretteis
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occupent, que nous pouvons bien jeter sur lui un
noms deux regards, sans trop sortir du cercle où nous doux : vons nous renfermer. De tous temps, les poëtes drBétend matiques ont puisé des sujets dans les annales des peu ; D mœu ples, et, par l’heureux usage qu’ils ont fait de la scien WE racont
historique, ils en ont rendu l'utilité plus sensible. Mat y trouver immédiatement tous les détails et le plan tou qu’on entier d'une tragédie, les plus habiles d’entre eux nSructio l'ont pas espéré. Ils ont senti le besoin et largemerdonne usé du droit de retrancher, d'ajouter, de modifier 4% suis b d'intervertir; ils pensaient apparemment qu’il ne saute et l’ rait y avoir de poésie sans fiction, d'art sans convenanctlractéri de spectacle dramatique sans illusion. Se persuade} romar qu'il suffise de traduire les récits en scène et ne vouloifiBon de r. d’autre fable que le rapprochement des faits qui peu Nous : vent le plus frapper les regards, c'est une idée qu'allfe, plus n’a couçue nulle part sinon au premier et au dernieiest poir âge de chaque théâtre. Elle ne contribuerait aujourd’hiypothèse à aucun progrès réel ni de l’art dramatique ni de lSrèce, le science historique, et ne servirait qu’à dégrader, qu'iliet excell ramener à l'enfance celui peut-être de tous les genrétira l’at où la littérature française a le plus excellé, le mieutBonaux et surpassé toutes ses rivales soit antiques, soit surtouler alors modernes. butes les
Il y aurait plus de profit à tirer des romans historiésirable ques ou des histoires romanesques qui se sont fort mulbnde esti tipliées de nos jours, mais dont il existait depuis vingl@ ne port trois siècles un exemple classique dans la Cyropédie des méthc Xénophon; mémorable ouvrage, dont l’analyse critiquieuse élé remplira, quand il en sera temps, quelques-unes dBuctions | nos séances. Dans les compositions de cette espècelomposé. on ne veut emprunter à l’histoire qu’un petit nombr@ son tou
st que
sur lui un noms, d'époques, de faits célèbres, de résultats géoù nous dBraux : la fiction construit et achève l'édifice; et l’on s poëtes drétend qu’elle a plus de moyens de bien représenter rales des peut mœurs, par cela même qu’elle n’est point assujettie t de la sien raconter exactement les actions. Ce qui est certain, sensible. Maïtiest que les livres de ce genre se composent fort vite,
et le plan tou qu’on les lit une première fois très-avidement. L’inl'entre eux mruction qu'ils répandent est-elle aussi pure que facile et largemerdonner et à recevoir? Je n'oserais le décider. Mais le modifier 4 suis bien éloigné d’en contester, en général, le méqu'il ne saute et l’utilité. Seulement je crois qu’il convient de les 1s convenauncibractériser par le nom, depuis longtemps intelligible, Se persuad romanesque, plutôt que par l’inexplicable qualificae et ne vouloïfiion de romantique.
faits qui peu Nous aurons, Messieurs, dans le cours de cette anne idée qu'alliée, plusieurs occasions de recourir à un ouvrage qui et au dernieest point un tissu de fictions, mais où une simple ait aujourd'huiypothèse fournit le cadre d’un tableau de l’ancienne ique ni de lrèce, le plus savant et le plus fidèle qui me soit connu. dégrader, qu'ilfet excellent ouvrage, publié il y a quarante et un ans, ous les genréltira l'attention publique au milieu des intérêts naellé, le mieutonaux et des débats animés qui la semblaient absors, soit surtouliier alors tout entière. Depuis, il a été traduit dans putes les langues, et a joui constamment de la plus pmans historiiésirable des renommées, de celle qui signale une prosont fort mulbnde estime. Étranger d’ailleurs à tout esprit de secte, depuis ving ne porte l’empreinte que de l'érudition laborieuse, Cyropédie des méthodes exactes, du goût exquis, et de l’ingéalyse critiquiieuse élégance, qui caractérisent les meilleures prolques-unes d@uctions des trente années durant lesquelles il a été cette espèctomposé. Par quelle fatalité le voyons-nous dédaigné petit nombr®% son tour depuis quelques mois, et relégué dans la
menue littérature du dix-huitième siècle? C’est, dit-ou parce qu’il manque de couleurs locales; mais il est pe pétuellement extrait de textes originaux; mais il repnë duit à chaque ligne les idées et, autant qu’il se peut das notre langue, jusqu’aux expressions de l'antiquité. Pons moi, Messieurs , je ne vois pas que le Voyage du jeu Anacharsis ait d'autre défaut essentiel que’ d’être ém! nemment classique; et cette raison ne m ‘empêche point de vous le citer quelquefois, quand il s’agira & certains détails et de certains résultats que je ne trou verai aussi bien exprimés en aucun autre de nos livre ) Maintenant, si vous me demandez quelle serait li fluence du romantisme sur les compositions histon] ques proprement dites, je vous répoadrai,avec une plei où conviction, qu’il en flétrirait les formes, qu’il en altérii rait les éléments, et qu'il éteindrait la lumière qu’ell doivent jeter sur les sciences morales et politiques. | Thucydide et Xénophon chez les Grecs, Tite-Lii et Tacite chez les Romains, avaient fait prendre à l’h# toire un rang honor:bl« parmi les principaux genri littéraires : le romantisme du moyen âge l'en a fl descendre, en la transformant en chroniques aride en légendes puériles ; et voilà maintenant que, pour maintenir dans ce déplorable état, ou pour l'y ramen on soutient qu'elle ne peut jamais manquer de pla de quelque manière qu’elle soit écrite. C’est une maxi de Pline le Jeune : quand elle serait de Cicéron, à qM on l'attribue fort mal à propos, je ne la trouverais pl plus vraie. Je sais bien qu’il faut lire les chroniques plus informes, quand il n’existe pas d’autres relatiol originales, quand elles sont en quelque sorte des ti moins nécessaires. C'est un devoir ; mais, certes, ce n'4
UES, ETC. PREMIÈRE LEÇON. 29 cle? C’est, dit-o un plaisir. Grégoire de Tours et Frédégaire, les es; mais il est peBnales de Saint-Bertin et de Metz sont utiles et non aux; mais il reprlectables ; et je ne vois qu’un grand dommage à décot qu’il se peut dater ainsi le tableau des destinées humaines. Il n’est
le l’antiquité. Pont d'intérêt qu’une diction barbare ou négligée n’af- Voyage du jeuviiiblisse; et, pour peindre les révolutions des empires, tiel que d’être émf@ égarements et les malheurs des peuples, ce n’est ne m'empêche@æ trop de toutes les richesses d’un style énergique, quand il s'agira ÉBide, animé, tel que celui des deux historiens dont ats que je ne tro s étudieron ses ouvrages. Qu'importent, nousdit-on, autre de nos liv incorrections, la monotonie, la sécheresse, l’insiquelle serait l'ifSfiance? L'histoire romantique est ainsi faite. Je le sais
npositions histonli@n, et je ne lui conteste pas l'avantage d’abréger conlrai,avec une pler@Bérablement le travail des écrivains : elle n’est péni-
nes , qu’il en altéi que pour les lecteurs. Mais n'est-ce donc pas comla lumière qu’elfiipmettre ou ralentir au moins les progrès d'une inles et politiques. Muction nécessaire, que de la priver des attraits qui Grecs, Tite-Liiit jadis contribué à la propager?
fait prendre à l'a Un second moven de simplifier beaucoup la tâche principaux gen compositions historiques est de renoncer à tout
ren âge l'en a fol nmen sévère des récits, de les prendre tels qu'ils se chroniques aridelhcontrent chez les chroniqueurs, de les transcrire ou tenant que, pour M les traduire dans leur naïveté primitive. Vous dites u pour l'y ramenellle cette pratique trop commode expose à reproduire manquer de plais erreurs ou des mensonges : d'accord, vous répon- :, C’est une maximih-t-on , mais voilà toujours les faits comme on les a t de Cicéron, à qi ontés, voilà les traditions , les croyances , l’esprit, et 1e la trouverais plime le langage du bon vieux temps; voilà les couleurs > les chroniques Males. Cependant, Messieurs, les annales de tous les s d’autres relatiolicles, et particulièrement celles du moyen âge ont elque sorte des tlivent besoin d’être éclaircies ; il s'y rencontre des arnais, certes, ce n'eMles sur lesquels il existe des témoignages et des ju-
gements très-divers. Si, au milieu de ces relations plu dier, « ou moins discordantes, l'historien moderne ne vous «Re plus offre qu’une seule , celle qui lui paraît la plus romanti.ÆS Je vie que, il ne traite plus l’histoire comme une science, i sses q s'épargne le soin d’en rassembler tous les éléments, eands c: quand il réussirait à vous plaire, ce dont je n'oserai Br une i
lui répondre, il ne vous instruirait pas. la litté Peut-être même aura-t-il pour troisième et dernière MBns les « maxime que l’histoire ne doit rien enseigner, qu’il est de a été sa nature de n’aboutir à aucun résultat. Quintilien dit, l’ère en effet, qu’elle s'écrit pour raconter et non pour prou-Brfaitem ver ; et il est certain que l'historien remplirait fort mallbjourd'h ses devoirs, si son travail tendait, comme celui de l'o-Mipésie, dé rateur, à défendre une cause, ou, comme ceux des phi-Me, et fi losophes, à établir certaines doctrines. On attend: de luiliBstreuse des dépositions, des témoignages, dont il n’a dû nilBrelles a préparer, ni pour ainsi dire prévoir les conséquen.fgné, les ces. S'il vous annonce, s’il vous expose d'avance le sys MBrature v tème politique ou moral que ses récits devront amener ns leur : ou favoriser, vous aurez droit de craindre qu’il ne les Bent de c arrange tout exprès pour une telle fin, et ce prospec- Mn renon tus pourra vous les rendre fort suspects. Mais de ce Mu’on déd qu'il ne faut pas qu’ils aient un but prédéterminé, s’en- Mon goût suit-il qu’ils doivent rester étrangers, inutiles à toute Burs mêu étude philosophique, et que leur perfection consiste à Mes senti n'être d'aucun usage? Ce n’est encore qu’au moyen âge Bt des sai ct à des époques très-récentes qu’en rédigeant des li- Meuvent e vres d'histoire, on a évité avec tant de soin de les ren- Éreux , d dre bons à quelque chose. Tous les siècles éclairés ont Mr libre? cherché dans la science des faits des exemples et des MRousiasm leçons ; et après tout , je ne sais pas pourquoi l'on pren- Me tyran drait la peine d'écrire des annales, de les lire, de les Massique,
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Je viens d'indiquer, Messieurs, les trois directions sses que le romantisme imprime à l’histoire, les trois ands caractères qu’il lui ôte; et vous le verriez exerr une influence toute pareille sur les autres branches la littérature, si nous pouvions nous engager ici ns les détails d’un tel examen. Au surplus l'épreuve a été faite, surtout lorsqu’à la fin du second siècle l'ère vulgaire et durant les suivants, des doctrines irfaitement semblables à celles qui se renouvellent jourd’hui ont amene par degrés la décadence de la ésie, de l'éloquence, aussi bien que de l’art historie, et fini par étendre sur le monde la longue et déstreuse nuit du moyen âge. Ne soyons pas surpris elles aient détruit, dans tous les lieux où elles ont Égné, les derniers restes de l’antique liberté : une litrature vague et une philosophie vaporeuse ne portent ans leur sein que le désordre et l'oppression; elles n’ofent de chances qu'à l'anarchie et au pouvoir absolu. n renonce à toutes les garanties sociales, du moment ’on dédaigne l'exactitude dans les recherches et le pn goût dans les arts. N’avons-nous pas vu, de nos urs même, à quels excès épouvantables l’exalta.1on
ks sentiments, l'empire des idées absolues , le discré- 9 9
t des saines études et l’ignoble barbarie du langage euvent entraîner un peuple naturellement loyal et gééreux , déjà même assez cultivé pour aspirer à dever libre? N’avons-nous pas vu ensuite un autre enaousiasme fonder et affermir pendant treize années e tyrannie militaire, ennemie déclarée de l’histoire assique , telle que Tacite l'avait faite, et à la fois de
cette philosophie expérimentale qui, relevée par Bac chez nos voisins, s'était agrandie parmi nous ? Admire à l'instinct qui révélait si bien à cette tyrannie enco novice ce qu'elle avait à redouter de ces deux gen d’études, ce qu’elle avait à espérer des doctrines et dé
toutes peu à strie p le sy:
ommes traditions du moyen âge. Quand elle a eu un sentimee, cizie si juste de ses propres intérêts, connaissez donc au time à les vôtres. Oui, Messieurs, c’est par un goût pur D. infor par des méthodes sévères, c’est par la plus sage dire uvele tion de tous les talents qu’un peuple obtient et consent ;;lisatio desinstitutions raisonnables : lorsque, après lesavoir pi Le siècld sédées, il vient à les perdre, il faut encore plus sn des b prendre à ceux qui l’égarent qu’à ceux qui l’asservissent : âge suiv Je suis donc persuadé que le plus important servi; vilisatio que nous puissions rendre aux générations qui voñBremiers nous succéder est de résister, avtant qu’il est en not@est repr aux mouvements irréfléchis qui entraîneraient en déSérature : routes si fausses et si périlleuses nos plus jeunes concire ains toyens. O vous, leur dirais-je, qui n’avez fait encore quiquitables les premiers pas dans la vie sociale, et devant qui voient accu s'ouvrir les carrières honorables des lettres, des arméelonservé des professions civiles et des fonctions publiques, croliorter san rez-vous que, pour acquérir à votre patrie de nouvealarrières titres de gloire, il faille commencer par flétrir ce physiques qu’elle possède? Se peut-il qu’une littérature et uJues d’un: philosophie auxquelles sont dus tous les progrès de nées et « tre civilisation soient devenues tout à coup des obstultiplié cles à ceux qu'elle doit faire encore? Demandez à l’hiiBances, re: toire comment vos aïeux, dans le cours des trois derniel@t dirigé siècles, ont retrouvé ou étendu la plupart des connaïblus élevé sances utiles; obtenu, par des idées plus saines et par dniné; nou mœurs moins barbares, des lois plus justes, et, jetaiBez les fr AX,
ée par Bac toutes parts les semences de la liberté, soumis peu peu à l'influence des beaux-arts et des sciences l’instrie privée, l'administration publique, et même enle système général des institutions. C'étaient des pommes instruits à l’école classique de l'antiquité qui, seizième siècle, entreprenaient de désarmer le desotisme à peine affaibli du moyen âge. lis ont , au sein es infortunes personnelles et des désastres communs, bnouvelé, pour vous, les lettres, et par conséquent la vilisation véritable, Que d’actions de grâces vous devez ce siècle orageux , qui n’a presque joui lui-même d’auun des biens qu’il vous a légués! Les chefs-d’œuvre de l'asservissent Mâge suivant ont perfectionné, pour vous encore, cette ortant servi vilisation si péniblement acquise dont ils étaient les ons qui voiiBremiers et brillants fruits; monuments immortels, où l'est en nou@est reproduit avec un nouvel éclat le génie de la litraient en déSérature antique, pour exprimer dans votre langue et jeunes contre ainsi passer dans vos mœurs tous les sentiments ait encore quiquitables, humains et généreux. Vous entendez souvant qui voient accuser le dix-huitième siècle : il vous a pourtant s , des armée onservé et transmis ce dépôt ; et il n’a pu vous l’apbliques, crofborter sans l’enrichir. En même temps qu’il ouvrait des de nouveaarrières plus vastes aux sciences mathématiques et " flétrir ceBhysiques, il rattachait les sciences morales et politiature et uues d’une part à l’histoire, de l’autre à la théorie des rogrès de nddées et des facultés de l’entendement humain. Il a up des obstultiplié les applications de tous les genres de connaisandez à l’hBances, resserré les liens établis entre eux par la nature, trois dernie@@t dirigé leur marche commune vers les intérêts les des connaïblus élevés de la société. D'horribles orages l’ont ternes et par dniné ; nous en avons subi les atteintes ; vous en recueil-
es, et, jetaez les fruits. Laissez-nous emporter l'espoir que vous Æ 1x. 3
ctrines et dés un sentime} ez donc au | goût pur 4 1s sage direl nt et conser:
sles avoir poli ore plus s'4l
ne mériterez pas qu’on vous les ravisse. Ne fermez pa! les sources les plus pures des bienfaits dont vous jouisM sez; et que de vains systèmes, qui ne sont pas même M nouveaux, puisqu'ils ont été plusieurs fois nuisibles ne viennent pas compromettre des institutions jeune : encore, qui n’ont été obtenues qu'après trois cents ans | d’études méthodiques et de travaux raisonnables. À
Mais le romantisme se rattache à la philosophie® mystique ou éclectique, et ne forme avec elle qu’un seul et même système. L'influence spéciale de cette philo:| sophie sur les études historiques sera l’objet des obser.| vations que je vous soumettrai, Messieurs, dans noi prochaines séances. ;
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[STÈMES PHILOSOPHIQUES APPLIQUÉSS A L'HISTOIRE.
Messieurs, le nom de Philosophie, qui de soi-même e signifie qu'amour de la sagesse, a été appliqué aux nnaissances physiques et morales que la raison puise ans la nature. Au fond, toute connaissance propreent dite est philosophique; et l’on ne doit refuser ce ractère qu'aux préjugés, aux erreurs, aux traditions ulgaires, aux notions reçues sans examen, adoptées e confiance et non acquises par l'emploi des facultés Je l'esprit humain. L'histoire est philosophie, quand Île consiste en une série méthodique de faits bien véifiés et présentés comme des leçons expérimentales. oilà pourquoi lon a tant cherché à établir des rapborts entre la science des faits et les divers systèmes philosophiques.
Quel est de tous ces systèmes celui qui s'adapte le icux à l'étude des annales humaines? Est-ce le plus ranscendant ou le plus timide? Le plus romantique Mbu le plus positif? C’est une question qui sans doute pour nous une très-haute importance, puisque nous enons ici étudier l’histo‘re, mais qui ne se peut résoure que par un exposé pricis, exact, et déjà lui-même isiorique, des doctrines que les philosophes ont prossées, et des effets, heureux ou funestes, qu’elles ont produits. Cet examen devant embrasser un très-grand ombre de faits proprement dits, je pourrais l’entre- Mreudre avec vous, Messieurs, sans sortir du cercle des
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études auxquelles cette chaire est consacrée; mais, sui e l’hd dans tous ses développements, il nous occuperait du Sstituti rant une année entière ou même fort au delà. Je vais "hservet pour le momentèle resserrer en des limites plus étroites de l’a sans me borner toutefois à des observations générales "Seconde
mais en y joignant les détails positifs les plus propre riomph à éclairer la question que je viens de poser : Quell es plus est la philosophie qui doit fournir des méthodes 3255 u fond l’histoire ? i noble
Quand nous remontons aux époques antiques, nou #’orguei voyons les personnages qu’on appelait philosophe qu'elle p rechercher avant tout quel est /e principe des choses Be génie et nous ne savons pas trop bien ce qu’ils entendaient Miumainé par ce mot de principe, l’un des plus vagues eu effet nunique qui existe dans nos langues. S’agissait-il de la cause écarts. S prémière et universelle, ou d’un élément primordial SSespaces,
base commune de toutes les substances? Quoi qu'il enfides, et soit, le premier rang dans la nature a été attribué à Mplaudit l'eau, à l'air, au feu, à la lumière, à l'infini, à l'unité tions o aux nombres. Il paraît même que, de fort bonne heure admirés certains esprits s'étaient formé je ne sais quelles notions merveill d'identité absolue, desubstance unique etde panthéisme; "quand i mais la plupart des cosmogonies, riches au contraire l'enthou d'éléments, de ressorts et de détails, s’alliaient à desMainsi, d théologies poétiques : en personnifiant la nature el duit à tout ce qu'on croyait reconnaître de ses principes et D de phil de ses lois, on peuplait le ciel et la terre de dieux, de M illusion génies, de DR de puissances surnaturelles. La phi- faire, losophie n’était plus là qu’un genre de poésie, ou que disciple l'art de combiner et de mettre à l’œuvre des agents M qu'il so physiques et des sentiments moraux. 1 h restant
Ce qui est à conclure de ces premiers faits, c'est M de pen
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e l’homme, soit par sa nature, soit par l'effet des
Bstitutions sociales, est plus disposé à imaginer qu’à
bserver, et à croire qu’à penser. D'une part les fictions,
de l’autre les analyses ; la timidité et la patience des econdes; la présomption, l’audace, et souvent le riomphe des premières : tels seront peut-êtreles résultats es plus généraux de toute l’histoire de la philosophie. Au fond, Messieurs , l'imagination est en soi une faculté i noble et si puissante, qu'il n’y a rien d'étonnant dans ’orgueil qu’elle peut nous inspirer, ni dans l’empire qu’elle prend sur nos habitudes. Bien dirigée, elle est e génie, c'est-à-dire le plus haut degré de la raison iumaine, De là vient que l'éclat de ses succès se comnunique à tous ses élans, et semble même couvrir ses
‘carts, Sous prétexte de franchir soudainement de grands
lespaces, elle s'éloigne des routes, dédaigne les métho- Aides, et prétend s'élever quand elle se perd. On lap-
plaudit également de laisser derrière elle ou les traditions ou les réalités; et ses plus vains prestiges sont admirés, pourvu qu'ils brillent. C’est une ouvrière de merveilles que la politique prend volontiers à gages, quand il s’ägit de substituer la croyance à la science, l'enthousiasme à l’étude. Cependant, après qu’on eut ainsi, dans l'enfance des peuples, associé ou même réduit à des mythologies vulgaires presque toute espèce de philosophie publique, ceux qui propageaient ces illusions commencèrent à ne plus les partager, et à se faire, pour leur propre compte et à l'usage de leurs
disciples les plus intimes, des doctrines secrètes. Quoi- P ;
qu’il soit difficile de s’éclairer beaucoup soi-même en restant imposteur, et de jouir pleinement du droit de penser quand on le ravit aux autres, les efforts de
CEA NT PER on
ae
RAP EIRE AE LT RTE AS
certains mages pour s'élever au-dessus de leurs dupes les engageaient nécessairement dans quelques recher.# ches : ils devaient reconnaître, au moins confusément qu'avant d'expliquer la nature, il convenait de l’étudier, c'est-à-dire de chercher des rapports entre elle et notre intelligence.
Cette duplicité de doctrines est une des causes qu jettent aujourd’hui dans l’histoire de l’ancienne philoso. phie des Asiatiques et des Grecs tant d’incertitudes et de difficultés. Nous ne connaissons pas assez bien l’un et l’autre enseignement, pour être sûrs que l’intérieur ou* ésotérique vaille beaucoup mieux que l’exotérique ou! extérieur. Nous voyons seulement que les croyances le plus saines ou les plus élevées, celles du moins qui pas- à saient pour telles, ne se transmettaient qu’à un petit à nombre d'initiés : il demeurait convenu que pour ins-É truire ou civiliser la multitude il fallait la tromper. 4 Les professions de docteurs, de mages, de philosophes, étaient héréditaires ; et les intérêts spéciaux de ces cas-M tes déterminaient la nature et les objets de l'instruction. La liberté de mieux observer et de mieux penser n’appartenait à personne, pas même à ces privilégiés. Les M institutions interdisaient et réprimaient les progrès : M les notions une fois reçues restaient immobiles. De là s nous viennent surtout les mauvaises divisions et clas- À sifications qui se sont maintenues dans le système des 3 connaissances humaines. En un mot, la philosophie M n'était que traditionnelle ; et, lorsqu'il s’elevait quelque K dispute, c'était bien moins sur le fond d’une doctrine } quesur son authenticité. On agitait la question de savoir # si le fondateur, l’instituteur, le maître enfin avait dit cela, À si de tout temps l’école avait professé une tellecroyance.
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DEUXIÈME LEÇON. 39 Ce régime n’empèchait pas qu'il ne se formât des ectes, dont les démêlés compliquent de plus en plus tte histoire. Il s’en faut que nous possédions encore, rès beaucoup de recherches, tous les renseignements écessaires pour bien discerner, surtout en ce qui con- Berne l’Asie, les dogmes , les personnages, les lieux et es époques. Si j'entreprenais de parcourir ces détails
e vous engagerais en de longues discussions, qui n’aboutiraient qu'à d’incertains et ben modiques résultats. e seul nom de Zoroastre pourrait nous arrêter fort ongtemps. N'est-ce pas un nom purement imaginaire ?
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Du bien au contraire n’y a-t-il pas eu plusieurs Zoroasres? N’en a-t-il existé qu’un seul ? et celui-là, en quel l il vécu? Qu’a-t-il igné ays, en quel temps a-t-il vécu? Qu'’a-t-il enseigné ou nstitué ? Ceux qui le donnent pour maître aux Challéens supposent que, vers l’an 2000 avant notre ère, il présidait aux premiers progrès de ce peuple en astronomie et en astrologie, en métaphysique ou en magie.
L'opinion plus plausible qui prévaut aujourd’hui fait de lui le fondateur de la philosophie ou de la théolo-
gie des Perses. Ce Zoroastre ou Zerdust, le seul dont l'existence soit constatée par d'anciens témoignages, ne paraît qu’au sixième siècle avant J. C., et meurt au commencement du cinquième. On lui attribue le Zend- Avesta. Les Perses apprirent de lui, s’ils nele savaient déjà, que de Mithras, c'est-à-dire du feu, émanaient Ormuzd ou Oromaze, principe du bien, et Ahrimane, principe du mal. Zerdust établit ou développa chez eux des doctrines et des pratiques, dont les germes pouvaient exister avant lui, soit au sein même de la Perse, soit en d’autres contrées.
C'était peu après ces mêmes temps que, dans l'Inde,
un des personnages désignés par le nom de Bouddl} modifiait les traditions que les Brahmanes tenaient d’u# Bouddha plus célèbre et plus ancien d’environ six si cles; pour nerien dire de Brahma, auquel ils attribuaienk une antiquité bien plus haute et l'établissement 44 leurs dogmes philosophiques ou religieux. Une moral} mystique et une physique très-obscure semblent avoiiif
formé le premier fond de cet enseignement , qui a subi à travers les âges, beaucoup de réformes et de commen: taires.
Les annales de la philosophie égyptienne s'euvrenl 1 ordinairement par le nom d’Hermès, ou de Thoth, ok de Mercure Teutatès, qui, dit-on, vers l’an 2000 oui
, , Q / ë vers l’an 1 500 avant ( ère vulgaire, apporta ou répan dit en cette contrée quelque connaissance des astres el
de leur prétendue influence, institua un sacerdoce , «Ë cacha sous des emblèmes ou caractères hiéroglyphique} une métaphysique déjà bien assez mystérieuse par ellek
même , selon laquelle Dieu, la matière et la nature di |
la matière, ou bien quelque autre triade, renferai les principes de toutes choses. La métempsycose figul rait parmi les dogmes égyptiens. Thoth ou Hermès passé pour avoir inventé la grammaire, l’éloquen l’arithmétique, la musique, les dés et les lois, l’astro
logie et la médecine, l’alchimie et la théologie païenne M et pour avoir composé plusieurs livres. On a public
sous son nom deux dialogues métaphysiques intitulés le Pimandre etdAsclépius, deux livres d’horoscopes un traité de médecine astrologique, cent aphorisme
astrologie, les Cyranides ou cent quatre-vingt-deuxi chapitres sur les vertus médicales des trois règnes def la nature, sept chapitres sur le grand œuvre, et unel
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gtaine de lignes qui ont été appelées la Table d'ébraude. Une version latine de l’Æsclépius fait partie œuvres d’Apulée, quoiqu'il ne soit pas très-sûr elle ait été faite par cet écrivain. Le Pimandre ou emandre, c’est-à-dire le pasteur, nous est parvenu en ec : c’est un dialogue sur la sagesse et la puissance Dieu. On retrouve et le même titre et le même sudans l'ouvrage d’un chrétien qui vivait au premier 2cle de notre ère et qui s'appelait Hermas, nom bien sin de celui d'Hermès. Tant de conformités ont
Bané lieu de regarder cet Hermas comme l'auteur du
mandre et même de l’Æsclépius, où il s’agit aussi de eu et de ses œuvres. Mais il est plus probable que deux dialogues n’ont été composés qu’au commenceent du quatrième siècle, vers le temps de Constantin : sont néanmoins ce qu'il y a de plus ancien parmi
s prétendus écrits d’Hermès trismégiste. Le surplus appartient qu’au moyen âge, et ne saurait contribuer
Bi aucune façon à nous faire connaître la philosophie
is , l’astro.!
le païenn n a publié
e l’ancienne Égypte.
Orus ou Horus Apollo, Horapollon, Horapolle, seait l’auteur de deux livres sur les hieroglyphes, sil
Bilait s'en tenir au titre de l’ouvrage. Mais quel est
et Horapolle? Est-ce Horus, l’Apollon des Égyptiens ui le faisaient presque contemporain d'Hermès ? N’este qu'un grammairien alexandrin du quatrième siècle
le notre ère? Ce n’est vraisemblablement ni l’un ni
Loroscopes.|
aphorismes}
vingt-deux règnes de i
autre. En effet, nous n'avons de ce livre qu'une ver-
Ron grecque, faite d'après un prétendu texte égyptien
ar un nommé Philippe, qui, selon certains critiques, est pas antérieur au quinzième siècle. Ce Philippe
e, et uneMBourrait fort bien être le véritable auteur des fragments
RCRU FE LE EPA
res
ETES
4a SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, ETC.
qu ‘il dit avoir extraits ou traduits. Du reste, la lectu n’en est pas inutile à ceux qui étudient la théoloph
symbclique de l'antiquité. Il en a été publié une tr
duction française par Réquier, en 17793 et, dans dl derniers temps, on a cherché à tirer quelque parti à
l'ouvrage.
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C’est en d’autres sources, plus pures ou plus féco des, c’est dans les livres classiques grecs et latins, dad la littérature ecclésiastique des cinq premiers siècles #3 notre ère, dans les productions de l’école alexandrinf dans ce qui subsiste des doctrines professées par les sect gnostiques, que nous retrouverions quelques élémenl ou linéaments de l'antique philosophie des Égyptienà Chez eux, comme en Perse et en d’autres contrées as tiques, une science mystérieuse s'était propagée , qu traitait des émanations divines; du Logos, monde (% idées, archétype de l'univers; du Cosmos, système gi néral des choses visibles ; de la Sophia, mère de la cris tion ; des anges, démons ou génies, gouverneurs des pli nètes ; du bon et du mauvais principe; du Nous (Noï ou de l'âme pure alliée à l’âme irrationnelle; de l’emprSous n’en sonnement d5 esprits dans la matière; de leurs pass. car les ges successifs de corps en corps, ou de régions en 1. qu’à ce gions; de leurs efforts pour se rejoindre à l’Intelæs , jeté de gence suprême, . pour rentrer dans la sphère de «ie entr irradiations, et parvenir à l'intuition immédiate; el ; qu'il e fin des moyens théurgiques ou magiques par lesqu , par eux on supposait que ces communications pouvaient s'ol que Tar: tenir. Je laisse cette théorie dans sa généralité; car, Mars se nous tentions de rechercher comment elle s’est dévelo:e : il yes née etmodifiée en Égypte, il nous faudrait pénétrer daSicédé la la plupart des détails de ja mythologie de cette contrée: attribus
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algré le caractère mystique que vous venez, Mesgs, d’apercevoir dans les doctrines asiatiques, le isme ou le culte du soleil était fort répandu dans e partie du monde : il se remarquait surtout en bie. Une telle religion tenait de trop près à l’astroie et à certaines branches des sciences naturelles ne pas disposer à quelques essais de ces études. s'élevait de là, et beaucoup trop rapidement, à des ons de physique générale, qui se transformaient tôt en cosmogonie, en théogonie, et en une sorte métaphysique. La cosmogonie des Phéniciens semoffrir la première esquisse du système des atomes. les représentait agités par l’esprit-ou le souffle s l'air ténébreux , et formant par leurs combinaisons es les parties de l’univers. Les doctrines des Éthiohs paraissaient tendre aussi à l’athéisme; celles des
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système g sques au contraire passaient , ainsi que celles des re de la cru x Sakins, pour très-religieuses. La métaphysique eurs des pli h Celtes se composait de polythéisme, de fatalisme, Nous (Noïÿ métempsycose et de magie. | 3 de l'empX us n’enavons d'ailleurs qu’une connaissance imparleurs pas De; car les druides ne révélaient leurs dogmes et leurs ‘Bions en ES qu'à ceux qu'ils recevaient dans leur ordre; et Frée à l’IntelS jeté des doutes sur la correspondance qu'on avait hère de “blie entre les divinités celtiques et les romaines. médiate; e Moi qu'il en soit, on suppose que le Pluton des Celpar lesque , par eux nommé Tuiston, était le mauvais principe,
ivaient sol alité; car, 4 ’est dévelop 4 , Tr enétrer dan ette contre
que Taranis ou leur Jupiter était le bon. Hercule Mars se retrouvent pareillement dans leur mythobie : il y est question d’Ymérus et de l’espace, qui ont cédé la formation du monde. Cependant Strabon ir attribue des opinions semblables à celles des stot-
ciens sur l'éternité de l'univers, et sur les révolutif qu’il doit essuyer par l’eau et par le feu, catastrop destinées à changer les formes sans détruire la sul tance des corps, qui est, dans ce système , éternelle inaltérable comme celle des âmes. Les Scythes, ch lesquels on a quelquefois cherché l’origine des Cel |
tenaient de Xamolxis, d’Abaris, d’Anacharsis, de To ris, une morale sévère et des sciences occultes, le g de la magie et de la divination. Le fond ou du mo quelques traits de ces doctrines des Scythes et des
tes se retrouvent chez les Germains et chez les Scan
naves. Plusieurs dieux et déesses des Grecs reparaisse sous d’autres noms, au nord de l’Europe, où l’on cru reconnaître aussi des traces de la philosophie dl phique. Mais, d’un autre côté, l'on raconte qu’au pl
mier siècle avant l’ère vulgaire, un Scythe nommé Oil
ou Sigge Odin, qui avait pris le parti de Mithridà contre les Romains, vaincu et poursuivi par eux, s4 fuit dans la Scandinavie, y porta sa mythologie , fon
Odensée, et devint le législateur, le prophète de ce
contrée. Il a été souvent confondu avec un dieu Où bien plus antique. Là, comme en Perse, dans l’Ink en Égypte, un même nom a servi à désigner un pl sonnage divin dont on reculait l’histoire dans la ph profonde nuit des temps et le prophète ou envoÿ instituteur du culte de cette divinité. Depuis le r Sigge Odin, sont survenus les scaldes ou poëtes st tentrionaux, qui, s'emparant de toutes ces traditions où
phiques ou scythiques, y ont ajouté de plus tri
rêveries, des fictions plus sombres, que la littératu romantique compte aujourd’hui au nombre de ses d
ments. 4
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?s révolutité nous pouvions, Messieurs , entrer plus avant dans Catastroph,nen de ces divers systèmes philosophiques , si nous ‘uire la su dions aux doctrines de tous les peuples de l’Asie >; éternellel tale, vous verriez l'esprit humain errer en tous
Scythes, CN dans un même cercle d'observations et d’abstrac-
ie des Cels, de recherches et de croyances, de méditations rsis, de To e fictions. Les mêmes idées, les mêmes traditions, ultes, le g mêmes sectes se reproduiraient, de toutes parts, lou du mo les différences de formes, les changements de noes et des OS cjatures, et les variantes innombrables que la diez les Scan@;té des climats, des langues et des mœurs, doit
reparaiss ner, Il suit de là, Messieurs, que la philosophie des pe, où l'olées, qui nous est exposée en un plus grand nombre ilosophie dSnonuments, et sur laquelle vont se fixer un peu te qu’au pi longtemps nos regards, pourra, sous plusieurs nommé OM orts, nous tenir lieu d’un tableau général des docle Mithridiéges de l'antiquité.
ar eux, Sa philosophie grecque, en son premier âge, se ologie, fonMBuisait à un petit nombre de notions de physique hète de celle pensées morales, répandues dans les poëmes, dans un dieu Ollois, dans les entretiens des sages. Linus et Orphée, , dans l’In@t nous n'avons plus les vers, Hésiode, Homère et
gner un pélutres poëtes antérieurs au septième siècle avant J. C., dans la pc eux les législateurs Zaleucus, Charondas, Lycur- > ou envoi ct Solon, ouvrent chez les Grecs la liste des phiepuis le viophes. Solon est l’un des sept sages ; et, entre les six
à poëtes stBres, Chilon, Bias, Pittacus, Cléobule, Périandre traditions Thalès, ce dernier est le seul auquel on attribue une > plus trisiictrine systématique. Ne possédant plus ni ses écrits la littératuceux de ses premiers disciples , comment pourrionsre de ses él us, à une distance de plus de vingt-quatre siècles,
ÆMméler assez bien les opinions qu'il professait , ou qu’il
cachait; car il avait sans doute, comme tant d’autré un enseignement secret, destiné à jeter dans quelq ; esprits des lumières stériles, et un enseignement } blic, plus circonspect ou plus mensonger, qui noum sait les erreurs vulgaires. On dit toutefois qu'il assez de géométrie pour mesurer les pyramides ée tiennes, et assez d'astronomie pour prédire une éclip Selon lui, le monde était peuplé de génies et gouven par la nécessité. L'eau lui semblait susceptible d'u infinité de formes, et à ce titre le principe de touk choses , l’âme de l’univers.
Une lettre adressée à Thalès par Phérécyde et ra portée par Diogène de Laerte est une pièce suppos Mais PFérécyde,, l’un des plus anciens écrivains prose , avait laissé des livres dont il ne subsiste que! bien faibles débris. Son principal ouvrage , compil vers le commencement du sixième siècle avant no ère , était, selon toute apparence, une théogonie une cosmogonie. Il y enseignait l’immortalité de l’àr et l’automatisme des bêtes. Élève du sage Pittacus, eut Pythagore pour disciple. L'état actuel de la cril que ne permet plus de s'arrêter aux- vers dorés ni a
autres écrits attribués jadis à Pythagore. Ce philosop
eut aussi deux doctrines; et nous n’avons ni sur l’u ni sur l’autre assez de documents instructifs. Ses in titutions demi-monastiques sont très-fameuses ;
opinions sont fort peu connues. Il n’est pas certi qu'il ait cru à la métempsycose. A:t-il à la fois avan
les sciences mathématiques et attribué aux nombr des propriétés mystérieuses? Cela est possible, qui que peine que nous ayons aujourd'hui à concilier
progrès et ce travers. Avait-il sur la disposition et l4
de ccmm plus exa
s ni sur l'u ctifs. Ses in meuses ;
ements des corps célestes les idées que nous en js depuis Copernic? On le dit; et cependant on te qu’établissant l’Étre suprême et toutes ses perons au-dessus de la lune, il faisait du seul espace unaire le théâtre de tous les désordres ; hypothèse ne s’accorderait guère avec une cosmologie raiable.
uoi qu'il en soit, Thalès et Pythagore passent pour ondateurs de deux grandes écoles, Thalès de l’Toe, Pythagore de celle qui. est appelée Italique, e qu’elle s’est d’abord répandue en Sicile et dans lie méridionale. La plupart de ceux qui ont écrit oire de la philosophie grecque ont prétendu que es les autres sectes dérivaient de ces deux-là. Ils partagé l’école ionique en dix à douze branches; yrénaïque, la mégarique, l’éliaque, les trois acaies, ancienne, moyenne et nouvelle, les péripaténs, les cyniques, les stoïiciens ; et ils ont attaché cole italique les sectes de Xénophane, d'Héraclite, de hocrite, de Pyrrhon et d’Épicure : cette classificaa paru commode. Mais, lorsqu'on examine attenment les faits qu’elle veut résumer, on s'aperçoit lle ne représente en aucune manière les rapports
Dnt entre elles les diverses philosophies, ce qu’elles
de ccmmun, les nuances qui les distinguent. Il seplus exact de ne donner à ‘Thalès et à Pythagore tres disciples que les propagateurs les plus imméset les plus fidèles de leurs doctrines, ceux qui, modifiant les systèmes de ces deux philosophes, ne ont point essentiellement altérés. De cette manière,
alès n'aura de successeurs un peu connus qu’Anaxi-
ndre , Anaximène, Anaxagoras, Diogène d’Apollo-
nie, Archélaüs. Leurs écrits sont perdus; et ce ible. Ce nous est rapporté de leurs travaux, c'est qu'ils evoir sl fait des cadrans solaires, des cartes géographiques, #4 lopuscul des cosmogonies fondées sur l'éternité de la matière. à comme liste des pythagoriciens comprend plus de quatre cet" ines ; i noms, dans la Bibliothèque grecque de Fabricius; pçals pat ce bibliographe y fait entrer et des prédécesseurs ec « Ti Pythagore, comme Abaris et Numa Pompilius, et 4 nce des: hommes dont la célébrité ne tient aucunement à lues ourrait opinions philosophiques, par exemple Pindare, logique chyle, Épaminondas, Milon de Crotone, et € té de la nombre de personnages obscurs dont les noms ne | a d’aille pellent aucun souvenir positif. Si vous écartez, M ues, et p sieurs, ces trois classes de pythagoriciens ; resterBeSSe- Un Hippodamus, Euryphamus, Métopus, Criton, C P'Lecrit f nias, Archytas, Philolaüs et quelques autres dont F re des fragitients plus ou moins authentiques; mais sul ARR INE tout Ocellus de Lucanie et Timée de Locres, con 'ts Sont ! par les livres qui portent leurs noms. Miverselle L'opuscule d’Ocellus sur la nature de l'univers le nom paraît pas complet ; et, quoi qu’en aient dit Juste-Lip rnelleme et Brucker, on peut craindre , avec d’autres savants, qui À . NS qui ne soit supposé. Au surplus, l’auteur, quel qu’il pui il se être, pense que le monde a toujours existé , qu’il exis ; de l'harr toujours, que sa figure est sphérique, que les natunip®"*es Par des choses sont éternelles , que le feu et la terre sont l psent et t éléments extrêmes; l’eau et l’air, les éléments moyen nt, Messi Le livre attribué à Timée de Locres a pour sujet l” PR du monde; âme composée de nombres et de prop étendre tions, d'accords et d’harmonies, et qui n’est pourtas S ge das elle-même ni une harmonie, ni un nombre; âme ms ans cette é
thématique qui tient le milieu entre l’intelligible et8 da
ible. Ce livre est-il en effet de Timée? On peut evoir sur ce point les mêmes doutes qu'à l'égard ’opuscule d’Ocellus. Mais ces deux traités sont à comme anciens, et comme tenant à l’histoire des trines ; il sont été traduits en latin par Nogarola, en boais par d'Argens et par Batteux. Comme Pythae et Timée de Locres, Archytas amalgamait la
us; et ce 4 est qu'ils oi raphiques, 4 a matière, |Ss e quatre ce bricius ; mi décesseurs à
pilius , et nce des nombres avec la métaphysique et la morale. ement à I Bourrait passer pour l'inventeur des dix catégories Pindare. FBologiques, s’il était véritablement l’auteur d’un , 4
té de la Nature qui a été imprimé sous son nom. a d’ailleurs de lui les restes d’un livre de mathémaues, et plusieurs fragments sur le bonheur et sur la esse. Un disciple d’Archytas, Philolaüs de Crotone,
ne, et enll noms ne rl Écartez , Mo ns ;_ restero
LR QE ARS ANIMÉ Deer ré vron Ene
Criton, CM it écrit plusieurs volumes qui traitaient de l’âme, { k] L4 ° Q .
res dont of : : ‘res, de la géométrie et de la musique. Jambli-
:: site un fragment, et Stobée plusieurs. Si ces exits sont fidèles, Philolaüs a enseigné que la nature iverselle se compose d'êtres finis et d'êtres infinis; univers Me le nombre est un lien dont la puissance maintient t Juste-Liprnellement la durée des choses ; que le feu, domicile de MBpiter, autel de la nature, existe au centre du monde;
il n'arrive rien qui ne soit le résultat de la nécessité
de l'harmonie; que des révolutions alternativement érées par le feu du ciel et par l’eau de la lune décomsent et transforment périodiquement l'univers. Tels
nt, Messieurs , les dogmes pythagoriques dont nous Pons une connaissance positive. On peut, je l'avoue, étendre le système, mais par des conjectures, par
s rapprochements hasardés , et en forçant d’entrer ans cette école des sectes qui en sont, à mon avis, très-
es; Mais Sul cres, COnnf
savants, qi 1 qu'il pui A qu’il existe 1e les natunk terre sont ents moyen ir sujet l’äni t de prop est pourtar re; âme mA
Iligible etl istinctes.
XX
5o SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, ETC.
La première que nous présente, après celles q}
Thalès et de Pythagore, l’ordre des temps, qui est, j# crois, le meilleur à suivre en pareilles matières, para
qu’il éclaire tout et ne préjuge rien, est la secte de
Xénophane, qui a été nommée Éléatique. Ce nom lil vient de ce que Parménide et Zénon, qu: en sont deveh
nus les chefs, étaient d'Élée, ville fondée en Italie par
les Éléens ; et l’on conçoit comment cette circonstance ; Ç
a servi à la rattacher à l’école Italique. Ce qui now importe est de discerner, s’il se peut, les principaw
dogmes que les premiers éléatiques professaient. Rien ne se fait de rien : il n’y a ni naissance, ni aitération}
ni mort. Le mouvement est impossible, et le monde immuable. Les sens, qui nous offrent des apparence
de changements et de vicissitudes, nous induisent BR
erreur; ils ne pénètrent pas dans la réalité des choses.
Telle était, au sixième siècle avant notre ère, la dock
trine de Xénophane et de Parménide, autant que nous
en pouvons juger, soit par de minces débris de leurs}
écrits, soit plutôt par le compte qu’en rendent Aristote, Diogène de Laërte et d’autres anciens auteurs. Héraclite d'Éphèse, qui parut en ce même sixième siècle et qui vivait encore au commencement du cinquième, est communément classé dans l’école d'Élée. Il a suivi les leçons de Xénophane, et conseillé lui-même d'é couter la raison plutôt que les sens : en tout le reste, il semblait préférer la philosophie de Pythagore. C'est à sa mélancolie, plus qu’à sa doctrine, qu'il doit sa
célébrité. Il refusait le magistratures , et jouait, dit-| on, aux osselets, aimant mieux s'amuser avec des en-Ë fants que gouverner des hommes corrompus, Héraclite
avait laissé un traité divisé en trois livres: le premier
r la natu hr ‘:s cho rit en P pmme d'ur iple de Pe léatiques,
t de la Na
ransmis d
publics de plus fame écrits perd Jectique. Q
Be fondateu
ses visibles es. Il se v vement ,'et à je ne sais jait l'infini
Bculièremen
de ce mon d'Élée par
Den vain qu
gnes ininte
Eneuf à dix à d'Elée. Les
uommer, r men des f
E spéculatio:
nature, ré expérience est une at rattacher
res , parer
la secte de
Héraclite Ë
premier
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r la nature, le second sur la république, le troisième hr ‘:s choses divines. Cet ouvrage était probablement rit en prose, quoiqu'on en ait quelquefois parlé pmme d’un poëme. Au cinquième siècle, Mélissus, disple de Parménide, embrassa pleinement les opinions léatiques, et les développa dans un livre de l’Être t de la Nature, dont Eusèbe et Simplicius nous ont fransmis des fragments. Bien qu'occupé des imérêts publics de Samos sa patrie, il eut des disciples, dont le
Dlus fameux est Zénon d’Élée, auteur de plusieurs
crits perdus, et inventeur, à ce qu’on dit, de la dia- Jectique. Ce Zénon, qu'il ne faut pas confondre avec
Be fondateur du stoicisme, dédaignait l'étude des cho-
ses visibles, et contemplait immédiatement les essen-
es. Il se vantait de démontrer l'impossibilité du mouvement ,et prétendait ramener toutes les idées humaines à je ne sais quel archétype que l’école éléatique appelait l'infini, l'absolu ou l’unité. Ces opinions, et parti-
Bculièrement celle qui refuse tout mouvement aux choses
de ce monde, sont expressément attribuées à Zénon d'Élée par Aristote et par Platon lui-même; et c’est bien en vain qu’on allègue, pour l'en disculper, quelques lignes inintelligibles de Proclus, qui lui est postérieur de
Encuf à dix siècles. Un schisme éclata au sein de l’école d'Elée, Les uns, guidés par les maîtres que je ,viens de
nommer, renoncèrent à toute physique et à tout examen des faits, n’estimèrent que les abstractions et les
E spéculations générales ; les autres voulaient étudier la
nature, recueillir les résultats des observations et des expériences. Mais, à vrai dire, cette seconde branche , LU .
est une autre école, qu'il ne convient pas du tout de rattacher à la précédente, puisqu'elle s’en est séparée. 4,
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La distinction de deux éléatismes, l’un métaphysique l'autre physique, est l’un des plus sensibles abus 4 classifications. Le vrai et le seul éléatisme est celui q a nié le mouvement des corps, et fini même par doute de leur existence. C’est le nihilisme, ou du moins h. déalisme, à prendre ce mot dans son véritable sens. :
ptait u ouvent eurs de tte mora pliquée 4 r tiquée e Bcrèce ne école p té par le . Il rés
Ainsi nous regarderons comme une quatrième écoli distincte et même ennemie de celle d'Élée, celle qu fonda Leucippe, qui avait pourtant reçu les leçons à! Zénon. C’est à Leucippe que remonte, chez les Grecsh la philosophie atomistique, dont l’un des premiers D lc d'Él tateurs fut Démocrite d’Abdère, ce rieur fameux UT qu’on a coutume d’opposer au pleureur Héraclite. DAS, plus mocrite avait composé plus de six cents uv rages; dE ous moins on en cite les intitulés; mais il n’en subsist} À arquerons vraisemblablement pas autre chose; car son traité ds auCOUP P physique et son fragment sur les antipathies et les syn D , £cole pathies n'ont pas plus d'authenticité que ses lettres. crate n’a Nous n'avons rien de Protagoras ni de Diagoras, philo Ris en vers sophes de cette école, rien non plus d’Épicure , sind omposer des lignes dispersées dans les livres de divers auteurs bsistant, : des morceaux conservés par Diogène de Laërte, et defé pposition fragments qu’on a commencé de publier à Naples er D: disciple: 1814; faibles restes de trois cents volumes ou traité D mais s Épicure, dont je ne fais ici qu’un diseipie de Leucippelé Re est ordinairement représenté comme le chef de la sectà core dét dont il s’agit, et qui, de cette manière, ne remontera te des qu’à la fin du quatrième siè-leavant l'ère vulgaire. Ma ment tous les documents autorise. t à penser qu'il n’a fall. curl que reproduire, modifier, étendre des doctrines profes te n’ sées dans le siècle précédent. Il enseignait et dévelop
pait la physique et la métaphysique de Leucippe ; il
ogonie , u, C'était
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Bptait un système de morale dont plusieurs traits se ouvent dans les poésies d’Anacréon, et dans les eurs de beaucoup d’Athéniens du temps de Périclès. tte morale n’est d’ailleurs consignée ou suffisamment bliquée dans aucun livre antique. Ceux qui l'ont Mtiquée en Grèce et à Rome jusqu'au temps du poëte Bcrèce ne l'ont point écrite : ils ne formaient point es leçons école philosophique; on les distinguait dans la sose Creu | té par leurs habitudes plutôt que par leurs doctriares N | Es. Il résulte des recherches de Batteux, que la Mbrale d’Épicure, également défigurée par des abus et
Mr des calomnies, était en elle-même plus pure et
est celui
u moins M able sens. M trième écoll e, celle qu
ar fameux!
raclite. DM es , Pme plus sévère qu'on ne pense.
| rages; di ’en subsi in traité
et les sym
M Eu nous reportant à l’époque de Leucippe, uous rearquerons parmi ses contemporains un philosophe paucoup plus illustre que lui. C’est Socrate, fondateur ie école que nous compterons pour la cinquième.
Dorate n’a peut-être rien écrit, quoiqu’on dise qu’il avait
Mis en vers les fables d'Ésope et qu'il aidait Euripide composer des tragédies. Aucun ouvrage, aujourd’hui bsistant, ne lui est attribué, sinon des lettres dont la bpposition n’est pas douteuse. C’est par les livres de s disciples Eschine et Cébès, par les dialogues de Plan, mais surtout par les récits de Xénophon , que nous
Donaissons tant soit peu Socrate. Comme nous aurons faire dans la suite une étude particulière de cette
Brtie des ouvrages de Xénophon, je me bornerai en
Me moment à un fort petit nombre d'observations généales sur le philosophe que nous y trouverons dépeint. ocrate n’a imaginé ni adopté aucun système de cos-
hogonie, d'ontologie, de physique universelle : selon
Bu, c'était s’éclairer que de parvenir à ne pas se croire
ses lettres oras, philo!
54 SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, ETC instruit sur de telles matières. Il méprisait la va science des sophistes, encore plus que les supe
tions des peuples, cultivant d’ailleurs et chérissant 1 tes les connaissances qu'il jugeait à la fois accessif et profitables. Ses dogmes étaient l'unité de Dieu. À providence , la vie future, et des maximes de morà puisées dans les rapports de l’homme avec ses semik bles et avec l’Étre suprême. Est-il vrai qu'il ait mt ce théisme des prestiges ou des mensonges; qu’il & eu des prétentions aux priviléges d’un inspiré? Qué ques-uns de ses historiens le racontent. Croyons plu qu'il avait trop d'esprit pour se faire à lui-même de}
reilles illusions, et trop de probité pour répanik d’autres erreurs que eelles dont sa raison ne trio phait pas. Il n ’ÿ a dans son histoire qu’ur seul proil
qu’il faille admettre : c’est l’horrible arrêt qui l’a cl damné à mourir. Cette iniquité est trop attestée pl qu’il soit permis de la révoquer en doute ; et d’ailleli
nous en rencontrons tant d’autres sxcb pl à trari
les à ages, que nous ne pouvons pas même la regard
comme un prodige.
Trois dialogues, Pun sur la vertu, l’autre sur richesses , et le troisième sur la mort, quelquefois tribués à Platon, souvent imprimés avec ses œuvri sont précédés, en d’autres éditions, du nom d’Eschiii Ee n’est point Eschine l’orateur, mais un Eschine s%
nommé le Socratique, et qui fut en effet l’un des
miers disciples de Socrate. Plusieurs savants pens
que ces dialogues sont moins anciens : toutefois la dà trine de Socrate y est assez purement présentée. Où professe l'immortalité de l'âme ; on y recommande mépris des richesses; on y préfère à tous les té
hgesse e peut :ec re, mais s, dè li ent le T.
on ait a!
ivre, be ptaires, (
è LEE ire élève
fut tran tendue :
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DEUXIÈME LEÇON. 55 hgesse et la vertu , bienfaits ineffables que l’homme peut recevoir que de Dieu seul. Des idées du même re, mais alliées aux dogmes de la préexistence des s, dé l'influence et de l’assistance des génies, coment le Tableau de Cébès, philosophe thébain. Quoipn ait aussi conçu des doutes sur l'authenticité de ivre, beaucoup d'éditions, de traductions , de comtaires, en ont répandu et perpétué Pusage. Phédon,
Dre élève de Socrate, établit dans l’Élide une école
fut transférée à Érétrie par Ménédème. De là une tendue secte éliaque ou érétriaque, qui n'est au d qu’une colonie de l’école socratique. Elle enseiait, nous dit-on, que la vertu est le seul bien; que agesse consiste dans la modération des désirs ; et, ce i est moins incontestable, qu'il n’y a poin1t de prositions négatives. Le seul service qu’ait rendu eette te éliaque est d’avoir combattu quelques-uns des phismes de celle qui est appelée tantôt éristique, t-à-dire disputeuse, tantôt mégarique, parce qu’elle u pour fondateur le Mégarien Euclide, personnage
s-différent du géomètre de ce nom. Le Mégarien
it assisté aux leçons, ou, pour employer un terme
hs juste, aux entretiens de Socrate, et en avait as-
ément bien peu profité; car il ne débitait lui-même e des puérilités, qu'il croyait fort subtiles, et qui ne ritent pas, Messieurs, de vous être rapportées.
Deux autres disciples de Socrate, Aristippe et An-
thène, passent aussi pour des chefs d'écoles particu-
res. La Cyrénaïque, à la tête de laquelle on place istippe, s’occupait spécialement de morale, et recom-
andait les voluptés compatibles avec la santé de l'âme
du corps. Gondillac nous fait remarquer dans Aris-
tippe le premier philosophe qui ait parlé des sens avec justesse, reconnaissant qu’ils ne nous trompent que par les jugements qu’il nous plaît de joindre à nos sensations ; et que, destinés seulement à nous montrer les rapports des choses avec nous, ils ne sauraient nous découvrir ce qu’elles sont en elles-mêmes. Ces idée n'étaient pas indignes d'attention ; mais, dans la suite, la doctrine de Socrate se conserva si peu chez les Cyré. naïques, qu’on en vit quelques-uns, comme Évhémèrel et Théodore, professer ouvertement l’athéisme. Pourk Antisthène, il est le fondateur des cyniques. Ce mot vient, dit-on, du Cynosarge ou temple du Chien, lieu où Antisthène enseignait : ses disciples ont depuis mieux mérité, par leur impudence et par leurs aboiïements satiriques, le nom qui les désigne et les flétrit. Le
plus fameux des cyniques est Diogène de Sinope : on
distingue, après lui, Cratès et sa femme Hipparchiai
Ils condamnaient les arts comme dangereux, les étu-BR
des comme inutiles; réduisaient la philosophie à la mo:| rale, et la morale au mépris des bienséances et desk
commodités de la vie. Suivant eux, il n’y avait de cittli
bien ordonnée que l’univers,
Je crois, Messieurs, pouvoir ne tenir aucun compte de ces quatre sectes de Phédon , d’Euclide le Mégarien, hi
d’Aristippe et d’Antisthène. La première rentre dans celle de Socrate; les opinions des trois autres sont peu constantes, surtout fort peu développées. Il ne nou: reste aucun écrit authentique sorti de leur sein. Ainsi, à la suite des cinq écoles de Thalès, de Pythagore, de Xénophane, de Leucippe et de Socrate, la sixième et la septième vont être celles de Platon et d’Aristote. Je ne dois pas m'arrêter à Hippocrate; il n’est chef d'é-
cole qu'en 1 philosophie devait servi plus que les faisaient pa toutes les cd leures règles
D non de rais(
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is mieux Diements trit. Le
ième et stote. Je hef d'e-
lieu où
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cole qu'en médecine. Cependant, il avait bien aussi sa philosophie, et la science qu'il créait ou agrandissait devait servir peut-être à guérir les esprits autant ou plus que les corps. Il savait ou supposait que les sens faisaient parvenir à l’entendement les matériaux de toutes les connaissances , et qu’en tout genre les meilleures règles pratiques étaient celles qui se déduisaient,
8h non de raisonnements-spéculatifs, mais d’expériences
méthodiquement recueillies et comparées. Plusieurs personnes pensent encore qu'il n’en fallait pas davantage pour ouvrir la véritable carrière des sciences et des arts; qu'aujourd'hui même nous n’aurions pas, pour nous y guider, de maximes plus sûres, si, parvenus un instant à cette sagesse, nous n’en étions pas déjà fort déchus. Mais, dès le temps d'Hippocrate, l'habitude des arguments a priori était prise; et il n’y avait pas d'apparence qu’on y voulût renoncer de sitôt. On s’efforçait de réduire tout l’art de la pensée aux artifices des raisonnements. De faits, d’observations, d'expériences , il n’en était presque plus question dans la philosophie générale ; on s’exerçait à combiner des notions données, par exemple, à mettre en avant deux jugements supposés vrais, pour en conclure un troisième. Cet art se nommnait logique, ou moins improprement dialectique : il pouvait préserver des erreurs non encore établies, ou dont les germes n'étaient pas encore semés; mais il affermissait l'empire de celles qui ne formaient entre elles qu’un seul et même corps.
On voit que Socrate a reconnu, comme Hippocrate son contemporain, la nécessité de reconstruire à neuf l'édifice entier des sciences; qu’il rejetait les hypothèses ; qu'il en appelait à un sens intime ou à la conscience, à
l'expérience, à l'analyse. On ajoute qu’il circonscrivail
les études dans la sphère des objets que les facultés « les méthodes intellectuelles peuvent atteindre. Si So. ï.
crate avait de pareilles vues, et s’il expliquait nettement
ce qu’il entendait par sens intime ou conscience, il fau convenir que Platon n’a guère protité des lecons d'ung si grand maître. À la vérité, Platon comprit que le!
premier pas à faire dans les études philosophique
était d'analyser la pensée; mais il crut y parvenir end commençant par rechercher létat passé, présent «a futur, de la substance intelligente ; par déterminer son! origine, son essence, ses rapports avec Dieu, avec led logos, avec l'univers. Une analyse de l’entendement ne précède point son système général de philosophie; ellek y est incluse, et n’est, en quelque sorte, que l’un def chants d’un grand poëme. Nous y apprenons à distin-# guer dans notre esprit deux facultés, celle de sentir et 4 celle de penser ; à sous-diviser la seconde en intellect et à
raison; à rapporter aux sens les images, à l’intellec
les notions, à la raison les idées, c’est-à-dire les formes # ou types d’après lesquels Dieu a ordonné le monde, et# qu’il a imprimés dans nos âmes pour y devenir les prin-b cipes de nos connaissances. Mais ce n’est là, comme jeh viens de le dire, qu’une partie d’un plus vaste système. È
Point de science de ce qui passe. La matière, mue!
ettransformable de toute éternité, n’est l’objet d’aucuüne connaissance proprement dite; les choses sensibles ne
sont pas des êtres : il n’y a de réalité ou du moins de M vérité que dans les essences immuables, c’est-à-dire dans |
les idées, éléments du monde intelligible, exemplaires où archétypes du monde sensible. Ces idées composent
l’entendement divin; elles existent en Dieu, cause uni- À
que et pre nie et in atière, 4 place un roduit o sent, cet
renferme
emporair
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que et première, souverainement bonne, substance innie et incorporelle, quoique ignée. Entre Dieu et la atière, entre les essences et les choses muables, se place un être mitoyen, instrument par lequel Dieu roduit ou plutôt arrange l'univers visible. Cet instrusent, cet être moyen est l’âme du monde, laquelle renferme toutes les âmes destinées à s’emprisonner temporairement dans les corps des animaux ; âmes éter-
nelles, qui, avant leur séjour dans les corps, voyaient
les essences, et qui, durant ce séjour même, peuvent s’épurer, s'élever assez pour les entrevoir encore, c'est-àdire pour rapprendre ce qu'elles ont su; car toute science humaine est réminiscence. Une âme qui a résisté aux mouvements désordonnés de la matière, qui n’a obéi qu'aux impressions de Dieu, retourne purifiée à l’âme du monde, et y contemple à son gré les essences, ce qui est la félicité suprême. Toutefois il n’ a que la partie raisonnable de notre âme qui soit digne de cette destinée : les deux autres, l’irascible et la concupiscible, sont mortelles.
Telle est, Messieurs, la doctrine de Platon, autant qu'on en peut juger par des livres où la forme du dialogue le dispense fort souvent d’être méthodique, et d'indiquer, entre les opinions qu'il prête à ses interloeuteurs, celles qu'il adopte lui-même. Cette doctrine, que le profane Condillac ose appeler un élite, avait, ainsi que nous Pavons vu au commencement de cette séance, apparu et germé dès longtemps en diverses contrées de l’Asie; elle avait séduit des imaginations orientales, bien avant d’exercer celle de Platon. Mais depuis qu’il l’a parée des grâces de sou style, qu'il a répandu sur elle les charmes de son éloquence et pour
ainsi dire de sa poésie, elle a eu sur les études philoso-} phiques et même théologiques de tous les siècles une} insurmontable influence. On la retrouve chez les écri.|
vains ecclésiastiques les plus orthodoxes et les plus! respectables, en même temps que chez quelques-uns! de leurs adversaires, surtout chez les gnostiques; ellek
se reproduit et se développe ou s’exagère dans l’école d'Alexandrie: elle reparaît dans les controverses du
moyen âge, et se perpétue dans celles de nos temps mo dernes. Nous en rencontrons, sous différentes formes, à ou les germes, ou les détails, ou les résultats, dans les livres de saint Augustin, de saint Thomas d’Aquin, | de Descartes, de Malebranche, de Leibnitz et de Kant. BR Elle est partout où les natures universelles, l’ordre # essentiel, les idées innées , l'étendue intelligible, ou les & sentiments intimes appelés faits de conscience, tien-} nent la place des faits purement sensibles ; partout où une synthèse immédiatement savante devance la ti-! mide analyse, la circonscrit , la domine, dispense enfin }
ou défend même d'observer avec trop de scrupule les effets de notre organisation naturelle et de nos habi-
tudes sociales. Indépendamment du talent de Plator, .: plusieurs caractères de sa philosophie ont concouru à #
la rendre extrêmement :ommunicable : Condillac dirait contagieuse. Du premier abord, elle vous présente des idées générales, sans que vous ayez à pren-
dre la peine de les composer de notions particulières. |
Point de faits matériels à recueillir; point de vérifications, ni d'expériences, ni de tâtonnements; point de langue à faire, ni même à étudier. Il ne s’agit que de choisir à volonté, dans le langage ordinaire, un certain nombre de termes abstraits, d’une signification
Be la scien
Huand ce
quilyena
ague, et a nature rassent , bour donn
philosophe ue du tal niers l'illu
leurs pro
La phiic ’enthousia bien mieux ombine sd l'un poëmé oms et elld
lle vous € rès commi iques. Voi eur imprit tuations le les formes ( Vénus, At mous des I se conserve onnues, à jue sensil qu’une mél le monde, pensées.
telles sunt
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| ague, et d'en former des combinaisons ingénieuses. a nature de ces termes, l'étendue indéfinie qu’ils emrassent, et le mystère qui les enveloppe, suffisent bour donner aux doctrines qu’ils expriment l'empreinte Be la science la plus transcendante. Cette manière de bhilosopher peut sembler une sorte de jeu, qui n’exige ue du talent : les joueurs habiles y éprouvent les preniers l'illusion qu’ils font aux autres; et leurs créations, Huand ce ne seraient que des prestiges, resplendissent
s philoso-!
ècles une!
z les écri. MR les plus!
lques-uns ques; ellek ns l’école verses du
emps mo: | :
s formes, 1 leurs propres yeux comme des lumières.
ats, dans La philosophie platonicienne veut de la verve et de d'Aquin, | enthousiasme : elle est poétique, romanesque, et, pour de Kant Pier mieux dire ,romantique. Les idées abstraites qu’elle , l'ordre : ombine sont entre ses mains comme les personnages
le, ou les ‘un poëme : d'avance, s’il le faut, elle vous en dit les ice, Lien- oms et elle en détermine le nombre ; elle vous annonce irtout où ENTU il y en a trois, quatre, cinq, sept, ni plus ni moins; ah Ile vous en donne le programme ou la liste, à peu seule | rès comme il se pratique à la tête des ouvrages dramaupule les iques. Vous la voyez distribuer les rôles à ses acteurs, os habi. Meur imprimer des mouvements , les placer dans les si- > Plato», Luations les plus propres à développer les qualités et
les formes dont elle les a doués. De même que Junon,
ra Vénus, Armide, Zaïre et Clarisse sont devenues pour NA nous des personnes dont les images ou les souvenirs È se conservent dans nos esprits comme si nous les avions ES onnues , ainsi reçoivent une existence positive et presde vér. Bouc sensible les principes , les causes, les agents
. Miqu'une métaphysique poétique sait employer à former ol nie le monde, et à composer le système général de nos ee pensées. Telle est, Messieurs, notre nature, ou bien
fication telles sunt nos habitudes intellectuelles, qu'il y a deux
manières très-distinctes de nous communiquer de opinions. L'une est de nous aider à nous les donner; nous-mêmes par l'examen et la décomposition des ob! jets; l'autre est d'offrir à notre imagination un tiss
brillant de notions déjà toutes faites. Le premier ds
ces moyens est d’une lenteur extrême, il fatigue li
maître et les disciples ; l’autre les transporte d’un pleins vol dans les hauteurs de la science, et réussit trop bins
à les enchanter, pour qu'ils ne soient pas persuadé}
ju il les éclaire.
La philosophie prend à tel point chez Platon I
caractères d’i inspiration , la forme de révélation, qu'ik ‘à a été surnommé Divin. Il nous reste de lui trente-si que l’on a distribués en neuf tétralogies of
ouvrages, 1 Q WA quaternes. La première de ces sections comprend l’Z
typhron, V'Apologie de Socrate, le Criton et le Phi
don : cest l’uue des plus riches. Eutyphron est u
faux dévot, qui croit se rendre agréable aux dieux af accusant son père; mais Socrate, qui vient d’être ac cusé lui-même par Mélitus, en informe Eutyphron qu’il tâche de ramener, pur des questions un peu ap}
tieuses, à de plus saines idées de morale. L’Apologi
de Socrate est d’une très-haute éloquence, ainsi qui
plusieurs morceaux du Criton, surtout celui où So! crale, pour repousser Île conseil qu'on lui donne (4
s'évader, suppose que les lois de sa patrie lui apparais! sent, et, le rappelant au devoir qu’on veut qu’il mi
prise, le retiennent innocent et libre dans les fers. IA
livre intitulé Phédon nous représente Socrate s’entre
Lenant avec ses amis de l’immortalité de l’âme, avan de boire la ciguë : on admire le caractère pathétique
et sublime des premières pages. Il y a dans les autre
bs raisont La deux
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ks raisonnements auxquels Fénelon n’applaudit pas. La deuxième tétralogie est composée du Cratyle, T'hééiète, du Sophiste, du Politique. Le Cratyle à pur objet l'exactitude des noms, leurs origines, leurs lations avec les choses. Il contient beaucoup d'étyologies, qui, en général, ne sont pas heureuses : peutre Platon n’a-t-il voulu que s’en moquer. Son Thééte est un jeune homme qui, interrogé par Socrate sur prigine de nos connaissances , les rapporte assez di-
Bctement à nos sensations. Mais Socrate, à force de
iestions, parvient à le dérouter ; et l’on n'arrive avec x à aucun résultat d’une grande importance. Le lie du Sophiste ou de l'Étre, celui du Politique ou du oyaume, ne sont guère plus instructifs ; le dernier toufois enscigne qu’un roi doit être le père et le pasteur es peuples.
l Le Parménide, le Philèbe, le Banquet ct le Phèdre brment un troisième quaterne, très-digne d'attention. est du monde intellectuel, de l'essence intelligible es choses, qu'il s’agit dans le Parménide. On est pourant fort tenté, en lisant ce livre, de partager l'opiion de Brucker, qui n’y voyait que d'obscures et sohistiques futilités. Batteux ne contredit ce jugement
u’en soutenant que Platon , loin d'enseigner icisa pro-
re philosophie ou celle de Socrate, n'a voulu que ontrer à nu les vains systèmes de l’école d’Élée, et les xposer au mépris des hommes judicieux. C’est à peu rés l'opinion de Tiedemaun, qui a donné une savante nalyse du Parménide, et accusé les alexandrins, surtout roclus, de l'avoir fort mal compris. Le Philèbe nous bffre une longue discussion sur la volupté et sur la agesse : on examine si elles sont conciliables, et si le
bonheur de l’homme ne consiste pas à les réunir ; ma c'est vers ce point ne demeure pas très-positivement conve: acer la f entre les interlocuteurs. Dans le Banquet, chaque con aoncer
vive prononce un discours sur l’amour : l’un en cél® Bcdemann bre les effets , l’autre en distingue les espèces; celui es manq
en recherche la nature, celui-là en admire la puissance squ'on à Presque tous prennent le mot amour dans un seate la th très-étendu, qui embrasse l'amitié. Le Phèdre tra la vérité. de la beauté, du beau essentiel, de l’art de le distingue eut Ticde des prestiges qui en usurpent le nom et les apparencuk 4 he raison 54 Ce dialogue est parsemé de détails quelquefois pans inteile sévères; et Plutarque y remarquait certaines descrioclus a p tions au moins superflues. ii sur q
Je ne m’arrêterai, Messieurs, qu’à un seul des quat@ur chef, d articles de la section suivante : savoir, au premier 4 nature de cibiade. Que ce livre soit réellement de Platon, je I Les quat crois fort, quoiqu'on en ait douté ; mais qu'il contiennt Théagè le germe de toute sa métaphysique, je partagerais plu Mrésenté par tôt l’opinion de ceux qui n’attribuent qu’un caractimadmettre c dramatique à ce dialogue : il tend à convaincre Alc@ue l’on pr biade de son ignorance , et de la nécessité d’entreprenMilommes. Ch dre des études sérieuses, s’il veut prendre une part hBgue qui a | norable aux délibérations publiques des Athénienr Philippe Qu'il attende, avant d’entrer dans la carrière politique tempéran qu’il sache au moins ce que c’est que la justice, et qu'il une disct ait acquis des notions précises de la statistique et déffifravoure, st intérêts de son pays. Nous retrouverons, Messieurs M Bysis cause dans les œuvres de Xénophon un entretien du ménéiiésavoué pa genre entre le jeune Glaucon et Socrate; morceau plans cet en! généralement connu, depuis que M. Andrieux en a fil La sixiènr une élégante et ingénieuse traduction en vers. Quar@rotagoras. au livre de Platon, il est parsemé de traits historique Mu frère aût
Où AX
Éunir ; mass
premier laton, je
Bc'est vers la fin seulement que Socrate a occasion de racer la fameuse maxime « Connais-toi toi-même, » et Énoncer quelques idées sur la nature de l’homme. edemann fait même observer que l'expression de ces fes manque d’exactitude, et qu'on s’est fort abusé squ’on a cru voir dans quelques métaphores de Sohate la théorie d’une intuition extatique de Dieu et la vérité. C'est ': comble de l’absurdité, dit bien crû-
L 4% 5 rs * é Meut Ticdemann, que de supposer qu'il puisse y avoir
he raison sans raisonnement , et un intellect sans fonc-
Bas inteilectuelles. Telle est pourtant l'hypothèse que
oclus a prétendu extraire du premier Alcibiade; et
Mila sur quel fondement les néo-platoniciens ont, de
Aur chef, donné un second titre à ce livre: savoir , De nature de l'homme, Yspt péoswc dvôpémnv.
Les quatre articles de la cinquième division s’appelnt Theéagès, Charmide, Lachès et Lysis. Théagès est ésenté par son père Démodocus à Socrate, qui, avant
n à caractèrà Madmettre ce nouveau disciple, discute les fausses idées
entrepren :
ne part ho Athénien
e politique D.
e l’on prend de la sagesse dans le commerce des mines. Charmide est l’un des interlocuteurs d’un dia-
Dgue qui a lieu quelques jours après la prise de Potidée
hr Philippe, et dans lequel on recherche la nature de
tempérance. Lachès est un Athénien qui prend part une discussion scolastique sur la définition de la
MB sis cause avec Socrate sur l'amitié; mais Socrate à particuliè Platon lui fait di savoue particulièrement ce que Flaton lui fart dire
ers. Quani istoriques$
se
| La sixième tétralogie consiste ans l’Euthydème, le
rotagoras, le Gorgias et le Ménon. Euti'ydème,
Du frère aîné et Socrate s'engagent en de vagues dis-
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sertations, où il s’agit du bien, de la science et de certitude des connaissances humaines. Quoique Pr tagoras soit le personnage ridicule du dialogue qui po son nom, il n’y est point, à vrai dire, plus fécond q Socrate en sophismes et en arguties d'école. Gorg et Polus disputent avec Socrate encore sur l’art ont toire. Ce livre, assez étendu, renf::me d’uiile: obsd vations conire l'éloquence sophistique et sur les à de l’éloquence papulaire. Ta vertu est-elle une scienc La vertu peut-elle s’enseigner ? Telles sont les question que Ménon et toujours Socrate ont le loisir de disc ter; nous lisons dans ce dialogue que ‘oute science h® maine est un ressouvenir d’une vie antérieure, et qui peut sembler mieux prouvé, que le doute est grande partie de la sagesse.
On a pour septième quaterne les deux Héppias, li
et Ménéxène ou l’'Épitaphe. Ce dernier article est uv La neu oraison funèbre des Atliéniens morts pour la patrie etraité de divers combats. Ion est letitre d’une déclamation conti itulé Æpir les rapsodes, qui allaient récitant des vers d'Homèriigles lettres
h sous le t Dn y trouv
d’'Hésiode et des autres poëtes. Dans le second et le pl court des deux Hippias, Socrate préfère le caractid
d'Achille à celui d'Ulysse. Il soutient, dans le prit une dis mier, que le beau est ce qui est utile et puissant, ct L Lois est tr consiste point, comme le pré’end Hippias, à parler av oxtraire u élégance et avec force dans les assemblées publiquall®:: plus re cet Hippias a voulu enseigner l’éloquence et la poli l'éducatio que dans Lacédémone, et n’y a pas fait fortune. ESSques doiv
Les dix livres de la République ne comptent que po : En vou
un seul article de la huitième tétralogie. La Républiqij'ai préfér de Platon est à peu près, aïasi que son monde et 8
âme, divisée en trois ordre. sui sont les magislris
ancierie,
de uns
s guerriers et les ouvriers. 1l veut pour magistrats is philosophes qui soient religieux et musiciens, et qui tachent à l'éducation des enfants la plus haute im- Dance. Selon lui, la société la mieux ordonnée est lle d’où les poëtes sont bannis, et où les femmes sont Bmmunes. Le second article est le Témée, celui des res de Platon où son système général de la nature des choses, de l'univers intelligible et de l'univers senble, est le plus développé. Dans le Critias, qui n’est les questiotlas complet, il est parlé de lAtlantide, île immense sir de dise Mepuis longtemps submergée. Est-ce une fiction ? Est-ce > science Afrique méridionale ? Est-ce l'Amérique? Grand sujet ieure, et, ie controverse entre les savants. Le dialogue où Clioute est pphon reproche à Socrate de ne pas définir la vertu, érite d'autant moins d'attention que l'authenticité n'en st pas du tout constante.
La neuvième et dernière section comprend HWénos,
s fécond ole. Gor u& larto fuiilez ob.
sur les ab
dippias,
ticle est
la patrie etraité des Lois en douze livres, un treizième livre ination contiitulé Æpinomis et qui semble supposé, en quatrième lieu
@les lettres qui ne sont pas moins apocryphes. Ce qu’on h sous le titre de Minos n’est peut-être qu'un fragment : bn y trouve une apologie de ce législateur de la Crète, Mt une dispute sur la définition de la loi. Le traité des Lois est trop peu méthodique pour qu’il y ait moyen d’en extraire un système. Parmi les détails qu’on y rencontre, l:3 plus recommandables seraient ceux qui concernent l'éducation, et les rapports que les institutions politirune. ques doivent avoir avec les localités.
ent que pod En vous offrant un aperçu des ouvrages de Platon, Républiqëæ j'ai préféré la distribution en tétralogies comme la plus onde et séancienie. On : dans es derniers siècles établi d'autres
lans le prit issant, ct ol
| parler ave
magistras dd 008 plus arbitsaires, sans être plus méthodiques.
ee, de
Les épigrammes attribuées à Platon, et son testamen | conservé par Diogène de Laërte, restent en dehors des à | tralogies. Quant aux livres intitulés Æ/cyon, Ac« éphal ou Sisyphe, Démodocus, du Juste, «le la V. ertu, \ le Définitions et quelques autres, on convient qu’il n'ai est pas l’auteur. Il avait composé des dithyrambes, dei drames, des poëmes, qu’il a lui-même livrés aux flam mes. Je ne vous entretiendrai pas en ce moment def travaux de ses interprètes, scoliastes, commentateurs et traducteurs : la liste en serait interminable et fast Messieur dieuse. Parmi les noms qui la rempliraient, les pluMirnière sé: dignes de mémoire se présenteront plus à propos dans stèmes pl le cours de nos prochaines séances, à mesure qu’ils seMtré ou qu ront amenés par l’ordre éisnologique des faits dont} avons jus
compose l’histoire de la philosophie. ar Thalès; pnt les ché
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ÉCIS DE PLATON
ÉCIS DE L'HISTOIRE DE LA PHILOSOPHIE APRÈS PLATON JUSQU'A L’AN 50O DE L'ÈRE VULCGAIRE.
Messieurs, j'ai essayé de vous offrir, dans noire: rnière séance, un précis de l’histoire des anciens stèmes philosophiques, surtout de ceux qui ont pétré ou qui sont nés au sein des cités grecques. Nous avons jusqu'ici distingué six écoles : l’Ionique, fondée ar Thalès; l’Italique, établie par Pythagore; l’Éléatique, pnt les chefs ont été successivement Xénophane, Parénide et Zénon d'Élée; puis celles de Leucippe, de pciate et de Platon. La fondation et les progrès de es six écoles correspondent au sixième, au cinquième
à la première moitié du quatrième s‘ècle avant note ère. On a donné des noms à quelques autres seces qui se.sont élevées durant ces mêmes temps; mais jous les avons rattachées à celles qui viennent d’être ésignées : il nous a paru qu’elles n’en étaient que des épendances. J'ai exposé le système général de la phipsophie de Platon, et indiqué même les sujets particuers de chacun de ses livres. J’ajouterai, pour mieux éterminer les rapports de son école avec celles qui ont précédée ou suivie, qu’il était né dans l’île d’Égine, ft 430 avant l’ére vulgaire, environ quarante ans après M naissance de Socrate, et quarante-six avant celle d’A- SAistote. Un dit que son père, Ariston, descendait de admus ou de Codrus, et sa mère Périctyone, d’un
frère de Solon ; que d'abord il avait por:é, selon lu mais qu’un dÂ
sage, le nom de son aïeul Aristoclès;
ses mwaîtres, Socrate peut-être, le nomma Platon} cause de la largeur de ses idées ou de ses épaules.
tad1ons sont fort suspectes ; car, ainsi que l’obsersÿ Brucker, le nom de Platon était déjà commun chez à Grecs avant 430. Le philosophe qui l’a porté et inà
mortalisé était entré durant sa jeunesse en quelques il avait tenté de se faire athlèti peintre, inusicien , poëte; il devint un très-habile écr/ vain. Des voyages étendirent ses connaissances : il par courut la Grèce, l'Égypte, l'Italie méridionale, et fi trois fois attiré en Sicile par le fol espoir d'y inspiré des sentiments équitables à des tyrans de professionk
autres carrières
ILirrita Denys l'Ancien, qui le fit vendre, et déplu
Denys le Jeune, auquel il échappa plus heureusemenlf est dans Athènes qu’il a eu des disciples. Il y aval
ouvert une école avant la mort de Socrate; car on as sure que celui-ci s’écriait quelquefois : « Que de sottis4 «ce jeune homme débite sous mon nom! » En effet, EF. % ton, dans ses leçons comme dans ses livres, ne ‘as lassait point de citer Socrate, tout en professant ds doctrines empruntées bien plutôt de Pythagore, dd Xénophane et de Parménide. Socrate avait indiqués
l'expérience comme la source des lumières; Platof prouvait par des principes , et vous avez vu, Me sieurs, par quels principes.
Il donnait ses leçons hors des murs d'Athènes, dan un jardin qui avait appartenu au nommé Académul
ou Écad' mus. C’est de ce personnage que vient le no d’Acar
ancienne
ie, Si fameux dans l’histoire de la philosophe comme dans celle de nos littératures moder
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, selon l'à D La doctrine de Platon fut assez purement conseris qu’un de par son neveu Speusippe, par Xénocrate, par Poa Platon } on, et ensuite par Crantor, lesquels composent, épaules. CRc leurs disciples, l’école platonique proprement dite, ue l’obser Mic qu'on a qualifiée l’ancienne Académie. Arcésilas, sun chez IMef de la moyenne, au troisième siècle avant J. C., ne orté et intiiipiessa guère qu’une seule des opinions de la preen quelqu@iière, celle qui déclarait les sens incapables d’aperceire athlèt ir les essences, et par conséquent de nous transmettre
habile éc:MMcune connaissance véritable; c'était un commen-
ces : il patiiiment de scepticisme. Le fondateur de la troisième nale, et fiiadémie, Carnéade, alla plus loin : il soutint que les d'y inspirérités existaient qu'en elles-mêmes ; qu'il ne nous professioppartenait pas de les connaître; qu’il n’y avait pour et déplu: pus que des apparences ou de simples hypothèses, reusemenMu pouvaient cependant nous guider, tant bien que s. Il y aval al, dans le cours de la vie; il admettait le fatalisme, :; car on a ne reconnaissait point de morale ou de loi naturelle. e desott 3 mourut vers l’an 129 avant notre ère; et après lui n effet, E. in discerne encore une quatrième académie fondée par vres, ne Jhilon de Larisse, et une cinquième qui eut pour chef fessant déMBntiochus d’Ascalon, contemporain de Cicéron. Ce sont thagore, diutant de progrès ou de variations du scepticisme d’Arait indiqu ésilas. Ces quatre sectes n’ont réellement de commun
res ; Platovec celle de Platon que le nom d’Académie; et, si je ; vu, Meliens de descendre jusqu’à Antiochus, c'est seulement
MDour ne pas omettre les dépendances qu’on a coutume hènes, da attribuer, assez mal à propos, à l'école platonique. AcadémNous ne tiendrons compte en ce moment que de cette en} le no cole même, restreinte à la première académie. La docphilosoplié rine qui la caractérise est de reconnaître un monde inres mode Mellectuel , archétype du monde visible; d'appliquer im-
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médiatement la pensée humaine : la contemplation premier, d'admettre des communications directes en
l'esprit de l’homme et la source divine de toute science des révélations intimes et personnelles, tout autres qi celles que la foi consacre; en un mot, des connaissandl
essentielles et primitives, soit innées , soit formées dad les régions supérieures de notre intelligence, et acqui ses, comme on le dit aujourd’hui, dans le pays des if if
tuitions.
Je ne crois pas que le nom d’idéalisme soit cel qui convienne à cette philosophie, quoiqu'on le lé
ait depuis quelque temps appliqué. Il avait été jusqu'à | plus ordinairement réservé aux sectes qui, comme l'4 léatique, nient l'existence du mouvement ou même dé corps, ou qui du moins enseignent qu’elle ne peut js mais être assez attestée par les apparences sensiblaf L'école que nous appellerons platonique admet comm réel le mond: visible et matériel, et déclare seulemeri que c’est dans le monde intelligible que les vérités el
sentielles apparaissent à nos esprits.
Aristote ; fondateur d’une septième école grecque était né à Stagire, en 384 : il avait trente-cinq ans en 3494 époque probable de la mort de Platon ; et dès lors, sand doute, il s'était distingué dans la carrière des étude ;
ursuivi pre maines ; et mense, ils ’aucun de core que de rs il eût él | eût échapp médiates et enti les pr ute philoso] r la généra s rapports d t présent, bir si elles o istence ou Éveloppemet ents primit hient fort ép but ce qui L les résoud
uestions plu
antes. Aristc putes nos cc e hâta, com a raison assé
philosophiques. Vous savez que ses disciples ont rec le nom de Péripatéticiens, parce qu’ils discouraient «li se promenant dans le Lycée. Aristote est l’homme de l'antiquité qui a recueilli le plus d'observations, tent le plus d'analyses, cultivé le plus de sciences. Ses ref gards pénétrants, dirigés à la fois sur la nature et sur les arts, sur l'univers et sur la société, sur les objet physiques et sur les relations morales, ont recherché,
ore, l'unité eucippe et | autres hype Les princ Bes existent.
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TROISIÈME LEÇON. 73 ursuivi presque tous les détails des connaissances maines ; et, s'ils n’en ont point embrassé la sphère mense, ils l'ont du moins parcourue. Plus instruit ‘aucun de ses contemporains, il avait plus de génie core que de savoir; et l’on ne peut dire à quelles hauurs il eût élevé rapidement la plupart des sciences, | eût échappé davantage à cette manie d’abstractions pmédiates et de généralités qui avait partout si fort enti lés progrès. Ses prédécesseurs avaient cru que ute philosophie devait commencer par un système r la génération du monde; qu'avant de reconnaître s rapports des choses avec nous, avant d'étudier leur at présent, leurs propriétés, leurs effets, il fallait sa- Dir si elles ont toujours été, scruter les causes de leur istence ou de leurs formes, tracer l’histoire de leurs Éveloppements ou de leurs altérations, deviner les éléents primitifs qui les constituent. Ces problèmes sehient fort épineux encore, après qu’on aurait examiné but ce qui les précède; mais les aborder les premiers les résoudre suffisait pour rendre insolubles des uestions plus immédiates et plus réellement imporauntes. Aristote, quoiqu'il inclinât fort à croire. que putes nos connaissances dérivaient de nos sensations, e hâta, comme un autre, d'établir des principes; et a raison assez forte pour rejeter les nombres de Pythaore, l'unité absolue de Xénophane, les atomes de eucippe et les essences de Platon, resta condamnée à ‘autres hypothèses générales.
Les principes, s'est-il dit, sont ce par quoi les cho-
Des existent, Puisqu’il y a des choses, il faut qu'il y ait
les principes; et, puisque les choses s’engendrent ct
Apérissent, il faut qu'il y ait des principes contraires.
74 SYSIÈMES PHILOSOPHIQUES, ETC.
Or quel en sera le nombre? Deux seraient opposés, «0. que no leurs effets détruits les uns par les autres. Il y en 4%. de littére donc trois : la matière, la forme et la privation. LES. une mc matière, qui n'est rien par elle-même, est un sujet la. reste, y € bile à devenir corps dès qu’elle est revêtue de qualités} logique a Les corps ont du mouvement : il existe donc un moteur} up de no! immobile, Tout ce qui n'est pas ce moteur se meut où Die avait d en ligne droite ou en ligne courbe : en ligne droit. résultats dans l’espace sublunaire, où les choses sont tantôt pe lient cons santes, tantôt légères, selou qu’elles s’approchent dS};raste, qui centre ou qu’elles s’en éloignent ; en ligne courbe dan} De Sccpsis. ( les cieux, où rien w’est léger ni pesant, parce quil lusieurs, qi chaque chose demeure toujours à la même distance du Alexandrie centre. La terre est l'élément pesant; le feu est léle ilicrs de N ment léger; l’eau et lair sont les éléments moyens Bent trente : Mais il est au delà de l’espace sublunaire une ci Sous prétext quième essence, une quintessence inaltérable. Les cieuSSes achevèrc sont incorruptibles, et seuls dignes de l'attention dl ordre des moteur suprême. Ce qu’il y a de plus noble parmi leScstitués, de choses sublunaires, c’est notre âme, principe de tou Ææhscurcis ég ce qui se produit en nous, assemblage des trois faculfes oracles, tés, de végéter, de sentir et de raisonner. Les deux preBles blasphè mières de ces facultés meurent; la troisième se combnt été ref pose de l’entendement passif qui meurt aussi, et dSEnfin il a é l'entendement actif qui est immortel, qui pourrait biBqu'il nous même être une émanation , non de l’Étre suprême, noSpercer un t de l’âme du monde, mais d’une nn éternelle Slatins, qui animant toute l'espèce humaine. voyez, Mes On peut soupçonner Aristote d’avoir enseigné cetthSsiècles, enc doctrine; on ne pourrait pas l'en convaincre, car IBSqui nous re sen faut qu’elle soit clairement exposée dans ses otSen avons p vrages, qui ne nous sont parvenus que défigurs, Il cs lisant La list
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pposés, «18. que nous y retrouvons encore de très-bons trai-
UL'y en. de littérature, de politique et d'histoire naturelle ; ation. [Al Mais une métaphysique obscure décolore et flétrit tout à sujet ha reste, y compris même, s’il faut l'avouer, les livres e qualité Se logique ou d’idéologie, qui recèlent pourtant beaun moteur up) de notions utiles et d'analyses profondes. Arise meut ic avait donné fort peu de publicité aux écrits où ne droit. résultats de ses méditations et de ses recherches tantôt pe aient consignés : il les laissa en mourant à Théopchent dif Mraste, qui les légua, trente-six ans plus tard, à Nélée urbe dan, Scepsis. On dit que Ptolémée Philadelphe en acheta parce quBlusieurs, qui furent brülés depuis avec la bibliothèque istance dB Alexandrie ; que les autres furent enfouis par les héest l'élMSitiers de Nélée dans un souterrain, d'où ils sortirent, s moyens Dent trente ans après, mutilés et vermoulus. Bientôt, une ci Sous prétexte de les restaurer, les copistes et les sophis- Les ciees achevèrent à l’envi de les rendre méconnaissables. ention dif ordre des livres fut bouleversé : les textes , cent fois parini leestitués, déplacés, commentés, discutés, demeurèrent ve de tou Æbscurcis également par ceux qui les révéraient comme rois facules oracles, et par ceux qui les réprouvaient comme deux preMles blasphèmes. Queiques-uns de ces prétendus textes e se combnt été refaits d’après des versions arabes ou latines. issi, et dSlinfin il a été de toutes ces manières si bien procédé, irrait biaBquil nous faut aujourd'hui, pour aborder Aristote, rême , nonBSpercer un triple nuage d’interprètes grecs, arabes et éternelle Slatins, qui l'enveloppe dans nos biblicthèques. Vous | oyez, Messieurs, que ses livres ont eu, à travers Its igné cettSiècles, encore plus de malheur que de célébrité. Ceux cre, Car ISqui nous resteut sont nombreux ct volumineux : nous ns ses Ouen avons perdu davantage. En voyant les uns, et en és, Il «1 lisant la liste des autres , on admire la féconde activité
d'un philosophe qui n’a vécu que soixante-trois ali (de 384 à [22 ), et qui en a perdu huit à faire l’éducl tion d'Alexandre. Aristote semble distribuer ses propr livres en deux classes, les exotériques et les acroam
tiques; distinction qui a fort tourimenté ses commeh tateurs et ses historiens. Plusieurs disent qu’il aval
comme la plupart des philosophes plus anciens que lili
y compris Platon, deux doctrines, et que le nom d'il croamatique désigne la secrète. D'autres réservent @
nom aux livres qui traitent des propriétés interne de la nature intime des choses, et appliquent la déni mination d’exotérique aux ouvrages qui ne concerner que les apparences extérieures. Ce n’est point là le sent
ou du moins l'usage ordinaire de ce mot : vous | vez vu employé pour indiquer la publicité d’un ens gnement ; et l’on a d’ailleurs peine à concevoir l’oppe sition à établir entre exotérique ou externe, et acroi
matique, c’est-à-dire écouté ou entendu. Une divisio} plus claire et plus utile consisterait à placer d’un cût les livres où l’on reconnaît davantage l’esprit d’obser$ vation et d'analyse, de l’autre ceux qui, plus imprégné
de la doctrine métaphysique et du système de physt
que générale dont je vous ai d’abord offert le précis ls ne renferment guère, à parler avec franchise, qu
d’obscures et stériles spéculations.
On peut mettre à la tête des premiers la Rhétoriqui et la Pociique. Ce sont les deux plus anciens traités qu'il nous ayons sur l’art d'écrire; et vingt siècles écouluf depuis n’en ont produit qu’un assez petit nombre de meilleurs. La Poétique cependant ne traite que de l’épol pée ct de la tragédie : c’est vraisemblablement le preb mier livre d’un ouvrage dont les deux tiers sont perl
. On conj( ncipal la me des fin:
ssi divisée
loquence,
érées dans nier sur l oïique la d ns cet ouv
t puisé ce érable. Un Alexandre, Aristote; n selon tout Les huit | urrait dési sez par la |
sse des idée.
monarchie nt, en dégi . Il recher:
ces divers incipe qui üments el Dur se main rchie, ho hesses ; à l our éclairé licence cot e. L'ouvrag tion mixte, nées , et oi
pe . On conjecture que le second livre avait pour objet -trois a ncipal la comédie, et qu'il s'agissait dans le troire léducc des fins morales de la poésie. La Rhétorique est ses propres divisée en trois livres, l’un sur les divers genres acroam M] oquence, l'autre sur les mœurs et les passions cons comme érées dans leurs rapports avec l’art oratoire, le qu'il avail nier sur l’élocution et :ur les parties du discours.
ns que lui nom d'à servent (fi
oïque la dialectique remplace trop souvent l'analyse ns cet ouvrage, la plupart des rhéteurs modernes y t puisé ce qu'il enseigne de moïns inutile et de plus érable. Une autre rhétorique, celle qui est adressée Alexandre, a été insérée dans la collection des œuvres Aristote ; mais elle est peu digne de lui appartenir, selon toute apparence, elle n’est point de lui.
Les huit livres de sa Politique, dans lesquels on
: ( Internesf
it la déno$ -oncerner t là le sent
l'un enstiBurrait désirer plus de méthode, se recommandent oir l’oppéez par la profondeur et souvent par l'extrême jus- , et acroy se des idées. Aristote distingue trois gouvernements,
1e divisitS monarchie, l'aristocratie, la république, qui deviend’un cütMnt, en dégénérant, tyrannie, oligarchie et démagot d'obser4 Be. Il recherche les éléments, les caractères, les effets imprégné ces diverses constitulions; il assigne à chacune le de phys:il incipe qui lui est propre, c’est-à-dire, le genre de timents et d’habitudes qu’elle a besoin d’inspirer pur se maintenir ; au despotisme, la crainte ; à la morchie , l'honneur; à l’oligarchie , le goût et le soin des hesses ; à l'aristocratie, la vertu ; à la république, l’'aour éclairé de la liberté personnelle ; à la démagogie, licence commune, qui ramène la terreur et la tyrane. L'ouvrage contient d’ailleurs le plan d’une organition mixte, où l'aristocratie et la démocratie sont comnées, et où la distinction des trois pouvoirs, légis-
le précis} hise, qui
hétorique L traités que es écoulei ombre-dil e de l’époff ent le pre sont per
latif, exécutif et judiciaire, semble indiquée. Le phil sophe fait surtout sentir la nécessité d'adapter à la constitutionnelle toutes les autres lois de chaque Ét et spécialement celle: qui concernent l’éducation enfants. Quand il remonte aux origines politiques | fils : c'e voit la société naître des affections domestiques; quelquefi royauté, de la puissance paternelle : Ia tvraunie, du poéit en a don voir des maîtres sur les esclaves ; la république, d ; itlivres d sorte de confédération des chefs de famille. Cette th%4$ discours rie peut bien n'être pas toujours exempte d’erre 4 N Cinq trait mais elle suppose une longue étude du sujet. Aristol À bperfectior avait décrit les gouvernements de cent cinquante-Sre commu cités : nous n'avons plus ce travail, où se trouvaienté;et du pr cueillies les connaissances historiques et posit'*. ve honoral ont servi à composer et à vivifier les huit li: < hoissait de
n très-ris
morale e
sa Politique. a Minéraux to
Il semble assez naturel de rapprocher de ces hi compose. livres ceux que le même philosophe nous a laissés sMibstance, ( l'économie domestique et sur la morale; savoir, delihation, pos
livres d’Économie, un opuscule consacré au dénombiputes les s: ment des vertus et des vices, deux livres intitulés Graibuant les des morales, sept livres de Morale adressés à Eudém oilà encor et dix autres à Nicomaque. Mais ces vingt-deux livui ne résu offrent beaucoup de répétitions , peu de détails instru@ifien ne gar tifs, et encore moins d'analyses lumineuses. L'idée 9 /nterpréta nérale qu'on y voit le plus dominer est que toute veiiui n’est pa consiste dans la modération, et tient le milieu entfiilu langage deux vices opposés, le vice par excès, et le vice pileau des d défaut. Cette idée toutefois n’est appliquée par Aristoiimas de no qu'aux vertus qu'il qualifie morales, comme le couraglans nos los la tempérance et la justice, et non à celles qu’il nomnuatre livre intellectuelles, et qu’il dit être au nombre de cinq, ure du syl
te. Le plis pter à la haque Été ucation (l politiques, MR
dence , l'intelligence , la sagesse, l’art et la prudence ; mération qui, je crois, ne supporterait pas un exan très-rigoureux. Le plus important de ces ouvrages morale est celui que l’auteur adresse à Nicomaque, fils : c’est aussi le plus authentique, quoiqu'il ait
é quelquefois attribué à Nicomaque lui-même. M. T'huten a donné une excellente traduction, ainsi que des itlivres de la Politique, et il a joint à ces deux ouvrages Ds discours préliminaires qui enseignent à les bien lire. N Cinq traités dignes du génie d’Aristote , malgré leurs jet. AristlSh berfections et leur obscurité, se réunissent sous le aquante-h re commun de Logique où Organon. Les Catégories, rouvaient##ébjet du premier, sont très-fameuses : c'est une tentaosit'v. ve honorable que le succès n’a point couronnée. 1] ait li: Mbgissait de rapporter à un petit nombre de termes a Miéraux toutes les idées dont l’entendement humain
de ces SR compose. Aristote divise les notions en dix classes : bstance, quantité, qualité, relation, lieu, temps, siation, possession, action et passion, comprenant ainsi u dénombhiputes les substances dans une seule catégorie, et disitulés Grobibuant les modes et les rapports dans les neuf autres. foilà encore un dénombrement tout à fait arbitraire, ui ne résulte d'aucune série d’observations, et dont ails instr@ifien ne garantit l'exactitude, Le second traité, celui Ce . L'idée /nterprétation, est an essai de grammaire universelle, toute ver@ui n’est pas non plus très-heureux ; la théorie générale nilieu entfiu langage y est à peine efileurée. Ce n’est qu’un tale vice pileau des différentes espèces de propositions , avec un par Arist@mas de notions techniques, dont plusieurs ont passé : Je couraglans nos logiques vulgaires. Suivent les Æna/ytiques en qu'il nonnuatre livres, dont les deux premiers expliquent la na-
nie, du po
e d'erreur
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de cinq, Mure du syllogisme, ses espèces , ses formes, ses règles ;
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et les deux autres traitent assez peu méthodiquemeee Aristo de la méthode, de l’art de définir, diviser, démontn génie de
et réfuter. Ce troisième ouvrage ne paraît pas non DÉS chir des atteindre le but de la véritable logique. En effet, cn othèses,
vertir tous les procédés de l’esprit en syllogismes, n'#. d’emp diquer d'autre genre d'analyse que la recherche dr. D'or terme moyen entre deux termes donnés, réduire l'a poste dan de penser à quelques recettes pour éxiter les cond; n'a pas
sions gauches, attrib':er à des principes ou propaucoup m tions universelles une fécondité inépuisable, su pposii Bphie prem que de la combinaison de ces principes avec certain ence et l définitions il puisse naître des connaissances réellem#88, éral de c4 nouvelles, n’était-ce pas donner le change à lintelligend D bormation humaine, tromper son activité, substituer à la scien st à ces ti un verbiage puéril, et aux méthodes productives un L s, son /nte routine au moins infructueuse? Il n’est que trop varriver à que ces écrits d’Aristote ont contribué à créer la so n'a point | lastique du moyen âge. On a puisé chez lui les du quelles sc prétendus principes de l'identité et de la contradicti els élémer c’est-à-dire ce qui est est, et la même chose ne pull ès-grands pas être et n’être point; deux niaiseries qui n'en son D Fètre applic en réalité, qu’une seule sous un double aspect, et ques sujets st néanmoins plusieurs sectes ont vantées ou préconis#Sumaine, ne encore comme les finesses suprêmes de la science. Hu uà l’exclus livres de Topiques forment un quatrième traité : c'eliendant, M une longue exposition de ces lieux communs dans leiilelle qu'il l’a quels les scolastiques, les rhéteurs, les orateurs mên@t si sévère ont si longtemps cherché des idées, des détails et d'#omme un preuves. La cinquième et dernière partie consiste 411Senseigner deux livres sur les Sophismes. En étudiant avec l'at@narquerez
tention qu’elles méritent toutes ces sections de l’Org1Ba Rhétoric
non, il me semble qu'on reconnait que Platon a égales animau
TC. TROISIÈME LEÇON. 81 odiquemedis démontr Das non plé effet, cod ismes, n'à 1erche dif éduire l'ÿ les cond ou prop
me Aristote, son contradicteur. Ilest bien plus facile
énie de repousser des opinions fausses que de s’afnchir des habitudes vicieuses. On délaisse de vaines pothèses, et l’on’ n’en brise pas le moule; on conue d'employer les instruments qui ont servi à les mer. D'ordinaire, celui qui veut détruire des erreurs poste dans le champ même où elles sont écloses, et i n’a pas perdu sa fécondité. Aristote avait conçu, Baucoup mieux que Platon, qu’il y avait une philo- >, SUPpphie première, et qu'elle devait consister dans la ec certain ence et l’art de la pensée. Il a même saisi le plan s réellem; éral de cette étude : il a su qu’elle devait embrasser intelligent formation, l'expression et la déduction des idées; car à la sciend Dest à ces trois objets que correspondent ses Catégouctives WE... son Interprétation et ses Analytiques ; mais, pressé
€ trop vobrriver à des résultats scientifiques et pratiques, éer la 0% n'a point pris la peine de rechercher rigoureusement ui les dut quelles sont nos facultés intellectuelles , ni même de tradictioÿÆuels éléments nos idées se composent. 1l n’a donné de
se ne pulès-grands soins qu’à la théorie du syllogisme, qui, loin n'en son être applicable, comme il paraît l’avoir cru, à tous ect, et us sujets sur lesquels pouvait s'exercer l'intelligence réconist/umaine, ne tendait , en plusieurs genres de recherches, ience. HS à l'exclusion de toute analyse proprement dite, Ceraité : C'MBendant, Messieurs , cette théorie, telle qu’il l’a conçue, s dans lelllelle qu’il l’a faite, est elle-même une analyse si profonde urs mém@t si sévère, qu'il sera toujours utile de la proposer ails et d'Somme un modèle excellent, quand on s’abstiendra de onsiste «enseigner comme une méthode universelle. Vous reavec l’atESmarquerez d’ailleurs que les bons ouvrages d’Aristote, le l’'Orz:a Rhétorique, sa Poétique, sa Politique, son Histoire on à égales animaux, sont des tissus d'observations et d’expé- É XX, 6
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riences , bien plus que de syllogismes; et vous en co es, pre clurez qu’il a eu pour se diriger lui-même, des moy ,ura été plus sûrs, plus efficaces, plus étendus, que ceux a Lis on ret quels se réduisait sa Logique. Enfin il n’admettait p ervateur d'idées innées, ni d’archétypes essentiels, ni d’intuitin me dans
immédiates ; il ouvrait une école qui devait un jo couleurs ramener aux sensations toutes les connaissances et tou biure S'ap les moyens de connaître. Les seize livres de son Orgil nt des a: non ont été traduits dans notre langue par l'abbé di Do, de leu Canaÿe ; et, quoique cette version ne soit pas très-bonn;cns , de j'ignore s’il serait facile et convenable de la refaire; ma. songes si l’on s’appliquait à recueillir et à disposer dans 1%;nme dou meilleur ordre les détails les plus intelligibles et lesrn5e. Dieu sultats les plus précis de ses seize livres, ce travail dira les frirait le tableau des plus anciens essais de la scientre; le pr qui, de nos jours, a été nommée idéologie, et des préaux, aux miers progrès des deux arts qui en dérivent immédiats, etc.; | ment, la grammaire et la logique. D vin. les o Nous venons de distinguer, dans la collection des que, les : vres d’Aristote, quatre classes de traités : littérature Brminer ce politique, morale et philosophie générale, ou, comnik Lécanique. on dit quelquefois, rationnelle, La cinquième réuniur, a esqt quarante-trois livres qui ont pour objet les sciences nat1liiile quelque relles. L'ouvrage le plus important de cette divisiohutile, pu est l'Histoire des animaux, vaste recuëil de faits, quBenre d’étu malgré ses inexactitudes, a obtenu les hommages dé nature, Buffon et de Cuvier. Camus, qui l’a traduit en fran La sixièt çais, a omis le dixième et dernier livre, qui n'est pas a. moins u thentique. Ce grand ouvrage est beaucoup plus lu quihents de si les deux traités qui le suivent, l’un en quatre livra es, les cie sur les parties des animaux, l'autre en cinq, sur leuBnatière de génération. On ne s'arrête plus à deux livres sur livres de H
ous en co des moya e ceux au imettait p d’intuitio ait un joù ances el to
son Orak F.
ar l'abbé très-bonne faire; mail ser dans uê es et les ré e travail of e la scienc et des pr immédiates
ntes, production tout à fait indigne d'Aristote, ne aura été prêtée par quelque Arabe du moyen 4 ge. his on retrouve souvent ce philosophe et soi esprit servateur dans les auatre livres de Météorologie, ême dans les trois opuscniles qui cotcèraent ” vents, couleurs et !:s sons. Le titre de Poux trailés sur la ture s'applique à onze livres où il s’agit du mouvent des animaux, de leur marche, de leur respirabn, de leur esprit, de leur vie, de leur Ko , des senions, de la mémoire, du sommeil, de l'insommnie et bs songes; recueil auquel nous pourrions ajouter mme douzième article, six chapi: "es sur ‘a physiobnie. Deux autres mélanges sont intitulés, l’un Récits mirables, et Vautre Problèmes, chacun en un seul re; le premier contenant des faits relatifs aux aniaux, aux pierres, aux métaux, aux fontaines, aux cs, etc.; le second, des recherches sur les maladies, } vin, les odeurs, la voix, le travail, la sagesse, la muue, les astres et d’autres objets fori variés. On peut rminer cette classe d’écrits par le livre des CHarters récaniques, où Aristote, s’il en est réellement l'auur, a esquissé la théorie des leviers, Àos machines et * À quelques arts. Je n'ai ee FA cetie énumération utile, puisqu'elle montre qu : n'avait négligé aucun » faits, quMBenre d’études. Voilà bien le génie qui embrasse toute mmages dé nature, 2aturam amplectitur omnem.
it en fran La sixième et dernière classe de ses livres, de toutes ‘est pas au@. imoins utile, ne présente que d'obseurs ss a plus lu quilhrents de son système concernant les priricipes des c . tre livre es, les cieux, les éléments et les âmes. Telle est . q, sur leunatière de ses huit livres de Physique, de ses quatorze res sur livres de Métaphysique ou d'Ontologie, de son Ed
ion des 11 littérature ou, comme) me réunir ences nat te divisioi
elques restes, Théophraste et Héraclide de Pont. Théophraste, né en 371 à Érèse, dans l’île de Lesps, s'appelait originairement Tyrtame. Les grâces de bn esprit et de son élocution le firent nommer Euhraste ou beau parleur, puis Théophraste, c’est-à-dire arleur divin. On raconte néanmoins que, dans une rue d'Athènes, son langage le fit reconnaître pour étranger ar une vieille marchande; aventur: le mortifia eaucoup, dit Cicéron, quoiqu'elle on Quinlien, d'autre cause que la perfec! et l’exessive pureté de son atticisme. Ce e a été évoquée en doute. Nous savons mieux. , «isciple et uccesseur immédiat d’Aristote au Lycée, Théophraste ttirait à ses leçons un grand nombre d’auditeurs; on itmême deux mille. Il mourut en 286, à quatre-vingt: inq ans, en se plaignant de la brièveté de la vie huhaine. D’utiles et immenses travaux avaient rempli la
arrière qu’il trouvait si courte. On ne possède aujour- J’hui qu’une très-faible portion des livres qu'il avait omposés, et dont le catalogue nous a été transmis par Diogène de Laerte. L'authenticité de ses Caractères moaux n’est pas universellement reconnue. Des savants rop sévères les ont déclarés peu dignes d'un si grand phiosophe, d’autres n’y voient que des fragments plus ou noins altérés d’un ouvrage très-étendu. On a dit aussi que Théophraste avait quatre-vingt-dix-neuf ans lorsqu'il fit ce livre, ce qui n’est point admissible, puis- Mqu'il est assez bien établi qu’il n’en a vécu que quatrevingt-cinq. Ces Caractères au surplus sont connus de tout le monde depuis que la Bruyère en a placé une traduction française à la tête de l'ouvrage célèbre où
il a imité et surpassé ce modèle. Des productions qui
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nous restent de Théophraste, la plus digne d’attenti est son Histoire des plantes, en neuf livres avec le co mencement du dixième. C'est le plus ancien traité 4 botanique que nous ayons, puisque nous regard comme apocryphe celui qui se rencontre parmi les vres d’Aristote, Théophraste a étudié plus de cinq cen plantes, presque toutes peu communes ; et, ce qui plus rare qu'aucune plante, les descriptions qu'il « donne sont telles qu'on les doit attendre d’un obse vateur attentif et d’un habile écrivain. Six autres vres du mêine auteur, intitulés Des causes des plante sont moins estimés : ils contiennent des généralités qu ne peuvent plus être d'aucun usage; c'était hasarde trop tôt un traité de physique végétale. Les autres écri qu'on a de lui sont un Traité des pierres, un Traité d sens, le premier livre d’une Métaphysique, deux livre sur le Feu, des opuscules sur les 7’ents, les Pluies les Odeurs, la Sueur, les Lassitudes, les Poisso qui vivent hors de l’eau; enfin des fragments dont k plus considerable concerne le Fcrtige, |
Héraclide de Pont, contemporain de Théophraste
raclide a, >, qui che vation, € emiers ge traites, r tout ce pysique et 1 Vers la fi les sec
pus compt Éoles grecq ient fonde ppe , Socre rive du aseignait d Zénon « ron un siè eilli les do re une doct monde qu t formé de
avait aussi traité plusieurs sujets philosophiques. Man passif e de tous ses travaux, il ne subsiste que des notices sul corruptibl les gouvernements et les lois des républiques de la Grèce plus hau
exible encl estin. La :
n vain lui
C'est d’un Héraclide moins ancien que nous vienne des 4llégories homériques. Les notices rédigées par celui de Pont se trouvent dans le Trésor des antiquité grecques de Grouovius; elles ont été plusieurs autralbumettre : fois publiées, et je vous les fais remarquer, Messieurs BE 'homme v parce qu’elles pourraient être extraites du recueil deais dans le cent cinquante-huit constitutions politiques composé par ariablemer Awistote; c’est l'opinion de Clavier et de M. Corai. Celhent qui mn
ques. Mai
éophraste
TROISIÈME LEÇON. 87 raclide a, comme Théophraste, honoré l’école du Ly- >, qui cherchait dans les faits positifs, saisis par l'obvation, découverts et vérifiés par l'expérience, les
emiers germes des idées les plus élevées ou les plus traites, école à laquelle nous devons, selon Cur, tout ce que nous savons de réel touchant la nature pysique et morale.
Vers la fin du quatrième siècle avant notre ère, sont les sectes des stoïiciens et des pyrrhoniens, que pus compterons pour la huitième et la neuvième des
Boles grecques de philosophie, à la suite de celles qu’a-
ient fondées Thalès, Pythagore, Xénophane, Leuppe, Socrate, Platon.et Aristote. Le nom des stoïciens rive du mot grec oroé, qui signifie portique, lieu où aseignait dans Athènes Zénon de Cittium, leur chef. Zénon naquit en 362; il est ainsi postérieur d’enron un siècle et demi à celui d'Élée. Après avoir reeilli les dogmes de plusieurs sectes, il réussit à répanre une doctrine nouvelle. Le chaos, disait-il, a précédé monde qui n’est que le chaos débrouillé. Le monde t formé de deux prineïpes, tous deux éternels, mais un passif et imparfait, c’est la matière; l’autre actif et corruptible, e’est l’âme ou l’éther, le feu qui réside plus haut des cieux. Il existe dans l'univers un inexible enchaînement de causes et d'effets qui s'appelle estin. La matière et l’âme lui obéissent; on voudrait n vain lui résister. La sagesse hnmaine consiste à se pumettre volontairement à cet empire nécessaire. ‘homme vertueux:ne se considère jamais isolément, ais dans le tout immense dont il fait partie : il est'inariablement heureux, parce qu'il n’y a point d'événeent qui ne teude à la perfection da. tout. La douleur
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n’atteint pas le sage. Cette doctrine, Messieurs , ne nc est connue que par des auteurs qui l'ont professée combattue bien après Zénon de Cittium ; car lés live que ce philosophe et ses disciples immédiats avaie écrits sont perdus. Vous venez de voir que la cosm gonie des stoïciens ne valait guère mieux qu’une autn mais ils ont eu l’art de concilier avec le fatalisme ui morale pure et sublime qui a,souvent agrandi les âme ennobli les victimes du malheur, et donné à la vert une stature héroïque. Les noms de Caton et de Brut suffiraient à la gloire du stoïcisme; mais il peut se gl rifier encore d’avoir, sous les Antonins, suspendu cours des calamités et des crimes. Il convient de marquer aussi que son fondateur, Zénon, avait enseignf qu’il n'existait rien dans l’entendement qui n’eût pas par les sens; qu’ainsi toute connaissance devait con mencer par l’observation d’un fait, toute certitude nait de l'accord parfait des sensations, les signes de la vérit résider dans nos facultés intellectuelles ou résulter din de seco nos plus exactés méthodes. Voilà donc encore les basité accusé, | de la science posées dans le Portique, comme dans le la socié Lycée; et, lorsqu'on voit les anciennes sectes, tout écessité de peut-être, pté celles de Xénophane et' de Platonlbolontiers q faire leurs premiers pas dans un si droit chemin, oMB'était poin ne s'explique leurs égarements ou leurs déviations quilNous ne co par l’ascendant des spéculations imaginaires, que paliibour discer le crédit des principes généraux et des procédés syll-Wapprochait gistiques. Ce qui a manqué dans l'antiquité et chez lelBcadémies. modernes avant Locke, c’est une décomposition unies quatre : vertelle de l’entendement humain, tant de ses facuBBique. Je n'e tés que de ses idées; et ce travail est venu si tardui tient à contrarier les habitudes de vingt-cinq siècles qu'il n'ftue l'ordre
mais pu t On peut 4 doute mé iqué à to ec une p:
crédulité s palpab ensonge. C cole éléat nce des co i ont pro oins Pyrr ef de la se yrrhon n’a pat connus iricus et D ui déclare en oppose
JR.
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TROISIÈME LEÇON. 89 mais pu triompher d’elles que fort incomplétement. On peut distinguer deux scepticismes : l’un n’est que doute méthodique ou raisonnable de Descartes, apiqué à toutes les questions qui ne sont pas résolues ec une parfaite évidence; l’autre, plus aveugle que crédulité même , s’obstine à contester les vérités les
s palpables; c'est pur délire, quand ce n'est pas ensonge. Ce scepticisme absurde était né au sein de cole éléatique, où l’on niait le mouvement et l’exisnce des corps; il s’est reproduit dans toutes les sectes
i ont professé l’idéalisme proprement dit. C’est néanoins Pyrrhon qu’on a coutume de signaler comme le ef de la secte qui a porté le doute aux derniers excès. yrrhon n’a rien écrit : sa vie et sa doctrine ne nous bnt connus que par les exposés qu'en font Sextus Emiricus et Diogène de Laerte. On lui attribue la maxime
i déclare qu’à toute raison de croire il est possible en opposer une contraire d’une égale force. Du reste, bin de secouer le joug de toute morale, comme il en a té accusé, il respectait l'autorité des lois et des usages e la société; il admettait même comme un fait la écessité de se confier au témoignage des sens. Il avouait olontiers que la vérité existait; mais il prétendait qu’elle était point encore trouvée, et il invitait à la chercher. ous ne connaissons point assez bien son scepticisme
our discerner avec précision en quoi il différait ou se approchait de celui de la moyenne et destrois dernières cadémies. Je crois qu’il nous est permis de confondre es quatre sectes et la sienne en une même école scépique. Je n’en distinguerais que l’éléatisme ou l’idéalisme, qui tient à une tout autre métaphysique. À ne considérer que l'ordre-des temps, Pyrrhon parait avoir précédé de
quelques années Arcésilas, chef del’acadéimie moyen et je dois dire que leurs deux sectes demeurent séparé dans les anciens documents relatifs à l’histoire de la pl; losophie. Pyrrhon nous est représenté comme aya attaqué toutes les doctrines jusqu'alors eu vogue croyant les avoir renversées l’une sur l’autre, il n'osa
y rien substituer; il pensait que le momentyn’en éta pas encore venu; et, n’accordant aux sens et à la raix
qu’une confiance provisoire, il plaçait le bonheur dan une tranquille indifférence entre tous les systèmes.
” progrès de l'esprit humain, fruits du doute, ont ama
des idées plus saines sur l’usage du doute lui-même.
est le. préparatif de toutes les études, et le résultat 4 plusieurs ; mais ilcanduit quelquefois à des lumières vive et pénétrantes, auxquelles il ne doit pas résister; car;
deviendrait, par cette opiniâtreté, anne des plus grav et des plus grossières erreurs,
Telles sont, à mes yeux, les neuf grandes écoles | distinguer dans la philosophie grecque, en observa que la plupart ont vu naître dans leur sein des écola
à qui nou:
Bsitif et asse
ann’ai pne part, 19!
. observatic ppé des éc Dhies , 1} n€ accessible, ictueuse, M eillir sur le sir la métl nse qu'il es bus venons nnaître coi es, reprod ècles avant cette ère, a Sous les P1 métropole iers travau:
mortel, Ja hommages, ieux contri Im ps d'Érat ie; d’Arista es écrivain:
ait les sciel rie à ses ré les, recueil e l’histoire lus saines t ue pas de 1
secondaires et le plus souvent schismatiques. Je persiste à croige que cette classification est plus historique, plu chronologique, plus véritable que celle qui n’admek que deux écoles principales, l'ionique et Pitalique Sans doute, il est fort permis d’apercevoir certaina affinités entreles doctrines de Pythagore, de Xénophane et de Platon, comme entre celles de Leucippe et d’A ristolc; de remarquer aussi les points de contact que peuvent avoir avec les unes et les autres les écoles de Socrate, de Zénon de Cittium et de Pyrrhon; de rédüiré enfin toutes ces sectes au platonisme et à l’aristotélisme, en ne tenant pas compte de ce qu'a pu enseigner Tha-
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à qui nous ne saurions assigner aucun système assez Litif et assez constant. Peut-être que, au fond, l'esprit ain n’a réellement à choisir qu'entre deux routes :
moÿent nt séparés de la pli
e aya pne part, intuitions, abstractions et synthèse ; de l’au- Vogue observations, expériences et analyses; à moins que, » il nos hpé des écarts et des dissensions de ces deux philo-
n’en ét phies , il ne vienne à se figurer que toute vérité est à la rais accessible, toute science illusoire, toute recherche inheur da ctueuse, Mais comme on est fort loin de pouvoir reemes. Le eillir sur les écoles grecques assez de faits pour bien ont amonisir la méthode et le système de chacune d'elles, je -même, nse qu’il est plus sûr d’en compter neuf, ainsi que ésultat dus venons de le faire, Maintenant nous avons à reières vivBnnaître comment elles se sont maintenues ou modier 3 car es, reproduites ou métamorphosées, dans les derniers lus gravÈcles avant l'ère vulgaire , durant les premiers siècles cette ère, au woyen âge , et dans les temps modernes. s écoles M Sous les Ptolémées, rois d'Égypte, Alexandrie devint observa métropole de la littérature et des sciences; et les predes écoliers travaux de cette célèbre école jetèrent un éclat le persit mortel. Jamais, à mon avis, elle n’a mérité plus ique, plRhommages, plus de reconnaissance; jamais elle n’a L n’admeBieux contribué aux progrès de l'esprit humain , qu'aux l'italiquemps d'Ératosthène, d’Aristarque de Samos, d'Hipparcertaine ue ; d’Aristarque le grammairien, et de plusieurs auénophankes écrivains laborieux , lorsque, à la fois, elle agrandis-
e et d'Afit les sciences mathématiques, ramenait la philosontact quBhic à ses résultats Les plus positifs et les plus profitaécoles deMles , recueillait tous les souvenirs, tous les monuments le rédüir@e l'histoire, perpétuait autant qu’il était en elle les otélisme lus saines traditions littéraires, et ne s’occupait pres-
ner Tha ue pas de métaphysique. Ta nature et la direction de
s ses dial pre, il anin te qu’une
ses travaux nous autorisent à penser qu'elle préfé les méthodes expérimentales de l’aristotélisme aux « templations platoniques. Elle avait tiré le-meiïlleur fr
possible de tant de recherches et de controverses j’approfon: l’origine des choses et des idées, si elle en concl ne faire pa qu’il fallait désormais étudier la littérature, l’histoi lui-même la morale, les sciences naturelles et les mathématique l'art d'un : car ce sont les progrès communs et l’enchaînement , lorsqu'il s ces connaissances réelles qui constituent la véritalhent à la n: philosophie. iété,ilne sè A Rome, quand la carrière des lettres venait à per tefois, à n” de s'ouvrir au sein de cette cité déjà puissante, CatBr aspect le le Censeur fit bannir les philosophes : il inspira conte teinte de eux des préventions si durables et si violentes, que, triolument le cents ans après lui, ils furent expulsés encore par VéBins de cell pasien et par Domitien. Cependant Cicéron, loin &on serait partager cette aveugle aversion, avait, au contrainiiiins qui on consacré fort souvent ses loisirs et ses talents à des étipticisme fa des philosophiques. C’est l’objet d’uneimportante partbins encore de ses ouvrages : il a discuté les questions de méul’en se dével physique religieuse et de physique générale qui polis pur pyrr vaient alors passer pour les plus difficiles et les pliire ni le mo graves. Seulement il évitait de professer expréssémell violents tre aucun système, soit que cette circonspection lui par La secte sc convenir aux tempsorageux où il vivait, soit que, en dsqu'au seco fet,entre tant de sectes, il eût conservé une impartial@in grec, S absolue, une parfaite indépendance. On’ ne parvienlBins qui de
nsistance.
tention sér Déyposes 01 extus, le sd illité de le
en le lisant, à le fixer dans aucune école, pas mêr dans celle des sceptiques; on voit du moins qu’il les toutes fréquentées et qu’il n’ignore rien de ce qu'ell enseignent ; on peut le considérer comme leur plus a cien et leur plus habile historien. Il est successivemenl)
ETC
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s ses dialogues, l'interprète de chacune d'elles; il pre, il anime le tableau de leurs controverses, et n’y te qu’une admirable urbanité. Ce talent d'exposer J’approfondir toutes les opinions sans rien conclure, ne faire parler des interlocuteurs que pour les écoului-même sans les juger, n’est point du tout chez l’art d’un sophiste ni d’un sceptique de profession; , lorsqu'il s’agit des vérités morales qui tiennent étroipent à la nature de l’homme et à l’organisation de la iété,ilne sème pas le doute, ilrépandde vives lumières. utefois, à n’envisager ses livres de philosophie que sous r aspect le plus général , on y trouverait bien quel- > teinte de l'indifférence académique; et, s'il fallait
Bolument le rapprocher d’une secte, on l'éloignerait
ins de celle-là que de toute autre. C’est même l’idée on serait tenté de prendre de la plupart des Roins qui ont cultivé ou abordé ce genre d’études. Le pticisme faisait à cette époque des progrès sensibles,
pins encore en acquérant beaucoup de sectateurs,
en se développant lui-même et en s’exaltant jusqu’au s pur pyrrhonisme ; égarement qui n’est ni le moins e ni le moins funeste de ceux qu’amènent de longs violents troubles civils.
La secte sceptique se propagea dans l'empire romain squ’au second siècle de notre ère, époque où un écriin grec, Sextus Empiricus, ne négligea aucun des ins qui devaient la perpétuer et lui donner plus de nsistance. Il nous a laissé trois ouvrages dignes d’une tention sérieuse, L'un consiste en trois livres d’Æytyposes ou d'Institutions pyrrhoniennes. Suivant xtus, le scepticisme tend à la plus heureuse tranillité de l'esprit, contrebalance toute preuve par une
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preuve du même poids, et se fonde sur l'observati de toutes les circonstances tant de la pensée humai que de la vie sociale : variétés dans les organes et « les tempéraments, conflit et diversités des témoignag de nos sens; attachement de chacun à ses opinions pe sonnelles; différences des positions, des aspects, « points de vue; influence des coutumes et des lois, pu sance de lhabitude, empire des croyances populairs Au second livre, l’auteur nous entretient de la f blesse de notre raison, de l’incertitude de nos connai sances, de la confusion de nos idées, de l’ambigui des signes qui les expriment; il en conclüt que na n'avons aucun moyen de discerner la vérité, de la parer des erreurs. Au troisième, il parcourt les pri cipaux objets sur lesquels nous nous prétendons in truits, les causes, les effets, le mouvement, le changemet le lieu, le temps, le nombre, le bien et le mal; relève tout ce qu'il y a d’obscur ou de fantastique « ces différentes notions, et n’en trouve aucune à laque “on puisse accorder quelque valeur. Son deuxième 0 vrage est intitulé Contre les mathématiciens ; maist mot est pris ici dans un sens très-vaste que nous nel donnons plus : il s'applique à tous ceux qui enseignaie quelque chose, à toutes les écoles dogmatiques. Ca à toutes les sciences, sans exception, que Sextus fa le procès. Il s’adresse d'abord aux grammairiens, ri sonne avec eux orthographe, étymologie, critique, hi toire, et accumule sur tous ces points les objections 4 les nuages. Les abus; les sophismes, les prestiges de k rhétorique subissent dans le second livre un rigoure examen. Le troïsième est dirigé contre les géomètre dont la science , est-il dit , n’a point de fondement réel
sa théorie des princ
| le septièr erreurs d la nature langage, d solue d’un :
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ithmétique, l’astronomie et la musique comparaist dans les trois livres suivants : on reptoche à la mière les vertus chimériques qu’elle prête aux noms; à la seconde, ses hypothèses hasardées et ses proéties mensongères ; à la troisième, le caractère vague sa théorie et l’immoralité de ses effets. La réfutan des principes et des conclusions de la logique rem- | le septième livre et le huitième : il y est question erreurs de nos sens, de notre ignorance profonde la nature de l'âme et du corps, de l’imperfection langage, de la vanité des arguments, et de l'absence olue d’un signe auquel on puisse reconnaître le vrai. métaphysique et la physique sont traitées avec la me sévérité dans les livres IX et X. Sextus y tournte impitoyablement toutes les idées générales que s croyons posséder; et le plus coupable excès de à audace est d’ajourner la croyance d’un Étresuprême qu'au moment où l’on aura concilié les perfections lon lui attribue. Le onzième et dernier livre con-
bne la morale, qui, selon Sextus, ne peut pas s'en-
gner; il la révère eomme établissement social, et tient qu’elle n’existe pas comme science. Tels sont, sssieurs , les motifs et les développements de ce scepisme universel. On avait mal observé ; Sextus en cont que le témoignage des sens est toujours trompeur. s abstractions chimériques avaient usurpé le nom de voir; il se prévaut de cet abus pour rejeter toute idée nérale, Les écoles retentissaient de sophismes; en nséquence, il proscrit toute logique, et nous refuse la ulté de rechercher la vérité. On ne saurait assuréent recommander la doctrine exposée dans ces deux vrages; mais la lecture en est indispensable à qui-
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conque veut étudier profondément l'histoire de | cienne philosophie.
A côté de la secte des sceptiques , celles des épi riens, des platoniciens, des péripatéticiens , des s ciens, ont traversé les siècles compris entre les ca pagnes de Jules-César et le détrônement d’August Je ne in’arrête point au cynisme, qui, à proprement } ler, n'était point une école, et consistait plus en h: tudes qu’en opinions. Un Musonius de Babylone, 1 monax de Chypre, l’insensé Pérégrinus et quelq autres l’ont successivement affiché sous Néron , « Adrien, sous les Antonins.
Les doctrines de Leucippe et d’Épicure, proclame chantées par Lucrèce, n’ont pu manquer d'acquérir
partisans au sein de Rome et d’y modifier diverseme les mœurs publiques. Cette philosophie s’est introdu
à la cour d’Auguste, et il paraît que plusieurs poë poë l'avaient embrassée. Virgile lui-même a été compté nombre des épicuriens. Horace ne se défend pas
l'avoir été. Il subsiste d’assez fortes traces du systà
atomistique dans l'Histoire naturelle de Pline ; et si, siècle suivant, Lucien avait pu s'attacher à une éc c'eût été à celle-là. D'abord sculpteur, puis avocat, p rhéteur, puis greffier ou préfet en Égypte, Lucien Samosate a fini par être le meilleur écrivain et pa être l’homme le plus éclairé de son temps. Chez 1 une philosophie ingénieuse se compose d’un heure mélange d’épicuréisme et de malice, de science et
scepticisme. Il eut ce qu'il faut de raison et. d’esn
pour avoir le droit d’être satirique, et on le vit dirig à la fois ce talent contre les travers des philosophes contre les superstitions vulgaires. Il a peu ajouté à
l'antiquité n, la sour
ême, a célél mœurs at
ajouté à
es de ses contemporains, mais ilen a beaucoup re-
nché, ce qui était encore une avance, On place aussi ns la secte épicurienne Diogène de Laerte, qui, au pisième siècle de notre ère, a rédigé en dix livres des
tices biographiques sur quatrevingt-deux philosophes
l'antiquité. Son recueil est, pour ce genre d’instrucbn, la source la plus féconde : il est ficheux qu’elle ne it pas plus pure , et qu’il faille, pour étudier l'histoire
s premiers progrès de l'esprit humain, recourir à un mpilateur sans méthode, sans critique, sans goût et ns esprit. Aux traits les plus remarquables et quelqueis peu avérés de la vie de ces philosophes, Diogène joint des exposés trop vagues de leurs dogmes et des tres dont il les suppose auteurs, mais de l'authenticité squelles il n’est. pas un garant bien sûr. Il s’est plu ssi à insérer dans ces dix livres beaucoup de vers nt l'élégance ne surpasse point celle de sa prose. Il ait sujet à versifier ; il y a quelques épigrammes de i dans l’Anthologie de Planude.
Durant les siècles dont nous parlons en ce moment, s épicuriens ont eu pour adversaires les stoïciens, qui taient alors un’bien plus vif éclat. Renouvelé par hénodore sous Auguste , enseigné sous Néron et sous s successeurs par Cornutus, que Pérse, stoïcien luijéme, a célébré, et par Chærémon, dont Martial a peint
mœurs austères, le stoicisme a surtout brillé dans s écrits de Sénèque, d’Épictète et de Marc-Aurèle. ontaigne préfère à Cicéron, tout sceptique qu'est Ci-
éron, le stoïcien. Sénèque, comme plus ondoyant disert, moins embarrassé de préfaces, de définions, de partitions et autres longueries d'appréts. énèque, en effet, s’il a moins de grandeur .et d'élo- XX. \ 7
quence, peut sembler plus rapide et plus énergique! c'est un esprit mobile, pénétrant, inépuisable, Tout4 ses expressions, tous les éléments de son langage red lent des pensées ingénieuses, souvent profondes, quel quefois sublimes, L'art d'écrire n'est jamais chez lu que le mouvement même et l’activité de ses idées. | l'exception d’un petit nombre d’exagérations ou de sul tilités stoïciennes, il n’avance rien que de raisonnable quoiqu'il ne dise jamais rien de commun. Sa logiqw n’est que son extrême sagacité : il pense juste, para qu’il pense beaucoup. S'il y a peu de chaleur dan ses écrits, ils sont encore plus exempts de sécheresse à de langueur. S'il n’amuse pas, il occupe et il exerce. } crois qu'on l'a beaucoup déprécié dans les écoles. Épic tète veut direacheté, serviteur ; on ignore le nom pro pre du philosophe qui est désigné par ce surnom , et qu appartint, comme esclave , à Épaphrodite, Sous ce mai tre barbare, il apprit trop à souffrir et à s'abstenir, habitudes dont il faisait les deux principaux articles de sa morale ; il croyait à l’immortalité de l’âme. Des sa. vants modernes ont essayé de reconnaître en lui w chrétien ; il n’était qu’un stoïcien très-estimable. Chas de Rome sous Domitien, il y revint après la mort de cet empereur, et y fut plus que jamais considéré, Ange Politien et d'autres écrivains plus modernes ont racont: fort au long les actions d'Épictète, qui en effet li font plus d'honneur que ses écrits un peu arides. L bonheur si rare de se conduire sagement vaut encor mieux que le talent de penser avec profondeur ou d'é.
crire avec élégance. Ce que nous avons d'Épictète sl réduit à des discours conservés ou arrangés par Arrien, à des fragments cités par Stobée, et au fameux Znchi.
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ridion où Manuel qu’une multitude de scolies, de paraphrases, de commentaires et de versions en toutes langues ont fait universellement connaître. Les stoiciens célèbres du second siècle de l’ère vulgaire sont cet
JArrien que je viens de nommer et qui est en même
temps le plus sage des historiens d'Alexandre, et l’empereur Marc-Aurèle Antonin. Ce prince, en professant dans ses livres une morale très-élevée et très-sévère, n'eut rien à redouter des comparaisons à faire entre ses écrits et ses actions privées ou publiques. Ce n’est
d'ailleurs ni un style très-élégant ni une philosophie
bien lumineuse qu'il faut chercher dans les réflexions qu'il s’est adressées à lui-même : on en prendrait une idée trop avantageuse, si l’on s’en tenait à l'analyse élôquente que Thomas eu a composée. Le texte de ces réflexions a £ié revu, éclairci par plusieurs éditeurs et particulièrement par M. Coray; André Dacier, Joly, et M. Ripault l'ont traduit en français. Marc-Aurèle avait laissé aussi des dialogues qui n'existent plus ; les lettres qui portent son nom ne sont pas assez authentiques. On a disputé sur la question de savoir si Artémidore d'Éphèse était épicurien ou stoïcien; mais en vérité, Messieurs, un homme qui écrit cinq livres sur l'interprétation des songes, n'appartient à auvune classe de philosophes. Son traité ne peut nous être utile que par des détails historiques relatifs à d’anciennes pratiques superstitieuses.
Il me reste à vous exposer ce que sont devenues, pendant ces mêmes siècles, les deux écoles de Platon et d’Aristote. Je vais commencer par la seconde, parce que cette partie de son histoire ne comprend qu’un fort petit nombre de détails, au lieu que le platonisme a
LE
pris dans cet âge de tels développements ou subi *e, on a © télles métamorphoses, qu'il me faudra, pour vous en {ER . à An: frir un aperçu, plus de moments que vous ne pouvait |ités de m'en accorder aujourd'hui. bee ouvrage
Eu vain Cicéron avait admiré le génie d’Aristote; 0 mentair vain Sosigène avait apporté d'Alexandrie à Rome k bctriné du philosophie péripatéticienne, lorsqu'il vint aider Jule âme, la mi César à réformer le calendrier : par une fatalité diff. + bien: ent cile à expliquer, cette grande école s’est moins soutenue ête de deux qu'aucune autre sous les empereurs jusqu'à Augustulk SL fièv on pourrait même dire qu’elle ne s’est pas-rouverte alor lutétau m en Occident. L’épicuréisme, qui a bien quelque affinit lisie n’est } avec elle, puisqu'il se:fonde aussi sur des expériences Breèques su immédiates, s’est beaucoup mieux propagé , apparem D buées, At ment parce qu'il présentait une cosmogonie plus sensi. RS lents pour ble ou plus poétique, et que sa morale, bien où malle. parapn entendue, touchait de plus près aux pratiques de la vie. idées d’A sociale. Nicolas de Damas, qui vivait sous Auguste, est Eat et les n cité comne péripatéticien par Plutarque et par Ath} ple, rétabli née; mais il ne nous est plus connu que par des frag-RD.,,t pas en ments de ses livres d'histoire. J'écarte d’autres noms, Il a exist auxquels ne se rattacherait aucun fait important et qui Eisibuer à ce d’ailleurs pourraient être revendiqués par des écols D sympa très-distinctes de celles d’Aristote. Car les sectes ten- ES Je l’école p daient alors à se confondre; le syncrétisme les mélan. tateur de le geait, et, pour distinguer celle à laquelle appartenait D 4 en Paph chaque philosophe de ces temps-là, il faudrait, nous D ractère engager en de longues et minutieuses discussions qui ques, parti encore n’aboutiraient le plus souvent à aucun résultat. tinople. Né Alexandre d’Aphrodisie, ville de Carie, fut an second Æ inistrate siècle de notre ère ou plus probablement au troisième plus distin le restaurateur du Fycée. De ses commentaires d’Aris- trois orais
us sensi. à où mal de la vie
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me, on a conservé ceux qui concernent le premier li- : des Analytiques, les Topiques, la Métaphysique,
É _ traités des Sophismes, des Sens et des Météores. Trois Mes ouvrages d'Alexandre ne portent point le titre de
ommentaires, quoique le fonds en soit puisé dans la Joctrine du philosophe de’ Stagire; ils ont pour sujets ’âme, la mixtion des corps, la fatalité et la liberté. On it bien encore le nom d’Alexandre d’Aphrodisie à la ête de deux livres de Questions médicales, et d’un:livre Sur les fièvres ; mais ces productions appartiendraient plutôt au médecin Alexandre de Tralles. Celui d'A phrolisie n’est pas non plus le véritable auteur des scolies srecques sur la Rhétorique d’Aristote qui lui ont été attribuées. Au surplus, it n’avait pas ce qu'il eût fallu de talents pour relever à cette époque le péripapéticisme:. Ses paraphrases sont peu instructives, En reproduisant les idées d’Aristote, elles les affaiblissent , les obscurcissent et les modifient quelquefois. Alexandre, par exemple, rétablit le dogme de la Providence; ce qui n’a pourtant pas empêché de l’accuser d’athéisme.
Il a existé plusieurs Anatoles : il a plu à Fabricius d’attribuer à celui qui vivait au troisième siècle, un Traité des sympathies et des antipathies qui semble sorti de l’école péripatéticienne ; un plus recommandable sectateur de la philosophie d’Aristote fut Thémistius, qui, né en Paphlagonie, se fit estimer par la noblesse de son caractère dans l'exercice de plusieurs fonctions publiques, particulièrement dans celle de préfet de Constantinople. Né de parents obscurs, il devint, comme administrateur et comme écrivain, l’un des hommes les plus distingués du quatrième siècle. On a de lui trentetrois oraisons, dont dix-neuf sont à la vérité des pané-
gyriques, adressés aux empereurs, mais qui, plus rem plis de leçons que de compliments, relevaient , autan
qu’il se pouvait , ce genre d’éloquence. Thémistius a paf
raphrasé plusieurs ouvrages d’Aristote, qui depuis long. temps n'avait pas eu un si honorable interprète. I, Traité des météores a été commenté par un Olympio. dore , qu’il ne faut pas confondre avec un ou deux ph: toniciens du même nom : celui-ci était d'Alexandrie « appartenait à la secte péripatéticienne; mais il n’a pro bablement terminé sa carrière qu'au sixième siècle: en vous le nommant ici je dépasse un peu la limite de l’année.476 ou 500. J'en userai de même à l’égard de
Boèce, de Philopon et de Simplicius, afin de ne pas trop}
morceler cette partie de l’histoire de l’aristotélisme. Boèce cultiva toutes les branches de la philosophie Depuis Sénèque et Pline l’Ancien, il n’y avait guère ei de Romains si instruits et si laborieux. Né vers 470, au sein d’une famille illustre, il fut consul en 510, exiléer 524 près de Pavie, et massacré en 526 : il avait été accus de conspiration et dénoncé au roi goth Théodoric À toute époque, c'est dans les rangs des philoso phes que la tyrannie choisit le plus volontiers ses victi mes. Boèce doit à son bannissement son plus beau titre littéraire; car, à cette occasion , il composa en latin sa cinq livres De la consolation philosophique. Là il s’en: tretient avec la Philosophie, qui répond du mieux qu’elle peut à ses craintes et à ses doutes. L'ouvrage, quoique
sérieux , est agréable; et des vers, assez bien tourné}
y sont entremèêlés à une prose qui n’est pas sans.éltgance. Mazzuchelli indique plus de cent éditions de ces cinq livres, avec ou sans notes; ils ont été traduits dans toutes les langues : la plus ancienne version française es
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ose. Les autres écrits de Boèce n’ont pas autant dé cé: brité ni de mérite. Ce sont des commentaires sur des vres d’Aristote, de Cicéron et de Porphyre; des trais du syllogisme, de la division, de la définition, ét es différences topiques, des éléments de musique, d'a ithmétique, de géométrie , extraits des mathématiciens recs, enfin des écrits sur les dogines fondamentaux lu christianisme. Boëce est l’un dés premiers qui ait ppliqué à la théologie la philosophie péripatéticienne, lont il avait fait une étude spéciale, ainsi qu'on le voit assez par s6s recherches sur Aristote et par les explicaions qu'il dénne des ouvrages de ce philosophe intiulés Catégories, Interprétation, Analÿtiques, Topiques, Sujets sophistiques. Quelques-unes de ses proluctions né 86 retrouvent plus, par éxemple une Con: corde de l’aristotélisme et du platonisme.
Simplicius, commentateur grec d’Aristote et d'Épictète, était né en Cilicie peu après l’an 500. Forcé de quitter Athènes, où Justinien ne lui permettait plus d’enseigner, il se réfugia en Perse, auprès de Chosroës ou Khosrou, et en revint en vertu d'un traité qui lui garantissait, ainsi qu’à ses compagnons d’exil, la pleine . liberté de leurs opinions religieuses et philosophiques ; ils ne rouvrirent pourtant pas d'écoles. Les relations de Simplicius avec quelques éclectiques l’ont fait ranger dans leur secte; il mêlait en effet au: système d’Aristote certaines idées empruntées aux platoniciens et surtout aux stoiciens. On rencontre même dans ses écrits des teintes de christianisme, ainsi que Fabricius et Brucker l'ont observé ; il a été appelé le ciment de tous les anciens philosophes. Mais c’est un édifice essen-
tiellement aristotélique qu’il compose des divers mat riaux qu’il rassemble. 11 a contribué à répandre Orient les:doctrines et les méthodes que le débordeme du néo-platonisme’en avait bannies ; ses livres se recon mandent aussi par le très-grand nombre d'extraits d de fragments qu’ils contiennent : beaucoup d'écrivain dont ‘nous ‘n'avons plus les ouvrages y sont cités. D'y autre côté, nous voyons que Simplicius se laissait en! trainer à des discussions plus vives que précises, dl dans lesquelles il n’avait quelquefois l'avantage ni po | le fond ni pour les formes. Il argumente surtout ave aigreur contre Philopon, qui était pourtant: presque aussi péripatéticien que lui, et qui commentait:pare lement Aristote.
Dans notre prochaine séance, Messieurs, nous re. chercherons les traces du platonisme durant les cinq ou
“six premiers siècles de l’ère chrétienne.
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écIS DE L'HISTOIRE DE LA PHILOSOPHIE. — PLA- ONISME ET MYSTICISME DANS LES PREMIERS SIÈ- LES DE L’'ÈRE VULGAIRE.
Messieurs, dans notre dernière séance, nous avons duit jusqu’à la fin du cinquième siècle de l’ère vuleet mêmeun peuau delà l’histoire de toutes les sectes osophiques de l'antiquité, à l'exception pourtant des oniciens, à l'égard desquels nous n’avons pas désé l'époque où Antiochus d'Ascalon, contemporain icéron, fondait là cinquième académie. En repret aujourd'hui les annales du platonisme, nous ne le inguerons pas de la philosophie pythagoricienne, seulement parce que celle-ci n’est point assez conpour qu’il soit facile de discerner les dogmes qui sont restés propres, mais surtout parce que, depuis verture de l'ère vulgaire, elle s’est de plus en plus ée aux doctrines de Platon et de ses nouveaux dises. Je parlerai en premier lieu et en fort peu de s des philosophes ou sophistes qui, en professant doctrines, ne les ont pas très-essentiellement modis; ensuite j'arrêterai plus longtemps vos regards sur qui, en les amalgamant avec d’autres systèmes, réellement ouvert une école nouvelle, qui occupe place distincte dans l’histoire de l'esprit humain. ‘était, selon toute apparence, un pythagoricien exalté que cet Apollonius de:Tyane dont la longue
vie semble correspondre à peu près aux cent premièrall
années de l'ère chrétienne, Il n’y a pas trop moyen d rechercher quel était le système philosophique de 4 personnage : on lui attribue beaucoup de miracles 4 peu d’écrits. Cependant les lettres fort laconiques qu portent son nom offrent quelques teintes d’éléatisme, d autorisent à présumer que ses opinions, s’il en avaité bien arrêtées, étaient puisées dans l’école de Xénopha autant que dans celles de Platon et de Pythagore. Nous aurions peine aussi à fixer dans une secte bie
déterminée un écrivain beaucoup plus fécond et pl
célèbre, Plutarque, né, ce semble, vers le milieu
même siècle, et dont la carrière s’est prolongée dans
suivant. La philosophie et principalement la mord lui ont fourni les sujets d’une partie de ses ouvrage mais il serait plutôt à consulter comme historien À systèmes qu’à étudier commele défenseur ou l’interprit d’une doctrine, Il n’est le chef d'aucune école ni 1 disciple très-distingué d'aucun maître. On remarq dans ses écrits des traces de stoïcismne ; et néanmoins a écrit contre les stoîciens comme aussi contre les éy curiens. Il rend çà et là quelques hommages à Aristote mais il lui reproche d’avoir combattu le système pl tonique des idées, et il parle avec plus de complaisan des chefs de l’école contemplative. Je w’ai point à va parler des travaux biographiques de Plutarque : | sont ses principaux titres de gloire.
Un deses contemporains, Favorinus d'Arles, qui pr bablement n’est mort que sous les Antonins, est aus
malgré quelque penchant au pyrrhonisme, à pla parmi les pythagoréo-platoniciens, si nous en juges par les rapports des auteurs qui sont venus après li
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sr il ne subsiste rien de ses propres livres. 11 nous est
rtout connu par les mentions qu’Aulu-Gelle a faites Deses opinions et de ses entretiens, Cet Aulu-Gelle, dont
s Nuits attiques fournissent de précieux documents à histoire de la philosophie, ne peut guère se ranger luipème sous aucune secte, quoiqu'il ait été disciple du latonicien Taurus de Béryte,
Apulée, qui a écrit en latin , ainsi qu’Aulu-Gelle et ers les mêmes temps, est fameux comme romancier, et on célèbre comme philosophe, Toutefois il nous a laissé n recueil historiquement utile sous le titre de Ælorides,
ois livres sur la doctrine de Platon, un discours sur e dieu de Socrate, une version du livre d’Aristote ou Je quelque autre sur l'univers, de plus une Æpoloie ou Discours sur la magie. Ces écrits suffisent pour ju'on puisse, sans témérité, le déclarer platonicien, sans arler ni de ceux qui sont moins authentiques, ni de eux qui n’ont pas traversé les âges.
Vous remarquerez, Messieurs, que la prédilection iclatante que Marc-Aurèle avait vouéc au stoicisme Vempêchait personne d'adopter et de professer ouverement de tout autres systèmes. Deux auteurs grecs, Alcinoüs et Albin, publièrent sous son règne des inroductions à la philosophie de Platon. Un troisième,
axime de Tyr, acheva, sous Commode, un ouvrage plus étendu ou plutôt des opuscules plus nombreux, quarante et une dissertations: qui roulent sur des sujets de métaphysique et de morale. Le style en est oux et la diction assez claire; les pensées ont souvent le la noblesse, mais elles prennent tantôt des teintes
Éuperstitieuses, tantôt des formes sophistiques. L'un eces quarante et un discours traite de la divination.
‘peut exister. un bien plus grand qu’uu autre bien,
L'auteur examine en d’autres quelle est la nature d science; quelles sont les fins de la philosophie; si vertu est un art; quelle est l’origine du mal, et {
cette dernière question, Maxime de Tyr soutient 4 cessivement le, pour et le contre, et il en use de mi à l'égard de la préférence à donner soit aux agric teurs sur les militaires, soit à la vie active sur la contemplative. On lit avec plus d'intérêt ou de curios les discours. relatifs au pardon des injures, au fruit tirer des adversités, au génie de Socrate et à ses ide sur l'amour, On a, depuis 1802, une très-bonne trad tion française de toutes ces dissertations par M. Con Dounous. cé |
Entre les pythagoriciens du troisième siècle. ôn di tingue les deux Philostrate, l'oncle et le neveu , 1 surtout le premier, qui nous a laissé entre autres écn des notices sur cinquante-neuf philosophes, et neufi vres oùil expose la doctrineet raconte les actions mirac leuses de cet Apollonius de Tyane dont je vous par il y a peu d’instants. C’est un exemple fameux de la « dulité que l'esprit de secte inspire, ou des impostun qu’il commande. Des sentences quelquefois compa bles à celles des vers dorés attribués à Pythagore retrouvent dans un manuel de Sextus ou Sextius; qu' a confondu mal à propos avec son contemporain pape Sixte II, mort en 258.
Le quatrième siècle fournit à la même école ou à cl de Platon, Dexippe, Sallustius, Némésius, Chale
-dius, et un auteur latin, Macrobe. Dexippe a pi
la défense de la philosophie platonique dans un o vrage divisé eu trois livres et intitulé Questions sur!
égories. Se: lois, préfet n Traité de } païenne. Né nisme; et son hodoxe, sau reur d'Origè question des du hbrearbit:
e et de ses nisme est cc glose du proche auss on a cru y1 iest pourtant les propriét bnie des sphè songes. Mai:
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ture d égories. Secundus Sallustius Promotus, capitaine lois, préfet des Gaules , est probablement l’auteur n Traité des dieux et du.monde selon la théolo- } paienne. Némésius ; au contraire, professe le chrisnisme; et sontraité de la Nature de l'homme est fort hodoxe, sauf pourtant quelques lignes imbues de reur d'Origène sur la préexistence des âmes. Il y question des éléments, du destin, de la Providence du hibrearbitre, du volontaire et de l’involontaire, de e et de ses facultés. C’est l’un des livres où le plaisme est concilié avec les dogmes évangéliques. glose du Timée de Platon - par : Chalcidius se pproche aussi à tel point de ces mêmes dogmes, on a cru y reconnaître l'ouvrage d’un chrétien, ce iest pourtant resté fort douteux. Macrobe a raisonné les propriétés mystérieuses des nombres, sur l’harnie des sphères célestes, sur les différentes espèces songes. Mais ces idées pythagoriques ne sont pas ce il y a de plus utile dans ses livres. -Vous savez qu’on le lui, sous le titre de Saturnales, un curieux recueil littérature, d’antiquités et de philosophie.
Tels ont été, Messieurs, dans le cours des premiers cles après J. C., les pythagoriciens et les platoniciens plus dociles, ceux qui ont le moins ajouté et le ins ôté aux enseignements de leurs maîtres; d’ausont espéré de les épurer, de les enrichir, et n’ont int hésité à les altérer plus ou moins par l’alliage plusieurs opinions empruntées à diverses écoles. tte classe de philosophes, qui s’est fort multipliée, connue sous les noms d’éclectiques ou syncrétistes, néo-platoniciens, et aussi d’alexandrins, parce ‘elle s’est introduite dans l’école d'Alexandrie, où les
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études avaient pris auparavant une bien différente à mon avis, beaucoup plus heureuse direction. C4 un nouveau platonisme, qui cherchait ses prem fondements dans l’ancien, mais pour bâtir de pi rapportées, de matériaux recueillis de toutes parts, édifice plus élevé , plus vaste et, s’il se pouvait, } solide, ÉxAéyu signifie choisir, recueillir. L'éclects devait être une philosophie choisie ou choisissante, pliquée à extraire de chaque doctrine le: articles plus purs et les plus vrais. Ceux qui ont preia qui usurpe qu’il n’atteignait pas ce but ont changé son nom Je vous prie syncrétisme, c'est-à-dire mixtion, rapprocheme il ya plusi amalgame des opinions, ment disti:
C’est une résolution qui paraît en soi fort rajson ble que celle de ne s'inscrire d’avance dans auc secte, de ne jurer sur la parole d’aucun maître, d' dier toutes les opinions des philosophes, de faire e elles un choix éclairé, de les assortir autant qu'il peut, et de s'en former un système dont on ait ac la conviction intime et en quelque sorte la proprié Ce plan n’était pas nouveau. Galien et Cicéron blaient l'avoir conçu. Avant eux, Aristote l'avait lement suivi; car il n’a professé un système qu'ap avoir pris une connaissance positive et profonde toutes les doctrines antérieures aux siennes. On pa à certains égards, attribuer des procédés semblabk sinon à Platon, du moins à Socrate, et auparavan Pythagore ci à Thuiès, qui, avant d'ouvrir des éco
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QUATRIÈME LEÇON. Ait ne désignerait point une secte : il y aurait, en résul- , autant d’éclectismes particuliers, qu'il y a de mares diverses de choisir et de combiner les éléments un grand nombre de doctrines. Un ‘rai éclectique est point un sectaire; il en est précisément l'opposé: fait profession d'indépendance. Par eela même que néo-platoniciens ou alexandrins formaient une ole, ils n’étaient point éclectiques; et l’on doit en re autant de toutes les sectes qui ont usurpé ensuite qui usurperaient encore le même nom.
Je vous prie d'observer, en second lieu, que partout il y a plusieurs systèmes proprement dits et véritament distincts, il est impossible d’en former un puveau qui soit raisonnable, avec des principes emuntés aux uns et aux autres. Il se rencontrera bien rlains détails qui pourront se détacher de la doctrine i les contient et s’adapter à celle où ils manquent, ais, prises dans leurs généralités, et en tant qu’elles rétendent nous dévoiler l’origine des choses et des Jées, ces doctrines s’excluent réciproquement : si ne est vraie, l’autre est fausse ; leurs principes réunis confondus ne formeraient qu’un monstrueux assemage, qu’un obscur chaos. Aussi verrons-nous bientôt ue la philosophie des alexandrins n’était au fond que elle de l’école pythagorique ou platonique, et que, s'ils mélaient des théories, des traditions, des croyances ui semblaient puisées ailleurs, c'était en les transforant, par des interprétations forcées, en développeents ou appendices d’un platonisme fondamental. Il ‘y avait donc là qu’un misérable syncrétisme, destiné concilier, en apparence, avec la doctrine de Platon, ntôt la théologie égyptienne, tantôt les dogines chré-
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tiens, d’une part l’idéalisme de Xénophane, de Py ménide et de Zénon d’Élée; de l’autre la dialectiod d’Aristote et, au besoin , la morale des stoïciens, mà quelques hypothèses de Leucippe et d'Épicure. Ona treprenait de persuader à ces écoles si discordant4 qu’elles n'avaient toutes qu’un même système diver ment exprimé, à peu près comme on tente. quelqu fois de faire accroire à des puissances rivales ou à4 plaideurs irréconciliables qu’il leur suffit pour vivrec paix de mieux s'entendre. On rédigeait entre les sect des espèces de traités où des termes équivoques et dk clauses captieuses. voilaient les inimitiés et reg laient les germes des guerres prochaines. Le sav obscur ou fantastique des syncrétistes se couvri d’un langage mystérieux; une ontologie pointilleuk leur tenait lieu de logique; et les superstitions, il morale. Ils étaient ou feignaient d’être enthousiaste et j'aurai à vous rapporter des miracles opérés x quelques-uns d’entre eux.
Auparavant tâchons de nous former, s’il est posi ble, une idée plus précise des différentes doctrines qu les alexandrins voulaient concilier. On nous assure qu de l’école socratique étaient sorties les cinq grand sectes grecques que désignent les noms de platonicien péripatéticiens, stoïciens ; épicuriens et sceptiques. (k a même ajouté qu'il devait en éclore ainsi précis ment cinq, ni plus ni moins, parce qu’il fallait o s'élever avec Platon jusqu’à l’unité intime et suprèm qui, à peine accessible à l'intelligence, embrasse et 1 vifie à la fois le monde spirituel et le monde matériel ou avec Aristote, réunir en un seul corps de scient le système intellectuel et le système de la nature «PA
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QUATRIÈME LEÇON. 113 terne, sans les dépasser ni lun ni l’autre; ou, avec les philosophes du Portique, se renfermer dans sa conscience personnelle, en méprisant toute autre existence ; ou, comme Leucippe, n'accorder de réalité ou d’importance qu'aux objets physiques; ou enfin, comme Pyrrhon, n’apercevoir nulle part que des apparences et des illusions. L’épicuréisine s’exila, dit-on, en Italie, et y acheva la corruption des maîtres et des esclaves. Le scepticisme s’éteignit après Sextus Empiricus, vers le milieu du second siècle de notre ère. Il ne restait donc, à la fin de ce siècle, qu’à mettre d’accord les trois philosophies de Platon, d’Aristote, et de Zénon de Cittium. Voilà donc, poursuit-on, quelle fut l’entreprise des néo-platoniciens; voilà leur œuvre. On nous les peint reproduisant l’école socratique, mais rappelée à son unité primitive, mais enrichie des plus hautes théories de Platon, et rassemblant aussi par le plus heureux choix tout ce qu'il y avait de grand et de pur dans les doctrines orphiques, pythagoriques, égyptiennes et orientales. Tel s'établit l’éclectisme, au centre des trois parties de l’ancien monde , dans cette ville d'Alexandrie qui était devenue la métropole des lettres et des sciences. Cependant, Messieurs, croirez-vous qu’il soit aussi facile qu’on vient de le supposer d’établir une classification des sectes, qui, en s’accordant avec leur chronologie, représente fidèlement leurs affinités, leurs oppositions, ce qu’elles ont de commun, les traits caractéristiques qui les distinguent? Quelle idée positive pourrez-vous jamais concevoir de la doctrine générale et primitive de cette école socratique, de laquelle seraient sortis également le dogmatisme et le
scepticisme , la métaphysique de Platon et le matéria- AX. à
lisme d’Épicure? Si, comme l’a dit Montaigne, le reven de la vérité a cent mille faces et un champ indéfini, y a-t-il moyeu dé limiter d'avance, de fixer à prion le nombre des faux systèmes qui doivent éclore? Est: bien sûr qu’il n’y ait que cinq manières de résoudre k question « Qu’est:cé qui existe ? » et d’ailleurs ce pro. blème était-il le seul par lequel pût s’ouvrir le cours des] recherches et des controverses philosophiques ? Je voi que; depuis qu’on a établi ces cinq écoles comme néces.È sairés et seules possibles, on nous en a présenté au mêmes titres, d’abord seulement deux ou trois, êt en. suite quatre, toujours ni plus hi moins, D'ailleurs, Mes. sieurs, vous aurez bientôt occasion de reconnaître que le néo-platonisme a beaucoup puisé dans la secte éléa | tique, qui n’a pas été nommée parmi celles qu’on vient d’énumérer. J'en conclus qu’il faut, ainsi que now avons tâché de le fairé jusqu'ici et que nous continue. rons de le pratiquer, préndre les sectes telles que les documents historiques nous les offrent dans l’ordre chronologique qu’ils leur donnent , avec toutes les va. riétés et les anomalies que lé cours des temps et le choc des opinions amènent.
Toutes les fois que l’établissement d’une de ces sec: tes n’a pas été provoqué par quelque événement pu: blic, ou par une découverte éclatante, ou par les recherches profondes d’un homme de génie, tel qu’Aristote, Bacon, Descartes, Locke ou Newton, les fondateurs n’ont guère conçu d'autre dessein que d'ouvrir une R école nouvelle, d'enseigner autrement qu’on ne l'avait fait avant eux; et le moyen le plus ordinaire qu’ils ont employé pour y parvenir a été de rajeunir et de com: biner de vieilles doctrines, de coudre des lambeaux
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divers, usés ou brillants encore, et de s’en composer une parure qui pût paraître neuve. Voilà tout le secret des premiers chefs de la philosophie alexandrine. Ils s’autorisaient néanmoins d’une observation qui n’était pas sans quelque valeur : « Il n’y a point eu, disaient- «ils, de philosophie si extravagante qui n’ait dit quel-
Daques vérités, et il n’ÿ en a pas eu non plus d'assez sage
«pour se préserver de toute erreur. Il faut donc choisit, «prendre de toutes mains, se défier des meilleurs inaîtres, «accepter ce qu'un mauvais peut par hasard offrir de «bon. » J'ai déjà dit , Messieurs, comment doivent s’entendre et s’appliquer ces maximes : il convient en effet de rectifier et de compléter, quand il y a lieu, les détails d’un premier système par ceux d’un second, Mais prendre ce qu’il ÿ a d'essentiel, de caractéristique dans l'un et dans l’autre pour n’en faire qu’un seul, c’est n’attacher aucune idée à ce mot de système, ou ne pas comprendre celle qu’il exprime. Si ce sont véritablement deux corps distincts de doctrines philosophiques,
Echacun d'eux a son existence propre et en quelque
sorte sa personnalité. Ce sont deux individus et souvent deux ennemis que vous voulez forcer à vivre, à respirer et à se mouvoir ensemble; vous n'en ferez jamais qu'un monstre.
Pour se présenter sous un plus séduisant aspect, le soi-disant éclectisme s’est quelquefois attribué le caractère d’une vertu morale; il s’est donné pour le proluit ou le modèle de la modération la plus pure et la plus sage. Sa mission, disait-il , était de concilier les sprits, de rapprocher les sectes, de rétablir la paix entre les écoles, de mettre un terme à leurs hostilités scan-
Haleuses. Par le fait, il a renouvelé toutes les discordes et
rallumé toutes les guerres, qui sont même devenues, sous son influence , plus violentes et plus mortelles, Je ne tarderai pas à vous en faire le récit; maïs ce qui nous importe en ce moment est de ne pas nous laisser abuser par ce nom à jamais vénérable de modéra. tion , et de ne rendre à cette vertu éminente, la régula. trice de toutes les autres, que des hommages dignes d’elle. Ce sont les actions et non lesopinions qu’elle doit régir. C’est elle qui, au sein des dissensions soit poli. tiques soit littéraires, interdit les persécutions et les outrages; il ne lui suffit pas de prescrire la justice, de recommander la clémence, de conseiller l’urbanité : elle inspire aux défenseurs les plus sincères des causes les plus opposées des sentiments mutuels de bienveil. lance et d'estime. Elle empêche que les opinions ne deviennent des passions; les doctrines, des inimitiés on des tyrannies. Mais sera-ce elle qui limitera ou accor.
dera les théories elles-mêmes, qui déterminera le point À
où elles doivent se rencontrer et se confondre? C'est un droit qui ne lui appartient pas, un pouvoir qu'il ne lui convient pas d’usurper.
Dans notre, dernière séance, Aristote a placé h vertu, non la vérité, au juste milieu entre deux vices opposés, l’un par excès, l’autre par défaut ; l'économie,
par exemple, entre l’avarice et la prodigalité. Mais
lorsqu'il s'agit d'opinions, de connaissances, de proci: dés purement intellectuels, les deux points extrêmes sont la vérité et l'erreur : il n’y a sur toute la ligne qu les sépare que des vérités, affaiblies, incomplète ou dégradées, et des erreurs qui se grossissent par degrés jusqu'à leur entier développement. Le juste milieu d’une telle ligne serait le point où la vérité finit et où
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l'erreur commence. Quelle sagesse y aurait-il à s’y fixer? A parler sans figure, la vérité en philosophie consiste dans une représentation exacte des réalités physiques et morales par nos idées et par notre langage. Il s’agit de parvenir à ce but en suivant les méthodes les plus directes et les plus sûres. Il n’y a point là de tempérament à garder, point de ménagements commandés ni même permis, et la modération n’y a que faire; elle doit avoir bien assez d'exercice dans la conduite de notre vie privée et publique, pour qu’on ne lui attribue point sur les opérations intimes de notre intelligence un empire que la nature même des choses lui refuse. Les opinions sont vraies ou fausses, et l’expression si usitée d'opinions modérées est au moins impropre : elle n’a de sens raisonnables que lorsqu'il s’agit de résolutions pratiques, d'actes qui touchent à l'état, aux habitudes, aux intérêts des personnes; et, en ce cas, où en effet les opinions modérées sont toujours les meilleures, cela vient de ce qu’en pareille matière elles sont les seules vraies.
Voilà pourquoi Péclectisme, appliqué, non encore une fois à certaines observations particulières des divers philosophes, mais à leurs systèmes généraux, n’a jamais enfanté que des monstruosités ou des fantômes, que des pactes illusoires entre les vérités et les erreurs, entre des doctrines inconciliables , et s’est résolu en un syncrétisme informe, plus déplorable qu'aucun de ces systèmes qu'il prétendait corriger et achever l’un par l'autre, Les temps modernes peuvent vous offrir, Messieurs, un exemple sensible de ces amalgames, dans l'hypothèse astronomique de Tycho-Brahé. Longtemps les apparences et habitudes avaient entraîné à établir la
terre au centre de l’univers : enfin Copernic était ve. nu, qui avait dissipé cette illusion et trouvé néanmoins des contradicteurs. Tycho survint; et, pour concilier les deux partis, il régla que la lune et le soleil recommen. ceraient à tourner autour de la terre, mais que le so. leil serait désormais le centre des mouvements de Mercure, de Vénus , de Mars, de Jupiter et de Saturne. È Vous savez que cette théorie éclectique n’a pas fait for. tune; et cependant elle était proclamée par un très-ha. bile observateur, auquel lon ferait injure, si on le com. È parait aux néo-platoniciens alexandrins. Leur entreprise avait été non-seulement de combiner le platonisme et l'aristotélisme, mais encore d’y joindre un mélange | d’éléatisme et de stoïcisme, sans parler de ce qu’ils pour. raient. tirer de Pythagore, emprunter d’Épicure; et puiser à d’autres sources. Un enseignement si confus ne pouvait manquer d'arrêter le progrès de toutes les études philosophiques; et ce n'était pas encore là sa plus pernicieuse influence : il tendait à énerver les âmes, à dégrader les caractères. Il habituait aux accomimodements et aux complaisances : il mettait en honneur ces transactions, Ces compromis, ces moyens termes qui, en fait de philosophie et de littérature, ne sont jamais que des actes de faiblesse et bien souvent que des mensonges. 1l convient sans doute de proposer ses opinions avec modestie et de les soutenir avec modérations mais il faut les énoncer avec franchise , et y adhérer avec une fermeté inflexible, tant qu’on les retrouve dans sa conscience. Toute énergie et toute loyauté se perdent par ces prétendues fusions de doctrines: quand le commerce des esprits n’est plus qu'un: échange de monnaies fausses ou rognées, la société entière se
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QUATRLIÈME LEÇON. 119 falsifie et se déprime. L'éclectisme a servi de ressort aux gouvernements tyranniques : il serait un dissolvant des constitutions représentatives. Mais je laisse ces considérations préliminaires , et j'arrive aux détails de l'histoire du néo-platonisme,
Il eut pour premier chef Potemon d'Alexandrie, que Suidas fait vivre sous Je règne d’Auguste, mais que Brucker, Buble et M. Matter placent avec plus de raison à la fin du deuxièmesiècle de l'ère chrétienne.et au commencement du troisième. Diogène de Laërte dit qu’il essaya de composer, d'éléments choisis dans toutes les anciennes philosophies, une philosophie nouvelle. Nous n'en pouvons pas juger en parfaite connaissance de cause, puisqu'il ne reste aucun écrit de Potamon : son commentaire sur le Timée de Platon, et l'ouvrage qu'il avait intitulé Science élémentaire, sont depuis longtemps perdus. Sa doctrine a été, d’après Diogène, réduite par Brucker à trois articles généraux, Le premier, qui appartient, dit-on, à la philosophie rationnelle, déclare qu'il y a deux examens de la vérité : l'un priucipal, ou de l'esprit qui juge; l’autre instrumental, et consistant dans une image intime et claire, paroles qui déjà ne sont pas très-clai elles-mêmes. Le deuxième dogme domine la philosophie naturelle : il porte que les commencements de toutes choses sont la matière, la cause efficiente, la composition et le lieu. Brucker donne aux deux premières de ces quatre choses les noms de principes, l’un passif, et l’autre actif; et aux deux dernières, le nom d’affections, c’est-à-dire les qualités d’une part, et le lieu de l’autre : car, ajoutait Potamon, nous avons à demander sur tous les objets naturels, de quoi et par qui ils sont faits, de quelle
manière et en quels lieux ils existent. C’est à la morale que tient le troisième article, où il est dit que la fin à laquelle tout se rapporte est la vie, que la vertu per. fectionne et achève, non pourtant sans les biens naturels et extérieurs du corps. En conséquence, Diderot expose la doctrine de Potamon en ces termes : «Il sou. « tenait, en métaphysique, que nous avons dans no « facultés un moyen sûr de connaître la vérité, et que
« l'évidence est le caractère distinct des choses vraies: À
« en physique, qu’il y a deux principes de la production « générale des êtres, l’un passif ou la matière, l’autre « actif ou seule eause efficiente qui la combine. 11 dis- « tinguait dans les corps naturels le lieu et les qualités. « H réduisait toute la morale à rendre la vie de « l’hoinme la plus vertueuse qu’il était possible ; ce qui, « selon lui, excluait l'abus, mais non l’usage des biens «et des plaisirs. » Voilà, Messieurs, des généralités qui n’avancent pas beaucoup la science; et l’on peut douter, même en les supposant vraies, qu’elles soient des préliminaires très-utiles d’une étude positive de la nature et de la morale. Il a toujours été facile de mettre ainsi en avant des distinctions de trois, quatre où cinq choses fondamentales : ce n’est jamais là qu’une evmbinaison arbitraire d'expressions vagues ; et, toutes les fois qu’une philosophie débute de cette manière, on doit prévoir qu’elle sera ou stérile, ce qui n’est que le moindre mal, ou mensongère, ce qui est beaucoup plus commun. Cependant celle de Potamon ne parut elle n'obtint qu'un succès
pas assez inintelligible :
médiocre; et le pur syncrétisme ou illuminisme, pro: fesse par Ammonius Saccas, se propagea bien davantage.
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QUATRIÈME LEÇON. 121 s, né au sein d’une famille pauvre d'Alexandrie, hit été porte-sac daus son jeune âge. Nous n'avons Jui aucun livre; car celui qu’on lui a quelqu :satbué est d’un évêque Ammonius. Le Saccas n’a problement rien écrit : il ne dévoilait pas à tout le monde secrets de sa doctrine; elle tendait, ce semble, à cilier tous les anciens systèmes philosophiques, à ception seulement de celui de Leucippe et d’Épicure ; piqu'il empruntât quelques dogmes au christianisme, ns lequel on croit que ses parents l’avaient élevé. Il it par rejeter toute révélation positive et authentie, pour y substituer les inspirations intimes et pernelles. Au lieu de la théologie puisée à des sources rées, c'était déjà la théosophie, sorte de science oc- Îte,qui se reproduira plus d’une fois dans le cours des cles, et dont Ammonius Saccas pourrait passer pour fondateur. Entre ses nombreux disciples nous ne nous rêterons qu’à Plotin, qui est devenu un maitre. Un des travers de Plotin était de ne vouloir dire ni n âge ni le lieu de sa naissance. On sait pourtant, r Eunape, qu'il était né en Égypte, à Lycopolis; proiblement dans celle des deux villes de ce nom qui aprtenait à la Thébaïde. Il vit le jour en l’année 205 : l'ère vulgaire. La notice qui le concerne dans Euape est fort courte : les récits plus étendus et plus erveilleux de Porphyre ont acquis tant de crédit, que ayle lui-même les a recueillis sans y joindre l'exaen critique dont ils ont besoin; Brucker regrette ie Bayle ait négligé ce travail. Depuis le temps où lotin acheva ses études de grammaire jusqu'à l’âge vingt-huit ans, où l'envie lui prit d'aller écouter les
Dilosophes alexandrins , nous ignorons ce qu'il a pu
faire ; mais nous apprenons que les leçons de ces pli sophes lui déplurent, parce qu’ils y mêlaient des noi; grammaticales, historiques et littéraires, C'était k ce qu’il y avait de plus solide et de plus réel dans enseignement ; mais il fallait à Plotin de Ja métaph que toute pure : il ne prit goût qu'à la doctrine d’ monius Saccas. Les autres docteurs l'avaient en et attristé; il n'eut pas plutôt commencé d’entey celui-là, qu'il s’écria « Voilà ce que je cherchais, » Il{ dit-on, pendant onze ans le disciple assidu de ces crétiste ;et comme Ammonius lui avait toujours vant sagesse des mages et des brahmes, il résolut d’aller Orient puiser la philosophie à sa source. Il était surt impatient d’être ivitié dans l’art d'opérer des mirack on en faisait et on en croyait beaucoup alors, au 4 de la plupart des sectes païennes. Après avoir, en 2 servi quelque temps dans l’armée de Gordien , quie treprenait une guerre contre les Perses, il regagna À tioche, sars rien rapporter des trésors de la scie orientale, et vint professer Ja philosophie à Ron Longtem.as il s’abstint de divulguer Ja partie ésotéris de la doctrine d’Ammonius ; ce ne fut qu'après que d' tres initiés en eurent trahi le secret qu’il se crut dé veusé de le garder lui-même. A quarante-neuf à il composa vingt premiers livres, qu'il ne commu quait pas à tout venant. L'année suivante, il « pour disciple Porphyre, dont les questions et les objet tions l’obligèrent à écrire vingt-quatre livres de plu
ils étaient achevés avant la fin de lan 261. Depui.l eu fit ueuf autres, qui complétèrent le nombre de ci quante-quatre. Des sénateurs venaient Pentendre, t quelques-uns abandonnaient les fonctions publiqu
r vivre cor | inspirait | nina, vou de jouir, e passait pour nt leurs bi nd nombre it le bonheu rtant, un p s, employa croît, la me aléfices su ile, qu'un j ti par les fa son ennemi membres se à, Messieurs té avec laqu et découvr.
herches ord ait pas qu’il taphysique « ination plus crédit, mê int de l’emp
be un territo
e qui devait onie de phi à. Ce projet nistres de l’ ce que les d irent pour
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ces phi les nol ’était h L dansk métaph ine d',
v vivre comme lui en philosophes. L'enthousiasme | inspirait gagna plusieurs dames. L'une , appelée nina, voulut absolument qu'il logeât chez elle, de jouir, elle et sa fille, de ses délicieux entretiens. passait pour si vertueux, que les mourants lui connt leurs biens et leurs familles : surveillant d’un pi DA nombre de tutelles et arbitre de eent procès, il d'enten tle bonheur de ne pas se faire d’ennemis. A la fin his,» Il{ rtant, un philosophe d’Alexandrie, nommé Olymde ce , employa pour le perdre la calomnie et, par PS VAN. oît, la magie; mais Plotin savait faire retomber d'aller maléfices sur Olympius. Plotin était un magicien si a eur ile, qu’un jour il annonça, sans craindre d'être dés mia. par les faits, qu’au moment où il parlait, le corps rs, OÙ on ennemi se plissait comme une bourse, et que PF, M membres se froissajent l’un contre l’autre. Après D, QU, Messieurs, vous ne serez pas surpris de l’infailli- Ca té avec laquelle il prédisait les destinées de ses élèla SUIS et découvrait les coupables qui échappaient aux 1e à Ro, rches ordinaires. S'il dédaignait l'astrologie, ce $ FaOEErI ait pas qu’il ne l'eût profondément étudiée; mais sa ès que da taphysique sublime lui fournissait des moyens de se eut tion plus immédiats et plus sûrs. 1l jouissait d’un neuf à D crédit, même à la cour, qu’en dépit des jaloux, il COMME int de l’empereur Galien et de l’impératrice Salo-
te, ile be un territoire dans la Campanie, pour y bâtir unc et les ob, qui devait s’appeler Platonopolis et recevoir une res de pli onie de philosophes gouvernée selon les lois de Pla- + Depuis D Ce projet n'eut pas d'exécution, soit parce que des
bre de ci ntendre, 4
publique
nistres de l’empereur y mirent des obstacles , soit ce que les colons, transportés dans ce territoire, y irent pour avoir trop scrupuleusement suivi le ré-
gime de vie que leur avait prescrit Plotin. Lui-mà il éprouva durant la dernière année de sa vie dive incommodités, un violent mal degorge, qui l’empës de disserter, un extrême affaiblissement de la vue, douleurs cuisantes aux pieds et aux mains, des coli auxquelles il refusait de remédier par des moyens gaires, indignes de sa gravité philosophique. Améliu de ses disciples , lui proposait d'assister à un sacr aux dieux : « C’est aux dieux, répondit-il, de vei « moi, non pas à moi d'aller à eux; » propos où: trouverions, Messieurs, plus d’orgueil et même d’imp que de métaphysique. Plotin ne permit pas non} que l'on fit son portrait, que ses élèves désiraien conserver; un d’eux le traça de mémoire. Pour | se disait humilié d’avoir un corps, et ne consa point à regarder cette enveloppe grossière comme
partie de sa personne. Lorsqu'il mourut d’une esquin
cie, dans sa soixaute-cinquième année, en 270, « Je
« dit-il, mon dernier effort pour ramener ce qu’il ya « divin en moi à ce qu'il y a de divin dans l’univer On eut, après sa mort, les plus heureuses nouvella l'état de son âme. L’oracle d’Apollon, consulte
Amélius, daigna répondre, en cinquante vers, ( Plotin s’était présenté à Minos, Æacus et Rhadama moins pour être jugé que pour ne pas manquer à! visite d'usage et de bienséance, et qu’il jouissait de félicité due à ses lumières et à ses vertus. Vous «
prenez, Messieurs, que je ne vous donne pas cest
tails pour avérés; mais que Porphyre les ait rapport 97 Q , . . . .
etque l’école dite éclectique les ait accueillis, ce sont
faits constants qui doivent entrer dans l’histoire desitt
et des habitudes de cette école. Il paraît que Plot
ait ses ou ime il était , qu'il ne pr hevait pas l phe. Revoir compatible n chargea vent substit tre. 1l exis e par Eutoci olis. Tels qt > de cinquar ou neuvain tinguer par | ologie natu >; mais, AU | il soit facile ation systém seul qui leur . Buhle, sc xtravagante nière la plu obscure et i rêt à son o il extravage homme qui d’une imagit ous noterez and qui s’ex si l'on n’exi, quelles cor dans Plotin
TC. QUATRIÈME LEGON. 125 Lui-nBuit ses ouvrages avec une négligence extrême. ie dive nne ilétait fort myope, il écrivait en caractères me- ’empê , qu'il ne prenait pas la peine de rendre lisibles ; il a vue, hevait pas les mots; ilignorait ou dédaignait l’orthoes coli phe. Revoir ses écrits, en rétablir l’ordre, était un soin moyens compatible avec les mouvementsdeson imagination: Améli n chargea Porphyre, qu’on a soupçonné d’avoir un sac vent substitué ses propres pensées à celles de son de ve ftre. 1l existait une seconde copie de ces livres, pos. où Re par Eutocius, autre disciple du philosophe de Lye d'impbolis. Tels qu'ils nous sont parvenus, ils sont au nomàs non MR de cinquante-quatre, et distribués en six ennéaésiraient ou neuvaines, qu'on pourrait être d'abord tenté de Pour hBtinguer par les titres de morale, physique générale, cousaologie naturelle, psychologie, idéologie, ontolocomme M: mais, au fond, il y règne trop peu d'ordre pour ne esqui} il soit facile d'en assujettir les matières à une classi- 70, « JelBation systématique; et le nom de métaphysique est e qu’il yaseul qui leur convienne pleinement. « Ces livres, dit s luniveM. Buhle, sont précisément ceux où les spéculations nouvellaMextravagantes des alexandrins se peignent de la maconsulté Mnière la plus évidente; la philosophie de Plotin est e vers, obscure et inintelligible. Pour prendre quelque intéhadamaïrèt à son ouvrage, pour apprécier la manière dont nquer ail cxtravague, il faut se mettre à la place d’un uissait dMhomme qui s’abandonne sans réserve aux égarements . Vous d'une imagination échauffée et presque en délire. » pas ces ous noterez, Messieurs, que c’est un écrivain alleit rapport@hand qui s'exprime en cestermes. Toutefois ilajoute que, s,ce sont si l'on n’exige pas des idées claires et précises, auxoire desid@f quelles correspondent des objets réels, on admirera ae Plotiu @S dans Plotin un esprit très-profond, et, dans son sys-
« tème, un chef-d'œuvre de philosophie transcendy « tale. » J'avouerai qu’à travers tant d’extravagane j'ai peine à démêler ce génie transcendant pour lequ on réclame notre admiration. Plotin est persuadé ç l’état d’extase ou de ravissement est la première « dition de la philosophie, et il appelle cela la simplifig tion de l’âme. Il exige la concentration de toutes lesk cultés dans la contemplation, et il promet à l’âmea saura être ainsi attirée par un objet unique le bonha de se reconnaître elle-même pour l'unité absolue. déclare que l'existence ne peut cesser d’être; et que, m cela même qu’elle est absolue, elle est éternelle. De oi argument et de quelques autres il conclut l’éternitéd monde, et arrive, ainsi que Bayle le lui reproclie,: panthéisme ou spinosisme. 1l est pourtant si loin ded montrer athée, qu’on a cru retrouver, dans quelqu uns de ses textes, le dogme des trois personnes dix nes. Ailleurs son mysticisme aboutit à la théurgie,l
l'astrologie même, dont il méprisait ordinairement |k
applications pratiques. Pour expliquer l'univers, il al met trois réalités distinctes : la matière, la forme, «ti corps qui se compose de la forme et de la matière. G sont, à ses yeux ou dans son langage, trois substance et, par substances, il entend ce qui n'existe pas dan un sujet, mais ce qui existe absolument de soi-mên
aussi disci
inde intellect inons, bons « hnication en ysique. Plot familier, dot ant donné a tuelle, au cie s céleste, il
que, une Véi
éries ne trc ngue; et, à n effable, inex écis, ct parti euse et fantas emêlé d’étud.
es, il se ser n’a su donne autre alime omme il nes es termes qu’i bjets et des id ots des rapp anciers étab ne pose nett
et sans attributs; aussi ne veut-il pas que la forme sous dont la so
un attribut de la matière. Tout en admettant un pre mier principe, une divinité suprême, il place dans k monde inteliigent plusieurs dieux, tout à fait spirituel,
inétendus , impénétrables; au-dessous d'eux, des déità d’un second ordre, qui ne sont pas aussi complétement spirituelles, et qui occupent l’espace compris entre lt
r exemple, € acquièrent p »s les fruits re divisées e l'une ou de eu de la vog
Se QUATRIÈME LECON. 125 SC de intellectuel et le monde sublunaire; ensuite des
Vaganca ur lequ suadé q ière co Si plifie tes lesk l'âme ç
mons, bons ou mauvais, par lesquels s’établit la cominication entre le monde intellectuel et le monde ysique. Plotin avait lui-même son démon propre familier, dont il s’est, durant toute sa vie, fortoccupé. ant donné au monde intellectuel une âme inteltuelle, au ciel une âme encore, qu’il nommait !a Vés céleste, il créa, pour servir d'âme au monde phy-
bonlu tue, une Vénus terrestre, La plupart de ses autres bsolue ER is ne trouveraient pas d'expressions dans notre QUE PE oue; et, à mon avis, toute philosophie qui deineure De file, inexprimable en langage humain, clair et ternit is, ct particulièrement en français, n’est que ténéroche, use et fantastique. Si, à l'exemple de Longin, qui avait loin de aussi disciple d’Ammonius Saccas, Plotin eût enquelque cmélé d'études littéraires ses méditations philosophinnes des, il se serait préservé de beaucoup d'écarts; mais iéurgie ra su donner à son imagination ardente et sombre ement kSuutre aliment qu'une métaphysique improductive. ers , il Somme il ne songe ni à se rendre compte de la valeur rme, CES termes qu'il emploie, ni à s’assurer de la réalité des atière, (ets et des idées qu’ilsexpriment , il suppose entre ces abstanc« Bots des rapports à peu près pareils à ceux que les ropas duBanciers établissent entre des personnages imaginaires. soi-méd ne pose nettement , dans aucun de ses livres, les quesforme sons dont la solution l’occupeet letourmente à son insu ; a un pr exemple, celle de savoir si toutes nos connaissances e dans kscquièrent par l'intelligence pure, ou si elles sont touspirituels les fruits de l'expérience, ou si, enfin, elles doivent re divisées en deux classes, selon qu’elles dérivent e l'une ou de l’autre de ces sources. Plotin, cependant, eu de la vogue en son siècle, de l'influence dans les
des déité plétement s entre le
âges suivants sur. certaines écoles de philosophie: a été loué par des écrivains très-estimables, tek. saint Augustin, Macrobe, Marsile Ficin, Juste-Li Gérard Jean Vossius et de plus modernes. Par son: curité profonde, il a longtemps échappé aux comm taires; car, ainsi que l’a remarqué Bayle, c’est à
qu’on a donné le nom de commentaires aux somna ou analyses qui accompagnent la version latine de sile Ficin. Cette version , qui n’est pas très-facile à « prendre, a été publiée en 1492, quatre-vingt-huit avant le texte grec.
Porphyre avait d’abord porté le nom de Malchus, signifiait roi dans la langue syriaque. C’est par « observation qu'Eunape commence une notice succi de la vie de ce philosophe ; il dit ensuite que Lom
l'ayant pour élève, changea ce nom en Porphyre, @
valent de purpuratus , revêtu de la pourpre. Porph a traduit lui-même son nom de Malk ou Malchus} Baoueic. Il était né en 233, à Tyr selon Eunape, L gin et Jamblique; saint Jérôme cependant le ded Batanéote, c’est-à-dire apparemment natif de Batai bourg de Syrie, peuplé d’une colonie tyrienne. On donne pour maîtres Longin et Plotin, le grammair Apollonius et Origène; pour disciples, Jamblique des personnages moins renommés; ces détails au ré
ne sont pas très-bien éclaircis. 11 vint à Rome 1
l'an 253, à l’âge de vingt ans, retourna en Asie! en Egypte, revint à Rome en 263, y suivit les les
de Plotin, et tomba, d’un enthousiasme exalté, di une mélancolie profonde; effet naturel de la phil phie transcendante, à ce que dit Brucker. Si ous! croyons Eunape, Porphyre avait renoncé à ses ami
is en haine rer le langa:
résolut de icile. Là, so ourriture CO ne vivait pli i s’intéress:
t chercher, :
ême où Por entes parol er, et le déte ette relation iyre lui-mêr ome que pat ouver, près appelait Pro purs OÙ par & éconcilia Po isciple repre cueillir ou iquer la doc bscure. Eun tre Plotin e vait rester 14 étant attach isie de mon rès de Plotir Sicile, soit pu délire qu’ la magie p
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QUATRIÈME LECON. 129 s en haine son propre corps : il ne pouvait plus torer le langage humain , ni supporter la vie mortelle. résolut de quitter Rome, et se rendit à Lilybée en cile. Là, solitaire, inaccessible, et se refusant toute ourriture comme tout commerce avec les hommes, ne vivait plus que pour soupirer et s’éteindre. Plotin, i s'intéressait toujours à lui, suivit ses traces ou le chercher, et, survenant , dit Eunape, au moment ême où Porphyre allait défaillir, il lui adressa d’éloentes paroles qui retinrent son âme prête à s’échap-* er, et le déterminèrent à ranimer son corps exténué. tte relation s'accorde assez peu avec celle que Porire lui-même a laissée; car on y lit qu'il ne quitta ome que par le conseil de Plotin, et dans l'espoir de ouver, près de Lilybée, un fort aimable homme qui appelait Probus. Quoi qu'il en soit, Plotin, par ses disours ou par ses lettres, ou de quelque autre manière, Éconcilia Porphyre avec la vie. De retour à Rome, le isciple reprend ses études philosophiques, se remet à cueillir ou à rédiger les livres de son maître, à exiquer la doctrine plotinienne à ceux qui la trouvaient
bscure. Eunape l'appelle un mercure intermédiaire
tre Plotin et les mortels. Cependant , comme si rien ne vait rester ici sans embarras, Porphyre nous dit que, étant attaché à Probus en Sicile, et ayant perdu la fanisie de mourir, il fut privé du bonheur de vivre aurès de Plotin jusqu’à la mort de ce philosophe. Soit
Sicile, soit à Rome, il n’était pas tellement guéri de pu délire qu'il ne continuât de se livrer aux réveries
la magie platonique ou pythagorique : il se félicitait
Bêtre initié à une si belle science, qui, par le moyen
es génies, procurait aux humains tout ce qu'ils pou- AY, 9
vaient désirer d’utile et d’agréable, Il bénissait la théy
gie, qui lui avait gagné l’amitié de ces dieux interni} diaires, et il trouvait dans leur commerce d’inexpi mables délices au milieu des chagrins et des orag de la vie. Déjà il avait entendu un oracle, et chasséy mauvais démon; il finit par voir Dieu en persom C’est lui qui l’affirme : « Dieu m’apparut, dit-il; j'ai «assez heureux pour m’approcher une fois en ma viel
«l’Être divin et pour m’unir à lui, et j'avais soixanti
« huit ans quand cela m’arriva. » Porphyre s'était mari dans un âge assez avancé , à une veuve nommée Ma cella, qui avait cinq enfants; et à laquelle il a dédié livre. Pour lui, il n’a pas laissé d'autre postérité qu ses livres et son école. Bien qu'Eunape écrive. qu’il at teignit l'extrême vieillesse, on a lieu de penser qu termina sa carrière en 303, 304 ou 305, âgé à soixante-dix aus ou tout au plus de soixante-douze. Ci a souvent agité la question de savoir s’il avait été chre tien. Les livres composés par lui contre le christianisme sont depuis longtemps perdus; et quarante autres dk ses ouvrages ont eu le même sort. Les plus regretu: bles sont, à ce qu'il semble, ceux qui avaient pow sujets l’histoire de la philosophie, l’histoire de la phi lologie ou littérature, les récits de Thucydide, les ca tégories d'Aristote, l'accord des doctriues. d’Aristot et de Platon. Quatre autres de ses productions n'ont point encore été publiées, mais se conservent manus crites : ce sont un Manuel grammatical, des Scolies sur Homère ,des Observations sur Platon, et un Traite des
Vertus. Cet écrivain ne nous est immédiatement connu
que par quinze ouvrages qu'on a mis au jour sous son nom, et qui n’ont jamais été réunis en un seul corps
estrois prem ythagore, u ence de la c bande par de nées , et par t rofonde des :
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la thé estrois premiers que je vous indiquerai sont une /’ze de inter + thagore, une Vie de Plotin et le traité de | 4bsti- ‘inexpi ence de la chair des animaux , traité qui se recomes Or ande par des idées philosophiques clairement exprihassé y ces, et par une riche érudition , par une connaissance DEr son rofonde des mœurs , des croyances et des institutions 1; j'ai eligieuses de l'antiquité. Le livre intitulé Zsagoge ne a vie. éscnte qu’une explication peu lumineuse des cinq soixan ts, genre, espèce, différence, propre et accident ; la hit mari olastique du moyen âge en a fait usage. C’est à une ée Ma hilosophie plus obscure encore qu’appartient l’/ntrodédié uction aux choses intelligibles, extraite, comme il n’y érité qBaraît que trop, des leçons de Plotin. Une épître à Anéqu'il Bon a pour objet la théurgie, et elle prouve, selon aser qu'il. de Gérando, que jusqu'alors les nouveaux platoni. , âgé Biens ne rapportaient point l’origine de leurs doctrines douze. Ou traditions mythologiques de l'Égypte, et qu’ils n’aété chrfaient point encore renoncé à tout usage de leur raison istianismlanc l'examen des questions métaphysiques. Porphyre, autres dfEn effet, déclare dans cette lettre qu’il ne sait trop si
regret Boutes les opérations théurgiques ne seraient pas les proent pouBluits arbitraires de l'enthousiasme religieux et d’une de la phWmagination active. On voit, par d’autres écrits, qu’il s’éle, les a ait occupé de physique générale, de musique et d’as-
d’Aristote ons non
ronomie;-mais il faut croire, pour son honneur, qu’il est pas le véritable auteur d’un livre qui traite des t manusffets physiques et moraux des astres, de l'influence de colies surBBeurs aspects, des pouvoirs attachés aux signes masculins Traité des Btféminins. Dans ses trente-deux Questions homériques, ent connu] jette quelque jour sur des textes du poëte grec sous son et sur divers points d’antiquité. Onze vers du treizième
ul corps Mivre de l'Odyssée, qui décrivent l’A#ntre des nymphes \ , q »
; ji ‘
ont fourni à Porphyre le sujet d’une dissertation «x rieuse. Il y a là, suivant lui, une allégorie qui rerik un profond mystère. Cet antre est le monde dont} matière est ténébreuse, et dont la beauté résulte & l’ordre que Dieu y a établi. Les Néréides, auxquell l’antre est consacré, sont les âmes qui doivent habite des corps; et ces corps sont représentés par les urna et les cruches de pierre, où des essaims d’abeilles vieu. nent déposer leur miel. Le travail des abeilles core pond aux opérations des âmes dans les corps, Les mé tiers de marbre où les nymphes tissent des robes 4 pourpre figurent les os sur lesquels s'étendent ls veines. Les fontaines qui arrosent la grotte tiennent la place des mers, des rivières et des étangs, qui baigneï
le globe terrestre. Les deux pôles enfin sont retracés pal
les deux portes de l’antre, dont l’une, tournée au nori, est ouverte aux humains, et l’autre, au midi, réserve
aux immortels : par l’une, les âmes descendent en bas k
par l’autre, elles retournent aux cieux. Madame Dacia admire cette interprétation et la déclare fort vraisem:
blable. Pope, au contraire, est persuadé qu’Homnèrk n’a jamais songé à ces merveilles métaphysiques. Sani adopter les idées de Porphyre, on peut les trouver ingénieuses; il les expose avec précision, et y rattache w|
grand nombre de faits et de détails instructifs, Vous voyez, Messieurs, qu'il avait à la fois cultivé la philo
sophie et les belles-lettres; deux genres d’études qui
gagnent toujours à s’entr'aider, et dont les véritables progrès ne sont bien garantis que par leur association. Que Porphyre ait été un littérateur très-instruit, qu
ait profité de ses immenses lectures, on a droit de le conclure, non pas seulement de la multitude des livres
u'il cite et « d'environ tre acilité avec e veut, tou aturelle, lo jciences mor ciences oCCL ision de sor n'hésite poin de son siècle antiquité, s bre et stéril offrent un m:
de Pythagor avec raison :
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vil cite et dont Fabricius a donné une liste composée d'environ trois cents articles, mais surtout de l'extrême acilité avec laquelle il traite et approfondit, quand il e veut, toutes les matières : histoire civile, histoire aturelle, logique et grammaire, poésie et musique, ciences morales, et, puisqu'il faut l'avouer, jusqu’aux ciences occultes. Il sait écrire avec élégance; et la préision de son style est quelquefois énergique. Brucker n'hésite point à dire qu’il eût été l’une des lumières de son siècle, et même l’un des premiers écrivains de antiquité, s’il n’eût puisé à l’école de Plotin un sombre et stérile enthousiasme. Ses livres de philosophie offrent un mélange assez confus des doctrines d'Orphée, de Pythagore, de Platon et d’Aristote. Fréret le place avec raison au nombre des orphiques les plus zélés, e ceux qui condamnaient les sacrifices sanglants, et onservaient néanmoins le culte des dieux subalternes. Il croyait que tous les dieux étaient susceptibles de passions, ou sensibles du moins aux invocations et aux sacrifices des mortels; et, en ce point, il s’écartait du système de son maître Plotin, qui n’attribuait de pasions qu'aux démons. Porphyre donne à ceux-ci des orps ignés ou aériens, et les met en contact avec les ommes. C’est ainsi que, du haut de son éclectisme , il retombe dans presque toutes les superstitions païennes. 1l enseigne toutefois que l’âme est la vie par essence, que la vie incorporelle est immortelle; qu’une substance
Bincorporelle est partout où 1] lui plaît d’être; que, néan-
moins, l’âme, l'intelligence et Dieu, ont chacun leur manière particulière d’être partout. 11 compare le phénomène de la sensation à l'harmonie produite par les cordes d’un instrument; et l’on voit qu’il n’est pas très
éloigné de croire que les objets conçus par notre intel
ligence existent hors d'elle. Il avait même fait un lim
pour prouver cette proposition ; mais il finit par céde sur ce point à Plotin, et par faire rentrer toutes chos dans la pensée. Porphyre est donc à classer, comme pli losophe , dans l’école des néo-platoniciens syncrétista] quoiqu'il se fasse distinguer dans leurs rangs tant pa l'étude plus spéciale qu’il a faite des livres d’Aristote que par l'étendue de ses connaissances littéraires. Q
pourrait ajouter qu'il ne professait pas une très-hautl
admiration pour le divin Platon : il a été accusé à l'avoir calomnié, et d’avoir aussi mal parlé de Socrate, apparemment dans son Histoire de la philosophie, l'n de ses ouvrages perdus. Il ne serait pas fort aisé d tirer de ceux qui subsistent un corps bien constant de doctrine philosophique : aussi Brucker s'est-il abstem d'en rédiger le précis; et l’on doit être d'autant moin tenté d'entreprendre un tel travail, qu'Eunape nous ap prend que Porphyre, dans les dernières années de « vie, a rectifié ou modifié plusieurs de ses opininns.
Le plus connu de ses disciples est Jamblique, qui, ne à Chalcis en Cœlésyrie, écouta aussi les leçons d’Ana:
tole, étudia profondément les dogmes de Pythagork et de Platon, cultiva les mathéinatiques et presque tou:| tes les sciences, acquit enfin tant de célébrité, qu’il pass à pour avoir fait des miracles. Il avait des extases ; quand
il s'entretenait avec les dieux, son corps s'élevait dans les airs, et ses vêtements resplendissaient d’une vive lumière ; il prophétisait l'avenir, évoquait les génis
du fond des eaux, et tenait les démons à ses ordres. On a de lui une Z£xhortation à l'étude de la philosophie, une Vie de Pythagore, une Introduction à l'arithméti
ue de Nico in,etun 7ra ier ouvrag® nassez préc baïienne. Le ivres de Jam tres émaner ieurs degrés ie à l'intuit sans le secou ntre la sou n se met € égageant dé cté des mæœ échues : el leurs vices s orelle, atta qu'à ce qu’e Cette méte être infini, ( des dogmes térieusemen législateurs tre, Pythag l'empereur consumé el derniers de prise géné grès de la déclamaient
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ue de Nicomaque, avec des considérations sur le des. n,etun 7raité sur les mystères des Égyptiens. Ce der. ier ouvrage, dont l'authenticité a été contestée, est n assez précieu* monument de la théurgie ou liturgie aienne. Le système qui se montre le mieux dans les ivres de Jamblique est celui des émanations. Tous les tres émanent de Dieu et retournent à lui après pluieurs degrés de purification. Le sage s'élève dès cette ie à l'intuition de la divinité suprême, non pourtant ans le secours d’esprits ou dieux inférieurs, médiateurs ntre la souveraine sagesse et l'intelligence humaine. n se met en communication avec ces génies, en se
Miégageant des choses terrestres, par la plus sainte pu-
cté des mœurs. Les corps sont les prisons des âmes échues : elles doivent y travailler à se dépouiller de leurs vices sous peine d’être, après chaque mort cororelle, attachées à des corps de plus en plus vils, jusqu'à ce qu’elles prennent enfin le parti de s’épurer. Cette métempsycose, et l’idée d’une triade formée de l'être infini, de l'intelligence, voÿe, et de l’âme, semblaient des dogmes de l'Hermès égyptien, ouvertement ou mystérieusement professés dans le cours des siècles par des législateurs et des philosophes, tels qu'Orphée, Zoroastre, Pythagore et Platon. Jamblique, contemporain de l'empereur Constantin, mourut vers 333, après s’être consumé en efforts impuissants pour soutenir Îles derniers débris du paganisme décrépit. Une entreprise générale des éclectiques était d'arrêter le progrès de la religion chrétienne : en même teinps qu’ils déclamaient contre elle, ils s’étudiaient à lui dérober
D des traits de sa morale et quelques-uns de ses dogmes,
s'efforçant d’ailleurs de séduire les peuples par des ap-
pareils liturgiques, par le langage de l'inspiration «| par d’artificieux prestiges.
Je n'aurai, Messieurs, rien de particulier à vo dire des opinions philosophiques de plusieurs des dis ciples ou successeurs de Jamblique : Sopater, Édésiuk Eustathe, Maxime d’Éphèse, Priscus, Chrysanthek Proérésius. Quelques-uns ont souffert honorablemen des persécutions injustes; plusieurs n’ont été que de charlatans , que des thaumaturges, qu’il eût fallu pren. dre en pitié. Ils n'étaient plus qu’un parti occupé d'in térêts plutôt que d’études; leur métaphysique sembk être demeurée stationnaire jusqu’à la fin du quatrième siècle; ou, si leurs erreurs prenaient encore quelques dé. veloppements, c'était au sein de la secte religieuse des gnostiques, dont je ne vous entretiendrai que dans notre
prochaine séance. L'éclectique le plus célèbre de cet} âge est l'empereur Julien,quimouruten 363 à trente-deux |
ans. Ses huit harangues, ses soixante-neuf lettres, sa Satire des Césars et son Misopogon tiennent assez peu à la philosophie spéculative : on y rencontre des pen: sé 28 sophistiques et des traits originaux , des plaisanteries froides et des saillies spirituelles. Sa doctrine mé. taphysique serait sans doute mieux connue, si ses livres contre le christianisme s'étaient conservés : la réfutation que saint Cyrille a faite de cet ouvrage ne
saurait nous en donner une idée complète. Nous n'a. R
vons point à examiner ici la conduite et l'administration d’un prince dont il a été dit depuis quatorze siècles et dei beaucoup de mal et quelque bien : je ne le considère que dans ses relations avec les néo-platoniciens, dont il se mentra un des plus dociles ou des plus aveu-
gles disciples : non-seulement il accepta leur théologie
ienne, mais x observanc pemes, initis cultes, magi sculper d'inl nce : en fair
ledire ses éci
i, ce qu'il va
Dousiaste et :
Des notices lien ont été usieurs fois de Proérési es, médecin:
ez peu rem nisme. Nous ême, qui, ve cueil et une e. À l’âge de e, pour venir sius. Les not nthe n’ont p n sectaire pe plissent-ell à meilleure € pe est celle Successeur exandrie au ntait fort sa fermeté de « à supportant aitement ind
. | QUATRIÈME LEÇON. 137 ation « jenne, mais il prit goût ou attacha de l'importance x observances superstitieuses qu’ils mêlaient à leurs pymes, initiations, vocations, mystères , cérémonies cultes, magie théurgique. Ses apologistes ont pu le sculper d’inhumanité, d'injustice, et même d’intolénce : en faire un philosophe éclairé, c’est trop conledire ses écrits et son histoire. S'il a été de bonne i, ce qu'il vaut mieux supposer, il fallait qu'il fût enousiaste et superstitieux.
D Des notices sur les éclectiques depuis Plotin jusqu’à lien ont été rédigées par Eunape, que je vous ai atrième sieurs fois cité, et qui a placé à la suite de Julien ques dé. de Proérésius quinze autres personnages, philosoeuse des Res, médecins, sophistes, rhéteurs ou orateurs, tous ns notr mgsez peu remarquables dans les annales du néo-plae de cet Enisme. Nous ne tiendrons compte que d'Eunape luinte-deux | ême, qui, vers la fin du quatrième siècle, écrivait ce
à vou des dis.
Édésius à ysanthe | blement que de lu pren.
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tres, sa cueil et une histoire de son temps que l’on a perssez peu Me. À l’âge de seize ans, il avait quitté Sardes, sa pades pen- Re pour venir écouter dans Athènes les leçons de Proé-
laisanterine mé-
sius. Les notices qu’il entreprit par le conseil de Chrynthe n’ont pas le mérite de l’impartialité ; elles sont
» Si ses Mn sectaire passionné, d’un païen déterminé : toujours rvés : là Eniplissent-elles une lacune dans l’histoire littéraire. rage nt D meilleure et la plus savante édition du texte d’Euous n'a pe est celle que M. Boissonade a donnée en 1822.
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siècles et
e le con-
Successeur d'Eunape, Hiéroclès enseignait dans exandrie au commencement du cinquième siècle; on ntait fort son éloquence, sa science, et même aussi oniciens, DS fermeté de son caractère. Il en fit preuve à Byzance, us aveu- supportant, dit-on, avec un courage stoïque, un béologie Maitement indigne que lui firent subir les gouverneurs
Lin eq de tue rage ue ut ne EE
de cette ville, sur le compte desquels il s’était expri avec quelque liberté. Eu philosophie, il se propos comme tous ceux de sa secte, de démontrer que P ton et Aristote étaient parfaitement d’accord sur t les articles importants. Il s'est aussi imposé un log travail pour concilier la Providenvr: et le destin, le lib arbitre et la toute-puissance divine gouvernant tu l'univers : c'était le sujet d’un ouvrage en sept livr dont il ne subsiste que des extraits recueillis par Ph tius. Stobée nous a conservé de même des fragmen de deux autres productions d’Hiéroclès, ses É‘cononi ques à l’imitation de Xénophon et ses Maximes (b philosophes. Son Commentaire des vers dorés de P; thagore est presque aussi fameux que ces vers le su eux-mêmes et n'est guère plus authentique. On à fi néanmoins de très-pompeux éloges du fondet du styled cette glose; et Hiéroclès a passé pour un desoracles del! cole éclectique. Il avait non moins habilement comment le Gorgias de Platon et disserté sur la justice; mais « derniers trésors de sa philosophie ne nous ont pas él transmis.
Sous Hiéroclès, le platonisme syncrétique repa d'Alexandrie dans Athènes, où cette école eut ensui pour chef, pendant le reste du cinquième siècle, Plutar que, fils de Nestorius, Syrianus, un Égyptien nomméke méas, et son frère Grégorius. On a de Syrianus des « servations sur la Métaphysique d’Aristote; elles soi destinées à servir d'introduction aux mystères del philosophie alexandrine : le point capital était toujour d'établir la concorde entre Orphée, Pythagore, l'A cadémie et le Lycée. Syrianus avait traité à fonl cette matière, dans un livre dont Suidas fait mer
on, et dont A la suite d des deux F tirera notre ance, où j'a , avant d’ai
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expri on, et dont nous n'avons pas d'autre connaissance. Oposall A la suite de Plutarque, fils de Nestorius, de Syrianus ueP des deux Herméas, c'est Proclus qui se présente. Il sur to tirera notre attention, Messieurs, dans la prochaine uo lo c0, où j'achèverai de tracer l’histoire des syncrétis- 1
> le avant d'arriver à la philosophie du moyen âge. ; ant to Al
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PRÉCIS DE L’HISTOIRE DE LA PHILOSOPHIE. — ph. CLUS. — PHILOSOPHIE DU MOYEN AGE.
Messieurs, nous avons divisé les platoniciens des cing premiers siècles de l’ère vulgaire en deux ordres: d'un part, ceux qui ont peu modifié les doctrines de Plat et de Pythagore; de l’autre, ceux qui ont essayé del présenter sous de nouvelles formes. La première cl a été la moins importante : nous y avons rençontr Apollonius de Tyane, Plutarque, Favorinus d'Arles, Apr lée, Alcinoüs, Albin, Maxime de Tyr, Philostrate
Dexippe, Sallustius, Némésius, Chalcidius, et un af
teur latin, Macrobe. Plus ou moins connus par de titres littéraires, ils n’ont laissé aucune empreinte bia profonde de leurs pas dans la carrière philosophique La deuxième classe se compose d'hommes peut-êtr moins recommandables, mais plus fameux par leu concours à l'établissement ou à la propagation de cer. taines doctrines. Ceux-là ont formé une secte, un école : celle qu’on a noinmée néo-platonicienne, alexadrine, éclectique ou syncrétique. Ils annoncaient dx bord un choix, puis un accord entre les opinions pro fessées en divers lieux dans les âges précédents : ik ont opéré une sorte d’amalgame dont nous n’avons pu prendre connaissance qu’en recueillant plusieurs arti. cles de leur enseignement , autant du moins que su caractère mystérieux a pu nous le permettre, Aprà
ous avoir off ts de choisir uence et les os yeux un t on, d'Amm e Jamblique, Je leurs disci] empereur Ju Hiéroclès. Not le; et c'est là ou de tous rand maître « Proclus naq lut de divers 1 atal que son | bricius expliqu u, en l’année juée en effet ier 484. Selc oixante-quinz emblerait ine ées alors chez nnées julienn jance deux er re au second « un de ses ma historien. Le baissance jusq 19; en suppo a flotte de janière d’Ar
’ , L édrénus, qu
n de cer cte, unt , alexar ient d'a ions pro nts : ik avons pi urs artie que soi e. Après
CINQUIÈME LEÇON. 141 ous avoir offert des réflexions générales sur ces prots de choisir et de concilier les doctrines, sur l’inuence et les résultats de ces tentatives, j'ai mis sous os yeux un tableau des lecons et des dogmes de Potaon, d’'Ammonius Saccas, de Plotin, de Porphyre, e Jamblique, et de plusieurs de leurs successeurs ou
de leurs disciples, entre lesquels vous avez remarqué empereur Julien, le biographe Eunape et le disert Hiéroclès. Nous sommes arrivés ainsi au cinquième sièle; et c’est là que nous rencontrons Proclus, le plus ou de tous les éclectiques, selon Diderot, le plus rand maître de leur école, selon d’autres juges. Proclus naquit le 8 février de l’an 412 : on le conlut de divers renseignements, et surtout de son thème jatal que son historien Marinus a rapporté et que Faricius explique. Il mourut le 17 avril 485; il y avait u, en l’année précédente, une éclipse de soleil, marjuée en effet dans les tables astronomiques au 13 janier 484. Selon ce même Marinus, Proclus a vécu oixante-quinze ans; calcul qui, au premier coup d’œil, emblerait inexact ; mais il s’agit d'années lunaires, usiées alors chez les Grecs, et un peu plus courtes que les nnées juliennes. On a commis sur l’époque de sa naisjance deux erreurs plus graves. Les uns l'ont fait vire au second siècle, trompés par le nom de Plutarque, lun de ses maître:, qu’ils ont confondu avec Plutarque historien, Les autres, au contraire, ont retardé sa aissance jusqu’à l’an 443, et sa mort jusqu’en 518 ou 19; en supposant, sur la foi de Zonaras, qu’il a brûlé a flotte de Vitalien avec des miroirs ardents, à la manière d’Archimède ; sur la foi de Théophane et de édrénus, qu'il a prédit en 518 la mort de l'empereur
Anastase. Ou ces faits sont chimériques, où il faudrii
les rapporter à quelque autre Proclus ; car celid avait déjà eu dans son école deux successeurs, M rinus et Isidore, quand Anastase régnait. Proclus ef souvent surnommé Lycien, et considéré comme na de Xanthe; mais, si nous en croyons Marius, il: quit à Byzance , où ses parents étaient venus de Sy fixer leur séjour, et où il reçut la première éducatin Sa mère s'appelait Marcella et son père Patricius,f moins que ce nom ne désigne une dignité. De Con tantinople ou de Xanthe, il fut envoyé, fort jeune « core, à Alexandrie, où il suivit les leçons du gran
mairien Orion et du rhéteur Léonas, professeurs ali
renommés. Il fréquenta aussi les écoles que les Romain avaient dans cette ville, et y apprit la jurisprudene étude que lui avait recommandée son père, ‘4 avait, dit-on, valu beaucoup de considér: ‘:: :t4 crédit. Léonas distingua le jeune Proclus; il l’admetti dans sa société la plus intime, il le traitait comm
son fils : obligé d'aller à Byzance, il le prit pour sk
compagnon de voyage; et l'élève eut la satisfaction à revoir sa propre patrie, sans cesser de profiter de leçons et des soins de son maître. De retour dans Alexa drie, Proclus y étudia la philosophie sous Olympi dore, dont il croyait comprendre la doctrine ininteli gible à tous les autres auditeurs : il retenait et récital
une leçon entière, dont pas un seul mot n'avait pus fixer dans la mémoire de ses condisciples. Héron, k second de ce nom, lui enseigna une plus véritable science une philosophie plus réelle, les mathématiques. Cepen dant, depuis des troubles arrivés en 415 et dont | reparlerai, l’école d'Alexandrie perdait son éclat. Sr
anus avait qi
ss, l'antique ccéder, pou que, fils de ps, s'y rendit e : on l’aecu ji expliqua L Aristote, et hi lui révéla ine vingt-ht pr le Timée. ]
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CINQUIÈME LEÇON. 143 anus avait quitté cette ville, et s'était retiré dans Athè-
= », l'antique patrie des arts et des sciences, et y allait
ccéder, pour l’enseignement du platonisme, à Pluque, fils de Nestorius. Proclus , à peine âgé de vingt as, s'y rendit, déjà précédé d’une réputation honorae : on l’accueillit avec un faveur extrême. Plutarque i expliqua le Phædon de Platon et quelques livres Aristote, et le recommanda en mourant à Syrianus, i lui révéla la science des mystères. L’initié avait à ine vingt-huit ans, lorsqu'il écrivit un commentaire br le Timée. Depuis, Asclépigénie, fille de Plutarque,
Bi apprit les arts magiques des Chaldéens ; et il ne jrda point à se faire initier aux mystères d’Éleusis. 1i
pecupait aussi d’études politiques, et passait pour bile dans cette matière : il donnait des consultations px magistrats et aux cités. Syriauus , avant de mourir, désigna pour son successeur; l’école qu'il lui léguait ait devenue fort lucrative, à ce que nous apprend amascius dans Photius. Outre cinq leçons par jour, roclus tenait des soirées littéraires, en sorte qu'il lui stait fort peu de temps à consacrer à la composition 8 ses livres : il en écrivit néanmoins un grand nome, où il associait ses propres doctrines à celles d’Orée, de Pythagore, de Platon, d’Aristote, de Plotin, e Porphyre et de Jamblique. On distingue, entre ses pmbreux élèves, Hiérius, fils de Plutarque, Asclépiobte, Zénodote , Hégias, et Marinus, qui a écrit sa vie qui lui a succédé dans sa chaire de philosophie. C’éit sans doute en la prenant, après Sÿrianus, vers in 450, que Proclus avait reçu le surnom de Atédo- 6, qui veut dire successeur. IT ne paraît pas lavoir cupée durant lestrente-cinq années suivantes; car son
historien parle de persécutions qui l’obligèrent de sue et de S tir d'Athènes : il fit un voyage en Asie, et en prof Athènes, le po”'r étudier les rites de ces contrées. Après un and portes, si v séjour en Lydie, il revint en Grèce, et recommeng évidemment d'instruire les Athéniens. 1] mourut dans leur ville, } que. 11 se pi l’âge de soixante-quinze ans, comme je l’ai dit. Il avuate et de p été souvent malade, particulièrement de la goutte, d e dernier j ne s'était jamais marié. Tels sont les faits les plus vrMilies lunes. 11 semblables de sa vie : des contes y ont été entreméuclle il at par Marinus, dont l’opuscule est moins une notice bohait les trer graphique qu’une sorte de panègyrique. calqué sur lniraculeuse système des vertus qu’un platonicien doit pratiquer dues et des , que l’école d'Alexandrie ne bornait point à celles qlnit un emp sont connues sous le titre de cardinales : elle en dique c'était u tinguait de physiques, de morales, de théurgiques etiun oracle pl théorétiques ou coutemplatives. Il suit de là que la sudieu vint lu cession chronologique des faits n’est pas toujours bia ne autre f établie dans cette notice; et c'est par conjecture seukMsion encore ment qu’à l'exemple de Brucker, j'ai placé entre droite, et le f mort de Syrianus et celle de Proclus, le voyage de cneur de la v lui-ci en Asie, et son séjour en Lydie. Du reste les nommé Rufi bles racontées par Marinus sont à recueillir, commidus, aperçu servant à expliquer et à caractériser les doctrines diiterna religie ces philosophes. Vous saurez donc, Messieurs, que Proftrésors, qui clus, attaqué dans sa jeunesse d’une maladie jugée inWsement plus curable , en fut guéri par Apollon, qui lui apparut afétait né de lui toucha la tête; qu'avant de repartir de Byzance ave: legs considé Léon5, il eut des entretiens nocturnes avec Minerve d'argent. Bi qui lui conseillait d'aller à Athènes; qu’il retourna pour tons dans €
tant à Alexandrie, mais que peu de temps après, il et, dès qu’ souvint de lavis de la déesse, et déserta les lecon recours à dé d’'Olympiodore, pour se transporter auprès de Plutar tements et
ommeng r ville, t. Il av soutte, d
entreméls iotice bi qué sur atiquer 4 celles quil le en ds iques etik que la su jours bia ture seule é entre | yage de cs este les fr ir, comme jctrines de
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de Plutar.
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CINQUIËÈME LEÇON. 145 que et de Syrianus; qu'au moment où il entrait dans Athènes , le portier de la ville lui dit : « J’allais fermer les portes, si vous n'étiez venu ; » paroles qui présageaient évidemment qu’il rétablirait l'éclat de l’école socratique. 11 se prépara par des jeûnes aux apparitions d'Héate et de plusieurs autres divinités; il jeûnait surtout e dernier jour de chaque mois, et célébrait les nouvels lunes. 11 avait une petite sphère au moyen de laquelle il attirait la pluie, tempérait la chaleur, empèhait les tremblements de terre et opérait des guérisons iiraculeuses, pour lesquelles il employait aussi deshym-
Bues et des prières. Un jour, ayant mal au pied, il y
bit un emplâtre qu'un oiseau vint enlever : il comprit ue c'était un heureux présage ; mais il osa demander a oracle plus rassurant; et, pendant son sommeil, un ieu vint lui baiser les genoux et lui rendre la santé. . ,* A . .
ne autre fois, sans qu’il fût malade, il eut une vi-
sion encore plus solennelle : Dieu lui tendit sa main
lroite, et le proclama, d’une voix haute et sonore, l’honeur de la ville d'Athènes. Un personnage nnportant, nommé Rufin, survenant au milieu d’une leçon de Pro-
us, aperçut une auréole autour de sa tête, et se proserna religieusement devant lui. Ce Rufia lui offrit des résors, qu’il refusa; et Marinus admire ce désintéres-
Ssoment plus qu’il ne convient peut-être; car Proclus Rétait né de parents riches, Nestorius lui avait fait un
legs considérable, et son école lui rapportait beaucoup d'argent. Brucker a relevé plusieurs autres contradic-
Rtions dans cette légende : Proclus méprise la douleurs Let, dès qu'il ressent l’indisposition la plus légère, il a recours à des remèdes de bonne femme, à des enchan-
tements et à des formules. Il est exempt de toutes les XX. ; 10
faiblesses humaines; et cependant il est colérique, em. porté, insatiable de louanges, et il n’a pas toujour
des mœurs austères, Il n’aime que la vérité, et il mék
à | on des Égy
ée de Locre Qoues, que le
au culte de la mère des dieux, à celui des autres divinik
tés, les superstitions les plus grossières. Mais enfin so visage resplendit des rayons célestes; il est sobre, et
renoncerait à l'usage des viandes, si Plutarque ne lui avai conseillé d’en user pour fortifier son tempérament «ll pour vivre avec plus de sainteté : telle est, en un mo! la vénération que ses vertus inspirent, que, lorsqu'nk
l’enterre dans le tombeau de son maître Syrianus , toute la ville d'Athènes assiste à ses funérailles, et le proclame le plus heureux des mortels. Cette notice de Mariuus: pour titre Tepi sddæupovia, « De la félicité : » elle est desti.
née à montrer que le platonisme perfectionné est le soul
verain bien. Elle fournit la clef des doctrines professées par Proclus, par ses maîtres, par ses disciples, et imaginées surtout pour être mises en opposition au chris tianisme, dont ils étaient ennemis déclarés. Proclus est un hiérophante plutôt qu'un philosophe : il aspire à être le pontife de toutes les religions de lunivers, i chante tous les dieux, excepté celui des chrétiens. Il puise le plus qu'il peut dans les livres d'Hermès, d’Orphée, de Zoroastre, productions évidemment supposée qu'il prend pour authentiques. Il s'efforce d'y rattacher les institutions de Pythagore, les dogmes de Platon, et mêmequelqurs-unes des observations d’Aristote, et d'en composer un système, qui néanmoins demeure si con fus, qu'on n’a point encore réussi à en présenter un exposé complet, clair et méthodique. Ce qu’on y voi d’abord de plus positif, c'est, comme l’a remarqué Fréret, la résolution de faire descendre des orphiques, et
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‘ + 4 CINQUIEME LEÇON. 143 e, en Mon des Égyptiens, les doctrines de Pythagore, de Tipujour Mince de Locres et de Platon. Il répète, après les orphi- Ù mue, que le sceptre de l'univers fut d’abord entre les divin nains de Phanès, c'est-à-dire de Bacchus; qu’il passa fin soins celles de la Nuit, puis d'Uranus, puis de Saturne, re, etil nsuite de Jupiter, qui regne depuis qu’il a, dit-on, déuiawi BR rôné son père, mais qui sera forcé de céder la place ent ei Bacchus, premier et dernier souverain du monde. n mot BSiCette mythologie est du moins fort claire : il s'en faut rsqu'on ue la métaphysique de Proclus le soit autant. La phis , tout EBosophie alexandrine faisant tout dériver d’un principe roclame@unique, Proclus enseigne que la pluralité ne saurait arinus 4 est desti- er d'exister en même temps; que l’unité est essentielle, st le sou. Et produit d'abord la dualité, puis toutes les pluralités, ofessée Me fini sous toutes ses formes , et pour comble l'infini. et ima: De là proviennent toutes choses par voie de mélange;
u chris Me là principalement diverses triades, tant réelles que oclus est Brationnelles : l'être, la vie et l'intelligence; ou la vie, aspire à EM'intelligence et l’âme; ou l'infini, le fini et la vie; ou ivers, il Mbien l'essence, l'identité et la variété; ou bien encore tiens. I Bla limite, l’illimitation et le mélange; car on rencontre
s, d'Or- ci et là ces différentes expressions dans les livres de apposées Proclus, soit qu'elles répondent aux mêmes concepattacher Btions, soit qu’elles aient chacunñe un sens particulier, laton , et MA ses yeux, les idées sont des essences pures et immore, et d'en telles, qui subsistent en elles-mêmes et non en d’aue si con tres choses : leur mixtion est le grand hyménée des enter un BMètres; mais la substance universelle, genre de toutes les >n y voit DS substances, est l’être absolu , le point culminant de tous qué Fré- D les êtres réels. Bien avant Proclus, on avait recommandé iques, et D à l'homme de se cnnnaître lui-même; c’est le commen: | 10.
Bbprécéder l'unité; que l’une et l’autre n’ont pu commen-
cement de toute étude : en s'emparant de cette maxime, Proclus dit que la parfaite connaissance de nous-mi. mes consiste à juger des facultés par l'essence, et de actes par les facultés. Il distingue cinq ordres de fonc: tions dans l’âme : les sensations; puis le sentiment que l’âme acquiert d'elle-même comme unie au corps « comme distincte de lui ; ensuite les lumières supérieures par lesquelles elle corrige les notions imparfaites; en quatrième lieu, le retour de l’âme sur elle-même pour considérer sa propre essence, et y découvrir l’image du monde; enfin ses rapports avec les autres âmes quel. conques. Les connaissances se divisent aussi en cinq
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examen on seule la fallait de plus nère des les, des , Sur le les En-
éades de Plotin, et des livres contre le christianisme : a glose de Proclus sur les Harmoniques de Ptolémée be subsiste que manuscrite. Entre ceux de ses ouvraes dont on a publié ou le texte grec, où seulement es versions latines, ou de simples extraits, quelquesbns appartiennent aux belles-lettres, la plupart à la philosophie. Dans la première classe se présentent des hymnes au Soleil, aux Muses, à Vénus, des fragments l'une Chrestomathie grammaticale et poétique, com-
Drenant une notice de la vie d'Homère, des restes de scho-
ies sur Hésiode, une dissertation sur la poésie, un opusule moins authentique sur le style épistolaire. Ses livres le philosophie ont excité beaucoup plus de curiosité, nème ceux qui ne sont connus que par destraductions en atin, comme un Zraité de la Providence, du destin et e la liberté, des Réponses à dix objections ou quesions sur le même sujet, et uu livre que le traducteur
latin Guillaume de Morbeka, dominicain belge du
reizième siècle , a intitulé De subsistentia malorum. roclus, après avoir distingué la Providence de la desinée, distingue aussi la sensibilité organique et passive e l'intelligence qui s'élève par degrés jnsqu’à l’enthouiasme; et il ne veut pas non plus que l’on confonde, avec es notions imparfaites acquises par les sensations, ni a science qui procède par analyse ou par synthèse, i surtout les éxtases ou illuminations intellectuelles par lesquelles l'esprit aperçoit immédiatement la vérité. ntermédiaire entre Dieu qui ne choisit pas, parce qu’il st infiniment bon, et la matière qui ne peut. choisir, arce qu'elle est incrte, l’homme jouit d’une liberté velle, qui n’est d’ailleurs pas définie ici avec une exrème clarté, Quant à la Providence et au destin,
sont deux causes générales; mais la Providence est de clarée antérieure au fatum, qui est sa parole et qu ne régit que les causes sensibles, tandis que l’empir de la Providence s'étend sur le mondeintellectuel. L'un des dix questions est de savoir pourquoi, si la Provi dence connaît et gouverne toutes choses, les anges, la démons, les héros, contribuent à l’adininistration de lu nivers. La réponse paraît être que Dieu régit le mont entier, dont certaines parties sont soumises aux soin des divinités subalternes. Nous n'avons plus le text grec; mais il fallait qu'il fût bien obseur, pour avon pu donner lieu à une version conçue en ces termes: Duplicibus autem unitatibus entibus sive etiam ln. nitatibus quas bonum, illud produxit ens, causa utru. rumque et altero modo unum. Je n’oserais trop vou dire non plus quels sont les résultats de la dissertation de Proclus sur les biens et les maux de ce monde. là doctrine qu’on y peut découvrir ou soupçonner est que
le mal physique, ou du moins ce que nous appelonsk
ainsi, est un produit naturel de l’ordre général, et pa conséquent un bien; que le mal n'existe ni chez la dieux, ni chez les anges, ni chez les démons, ni cha les héros; qu’il ne consiste, à l'égard des âmes, que dans la faiblesse qui les fait descendre vers les choses mate. rielles; que les biens dérivent d’une cause unique, né cessaire, éternelle; qu’ils sont réels, qu’ils ont une hypostase; au lieu que Îles maux naissent de causes inde. terminées, et ne sont que des privations. Une Znstitution théologique par le même métaphysicien n’est pas beat coup plus intelligible, quoique le texte s’en soit conservé : clle contient les preuves de deux cent onze propositions, dont quelques-unes ont paru se rapproche:
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CINQUIÈME LEÇON. 1e
des dogmes d’Arius : ce n’est pas la seule occasion où l'on remarque des affinités entre l’arianisme et le néoplatonisme. Cet ouvrage ‘de Proclus est distinct de sa Théologie platonique, en six livres, qui toutefois offrent à peu près les mêmes idées ; on y reconnaît les traces des controverses religieuses qui venaient d’agiter l'Orient au troisième et au quatrième siècle, ct à la plupart desquelles Platon n’avait nullement songé. C’est dans le troisième de ces livres que se trouve un passage sur l’âme des bêtes, que Bayle a discuté, et qui accorde aux brutes, non pas une âme raisonnable, mais une âme sensitive, capable de mémoire et d'imagination. Mais Proclus se félicitait surtout d’avoir expliqué le Timée de
Platon : il chérissait ce commentaire comme son meil-
leur ouvrage, quoique ce fût, à ce qu’il semble, son premier essai. Le temps en a détruit la plus grande
G part; il en subsiste pourtant cinq livres qui passent
pour fort savants; beaucoup d'auteurs y sont cités. Vous. savez, Messieurs, que le Timée est, de tous les livres de Platon, celui où cet ancien philosophe a le plus développé son système sur la nature des choses, sur lunivers sensible et l’univers intelligible, L’explication de Proclus s'arrête au tiers de ce livre, et y ajoute plus de difficultés qu'elle n’en éclaircit; on ne peut y recueillir d'instructif que des citations. Les éditeurs ont mis à la
à suite de ce commentaire ce qui reste des scholies de
Proclus sur le traité de la République. Son travail sur le Premier Alcibiade n’était connu que par des extraits, et par une version latine très-incomplète de Marsile Ficin, Le texte grec en a été publié depuis peu d'années, d'après des manuscrits de la bibliothèque du Roi, avec des variantes recueillies à Milan et à Venise. En
tible : il n’y a de variable que l’autre. Tel est, Mes-
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vous parlant de ce dialogue même de Platon, j'ai ti ché de vous montrer à quel point le but et le sujet er ont été méconnus par Proclus et par d’autres néo-pla toniciens. Un commentaire sur le Parménide était aus demeuré inédit; et il n’y a pas longtemps non plu qu’on en a imprimé les sept livres. Le premier me pa raît celui dont il serait possible de tirer le plus de fruit C’est une sorte d'introduction où certains détails his toriques se mêlent, un peu confusément, à des observa tions générales. On y puiserait quelques rénseignement sur l'école d'Élée , sur les caractères qui la peuvent dis tinguer de celle de Pythagore, d’où clle semble sortie, sur les opinions que professaient Parménide et Zénon même sur toutes les différentes branehes de la philoso. phie grecque. Proclus y reconnaît trois écoles : l’ital. que, occupée des choses divines, intellectuelles et sur naturelles; l’ionique, livrée à l'étude de la nature : c'es l'école expérnnentale; et l’attique, tenant le milieu en. tre l’une et l’autre, pour rectifier la seconde et déve lopper la première. Remarquons aussi la distinction de trois dialectiques : l’une exerce l'esprit par des dé finitions, des divisions, des démonstrations ; la deuxième l’établit dans la paisible contemplation du vrai; la trot sième l'élève au-dessus de lui-même, en le guérissant de toute indocilité, en lhabituant aux fortes croyances. Mais ce livre est principalement destiné à exposer k dogme éléatique de l'unité : tout est un, et l’un est h cause de toutes choses : tout est substance ou se substantifie ; tout est âme ou s’anime ; Dieu est en tout, « tout est en Dieu. L'un est immuable, éternel, incorrup-
sieurs, dans l’école d’Élée, le fondement de toute science
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. CINQUIÈME LEÇON. 153 j'ai ti sujet er éo-pla ait aussi on plu
est, en théologie, une sorte de panthéisme y qui n’est joint, à ce qu'on nous assure, celui de Spinosa : c’est, n idéologie, l'absolutisme , mais déduit, dit-on, d’obervations psychologiques, par des méthodes exactes, emblables à celle d’Aristote, que Proclus veut bien déme pe irer ici la plus recommandable de toutes. Les six de fruit utres livres forment une longue paraphrase, où chatails his ue texte du Parménide ramène perpétuellement les observe Jogmes de la métaphysique, sinon obscure, du moins nemenls anscendante, dont nous venons de prendre une idée. ent de que j'y vois de plus utile, c’est que te commentateur e sortie, et ou replace sous nos yeux un assez grand nombre t Zénon Re vers orphiques, d’oracles chaldaïynes, de passages philuso- l'Hésiode, d'Homère, de Pythagore, de Parménir'e, : lital Se Zénon d'Élée, d'Empédocle, d'Héraclide de Pont, ss et sur ER 'Héraclite, d’Aristote, de Théophraste, d'£polis, de
U D LL L . L re : CS allimaque et autres. Le septième livre e:t suivi d’un ilieu er upplément aride et défectueux, qui a été attribué à Daet déve ascius, l’un des derniers syncrétistes, mort au sixième
istinction Siècle, mais qui pourrait avoir été rédigé encore plus r des dé urd. A tous ces commentaires métaphysiques, qui nous
deuxième ER icnnent de Proclus et de ses successeurs , il faut join- 3 la troie celui qu'il a fait sur le Cratyle de Platon, et dont uérissant . Boissonade a donné, il y a dix ans, une très-bonne
royances Elition ; le Cratyle du moins tient à la science gramxposer k Bticale. Les autres écrits de l'roclus concernent les ‘un est h ER icnces mathématiques et physiques, et ne sauraient u se sub offrir aujourd'hui aucune notion profitable. Ce sont 1 tout, € eux livres sur le mouvement, principalement extraits incorrup- De là Physique d’Aristote ; des scholies sur le premier est, Mes ivre des Eléments d'Euclide ,un Zraité de la sphère, e science qui n'est qu'une copie de plusieurs chapitres de Gémi-
nus, des positions astronomiques, un opuscule sur ks éclipses, une paraphrase du Tétrabible astrologique tribué à Ptolémée. Delambre dit que les scholies y Euclide sont d’une prolixité fatigante, mais qu'a
apprend quelques détails curieux de l’histoire des ml
thématiques; par exemple, qu'Euclide est chez les Gra le quatorzième qui ait rédigé des éléments de géons trie. Voilà donc, Messieurs, quelles sont les diverses pr ductions de Proclus : à ne considérer que l’étenduei ses connaissances et la variété de ses tra vaux, il occy un rang distingué dans l’histoire littéraire du cinquièw siècle. Peut-être, à une époque plus heureuse, eüti recueilli et répandu de vives lumières : il eût donnét meilleures directions à ses vastes études, à l’activit de son imagination, à la puissance de sa pensé, To
jours at-il, tel qu'il était, excité parmi ses contemp
rains un enthousiasme qui a gagné quelques-unes d générations suivantes, et qui depuis trente-six ans k raît se renouveler en Allemagne , en Écosse, et mêw en France. Proclus a été proclamé le plus digne su cesseur de Platon, le prince de la philosophie écls tique, ou même plus généralement de la philosophi
grecque : on l’a représenté rapprochant et éclairarll
l’une par l’autre toutes les connaissances humaine, grammaire, littérature, morale, métaphysique, ge métrie, astronomie; réflechissant avec éclat et sans cor fusion toutes les lumières qu'avait jetées dans les dr vers âges le génie des plus habiles maîtres, depui Orphée jusqu’à Jamblique ; embrassant dans son vast
esprit toutes les doctrines théologiques, dans son cœtà
pur tous les sentiments religieux; et devenant ainsi comme la dit son historien Mariaus, le pontife di
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enre humain, l’hiérophante de l'univers, roÿ &kov xdoou popévrnv. Sans lui prodiguer à beaucoup près autant éloges, MM. de Gérando, Suhle, Tennemann, Tiedeann, ont tâché d'exposer ses idées plus clairement vil ne l'avait fait lui-même , et les ont jugées dignes es Grey attention. Mais auparavant Brucker n’avait guère vu e géo ans ses livres qu’un tissu ou qu’un amas de visions et erses 'impostures. Burigny, qui a écrit une notice sur sa tendueik ie, trouvait son style obscur, sa manière d’enseigner il occup ès-confuse, l’ensemble de ses écrits un chaos de mainquièvW:res mal digérées , sa science fausse, et son système ahse, RD rbe. Diderot, je vous l'ai déjà dit, le déclarait le plus dounééle,, des éclectiques. Mais ni la sévérité de ses censeurs, l'activi ;e désordre de ses propres livres, ne font autant de sé, To ort à sa mémoire que l’histoire de sa vie, telle que l’a ontempo} omposée Marinus, son élève et son successeur : elle ne s-unes WE isse en doute que la question de savoir si les syncré-
ix ans WA istes, depuis Ammonius Saccas jusqu’à Proclus, ont , et mé: des fourbes ou seulement des illuminés.
digne sue Après ce Marinus, dont on a aussi un commentaire ohie éco, les Théorèmes d’Euclide, les chefs ou les su ppôts les
hilosophi :_ éclairail humaines, que, gér t sans cor ans les dr:
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lus connus de l’école éclectique sont Ammonius fils l'Herméas , Isidore de Gaza et Damascius. Il subsiste esscholies d’Ammonius sur les Catégories de Porphyre, ur celles d'Aristote et sur le traité de l’Interprétation. Damascius a vécu assez avant dans le sixième siècle, et son nom peut terminer la liste des syncrétistes. 11 avait rédigé des mémoires historiques sur quelques-uns ‘entre eux : à l'exception des extraits que Photius nous en a conservés, et de quelques fragments du Zrarté des rincipes des choses, tous les écrits de Damascius pontife dont disparu, à moins qu'on ne lui attribue le supplé-
ment au commentaire de Proclus sur le Parménide (, Platon. L'éclectisme avait compté, parii ses adepte
un grand nombre de femmes, dont la plus célèbre «ll
Hypatia, fille du mathématicien Théon, et si savant elle-même, qu’elle occupa et honora une chaire de gé. La . Q Q métrie dans Alexandrie. Une populace fanatique la ma sacra et la pleura. Je ne retracerai point les circon. stances de cet attentat, mais j'en rappellerai la date l’année 415, parce qu’elle suffit pour dissiper deux er. reurs qui se sont in‘roduites et longtemps perpétués
dans les histoires de la philosophie. On a dit d’une par
qu'Hypatia était épouse d'’Tsidore de Gaza ; de l’autre que sa mort tragique avait éteint la philosophie alexan. drine, Isidore était moins âgé que Proclus, qui n’avai que trois ans quand Hypatia périt. L’éclectisme!| ses soutenu durant plus d’un siècle après cet événement, et, quoique transféré à Athènes, il paraît avoir été pro fessé encore à plus d’une reprise au sein d'Alexandrie
En général, cette secte a vécu en guerre avec ke christianisme; cependant certains articles de la doc trine qu'elle professait pouvaient se concilier avec le dogmes de l'Évangile, et avaient été même adoptés par des écrivains ecclésiastiques d’une orthodoxie non sus. pecte. Mais le néo-platonisme était bien plus misi contribution par les théologiens hétérodoxes, surtout par ceux qu’on appelait gnostiques, et qui se sous-divi: saient en plusieurs familles. Un caractère commun à toutes ces sectes consiste dans les lumières transcendantes qu’elles prétendent avoir acquises sans employer les procédés de l'intelligence humaine, comme aussi sans le secours d’une révélation extérieure et positive. C'es la théosophic, la sagesse divine, la science que l'espril
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CINQUIÈME LEÇON. 157 main puise immédiatement au sein de Dieu. Le gnosisme substitue ou du moins associe aux dogmes auentiquement révélés ceux qu’ildécouvrelui-même dans s profondeurs de son intelligence. 1l veut , de son proe essor, atteindre des hauteurs qui ne sont, de son eu, ni accessibles à la simple raison, ni dévoilées à foi ; il revendique pour ses spéculations mystérieuses caractère et l’autorité de l'inspiration ; il se déclare abli à la source la plus sublime de toutes les connaisnces. Cette théosophie, Messieurs , se retrouve, sous es formes quelconques, en Asie et en Europe, prese à toutes les époques uu peu connues de l’histoire l'esprit humain. Des livres orientaux , anciens et mornes, en recèlent les germes ou en exposent les déils, On a lieu de croire qu’elle avait pénétré dans l’éle pythagorique; on la reconnaît dans certaines docines de Platon ; mais elle est enfin le principal élément néo-platonisme alexandrin.
La simple philosophie, par le seul raisonnement, est-à-dire par des séries méthodiques d'observations, e déductions et d’analyses, s’est élevée quelquefois squ'aux dogmes de l’existence et de l'unité de Dieu, e l'immatérialité des âmes humaines, des récompenses des peines qui leur sont réservées dans une vie future. ais elle a trouvé bien plus épineuses les questions retives à la nature même de Dieu, aux substances émaées de lui, et particulièrement aux divers ordres d’es-
rits supérieurs ou inférieurs à celui de l'homme; à
igine ou à l’état primitif du monde et de chacune
ses parties ; aux principes du bien et du mal; à l’enainement des causes et des effets; aux types univerls des idées; aux réalités et aux apparences ; aux
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transformations ou renouvellements, et aux destingf À ie, que le gn finales de toutes choses. Les uns ont pensé que de tels D notre ère, t questions étaient insolubles, ou bien qu’elles ne po thagoriques vaient être résolues que par une révélation positin@S chrétiennes, et qu'il n’était ni possible ni utile d'ajouter un seul nl Nil. Ce sync aux réponses obtenues par cette voie surnaturelle; HSait peu de pi autres se sont promis de découvrir dans les régions hi procédaient périeurses de l'intelligence humaine un système de cxBrvation et de naissances, un corps de doctrine qui embrasserait tousStoutes celles « ces matières : c’est l’idée générale que nous devuliiblontiers d'int prendre du gnosticisme, et voilà comment toutes ques, de faits sectes qui lui appartievuent se rattachent au mysticimest donc avec éclectique. Bniciens que | Il importe même d’oebserver'que les plus anciens spècle, des com crétistes sont des gnostiques. Sous Marc-Aurèle, pulls premiers, pa d'un demi-siècle avant Potamon, qui passe pour le far des pratiqn dateur du néo-platonisme, Bardesane établissait den onds, par ur principes , le père inconnu, Dieu souverainement pare et Platon s fait, et la matière éternelle, masse inerte, informe dMnt d’ancienne ténébreuse, mère ou siége de Satan et source de te res. Il est vra les maux. Le Dieu suprême, en répandant hors de liMihostiques; il c même ses perfections et sa vie , se déployait en plusieuMnt les trois p éons qui procédaient par couples. Ces syzygies étain la rapouoia, au nombre de sept, qui, en ÿ ajoutant le père inconnMation de not et sa pensée, formait une ogdoade, qualifiée plérondMence suprê Outre les sept esprits planétaires, Bardesane admeitalour Jamblique douze génies zodiacaux et trente-six autres intelligeWelle il apparti ces astrales. Il distinguait l’homme intérieur et l'exéiabsolu , de bie rieur ou hylique, et présentait sous des formes nouincipe, les nd
velles, avec de nouveaux développements, plusienMérome des id idées empruutées à Platon. ent à la scie C'est surtout au sein même de l'Égypte, à AlexMopte le nom
estin® 2 le tels ie pute Dositire ; seul nl elle ; l
D ions 41 de cu ait tout ‘ devo Jutes | sticisne
iens syt èle, pri ur le for sait deu ent par forme « e de to rs de lu plusieur es étaien e inconl plérome admettii intellig en et l’exié ‘mes noi plusieu
à Alexa
CINQUIÈME LEÇON. 159 ie, que le gnosticisme présente, dès ie second siècle - notre ère, un mélange de doctrines zoroastriques,
Rthagoriques et platoniques, de croyances judaïques
Ë chrétiennes, et de la théologie primitive des bords
Nil. Ce syncrétisme, déjà si compliqué et si mystique, jait peu de prise sur celles des sectes philosophiques i procédaient ou prétendaient procéder par voie d’obrvation et de raisonnement; mais il devait convenir toutes celles dont la métaphysique se composait plus plontiers d'intuitions immédiates, d’inspirations extaques, de faits de conscience, et de traditions secrètes. lest donc avec les pythagoriciens et avec les néo-planiciens que les gnostiques ont eu, jusqu’au sixième êcle, des communications intimes et sensibles ; avec s premiers, par la doctrine mystérieuse des nombres, ar des pratiques ascétiques et théurgiques ; avec les onds, par une philosophie transcendentale : Pythabre et Platon semblaient revenus en Égypte, où, suint d'anciennes traditions, ils avaient puisé leurs sys-
es. Il est vrai que Plotin a éerit un livre contre les postiques; il combat leur dualisme, mais en établisnt les trois principes à&ya06v, vos et Quy. Ce qu'il dit
la rapovoia, intuition de Dieu, de lérawas, simpliation de notre être, et de l’évocw, union avec l’intelrence suprême, dépasse le mysticisme de la gnose. ur Jamblique, c’est un vrai théosophe. L'école à laelle il appartient donne au premier principe les noms absolu , de bien suprême, d'unité parfaite; au second incipe , les noms de voùç et de Adyos. Elle construit un rome des idées ; elle hypostasie toutes celles qui tienent à la science des choses immatérielles, Jamblique opte le nom même de yvüor: ; 1l applique à le <:n-
naissance innée, selon lui, que nous avons de Dixienne, et des et qui se communique par des traditions mystérieu ent qualorz Il admet, il cultive l'art théurgique, que les platonicidMitres de dial héritent enfin des Chaidéens. Proclus, au milieu hologie, thé ses étranges arguircuts contre les chrétiens, reconBa doctrine sy mande les fortes croyanses romu: les plus sûrs moyaluis mettre s de saisir la vérité. Dans son systiine, si ses écrits dSerait l’histoi: frent réellement un système, tout émane d’une mou lectique, et pritnitive, Lous les êtres intelligents forment une chanlie sa méthod unique, ct Proclus se fait [u:-méine le dernier tewSincohérence | de cette série d’émavations sublimes. 1l prétend cf ne vous en mander à la nature, évi:e de se confondre avec che crois, vou: retire par degrés son âme de l’enveloppe corporel esquels je su et s'attache, en vrai gnostique, à concentrer dansk crits de Plotin pensée les rayons de la Divinité. Les néo-platoniciaS Il y a cinq; ne pardonnaient point au gnosticisme d'admettre dans le monde croyances chrétiennes : à son tour, le gnosticisme sdS- Les cinq g fensait des mythes grecs que les philosophes s'obtiéduire à trois, naient à conserver ; rsais, de part et d’autre, on puise substance, l' dans les mêmes sources égyptiennes et orientales ; et ème, le mou écoles, plutôt émules qu’opposées, tendaient à se réunihtelligible, l' Voilà pourquoi, Messieurs, bien que les doctrines gnohier principe tiques paraissent tenir beaucoup plus à la théologäme : voilà 1 qu’à la philosophie, je n’ai pu me dispenser de les pleut pas y en procher de l'éclectisme alexandrin : elles sont réeleWre eux. Il ne ment ses sœurs, Il a contribué avec elies à semer bémontre que discorde au sein des Églises, à imprimer une marcoitaucune m rétrograde à l'esprit humain, à interrompre et retardfon, procédan tous les progrès, à mettre en crédit la théurgie, la maMtellectuelle, gie, l'astrologie, les sciences et les arts occultes, confEmaneat d’ab pléments na*:112ls et immanquables du mysiicisme, Le Le premier
Brucke: : cxtrait des livres de l'école :e0-platoui@ife p''acipe ve
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ce Dial RE enne, et des divers documents qui la concernent, trois rieu Bent quatorze propositions, qu'il a distribuées sous les oniceitres de dialectique, métaphysique, psychologie, cosilieu dnologie, théologie et morale. C’est le corps entier de rech doctrine syncrétique rédigé par articles. Si je pous moyeliuis mettre sous vos yeux cette série de sentences, ce Écrits dRerait l’histoire la plus réelle de la secte qui se disait > moual lectique, et vous pourriez juger très-immédiatement ne che sa méthode et de son langage. Mais la multitude, ier temincohérence et l'obscurité de ces oracles m'obligeront end cf ne vous en présenter qu'un fort petit nombre, qui, » crois, vous suffira, surtout après les détails dans squels je suis entré déjà, en vous entretenant des r dans crits de Plotin, de Porphyre, de Proclus et de Jainblique. atonicaB 11 y a cinq genres analogues les uns aux autres, tant hettre dBaus le monde intelligible que dans le monde corporel. isme sd Les cinq genres du monde sensible, qu’on pourrait duire à trois, sont : la substance, l'accident qui est dans à substance, l'accident dans lequel la substance est ellenême, le mouvement, et la relation. — Dans le monde btelligible, l'ordre naturel est de descendre du prejier principe à l’entendement, et de l’entendement à
avec elhss r porelk
es s'obsi on puisil ales ; et ct à se réunià
rines gnd
théologie : voilà les trois termes, ni plus ni moins. Il ne de les raleut pas y en avoir moins, puisqu'il y a diversité enont réelle eux. Il ne peut pas y en avoir plus; car la raison à semer Hiémontre que l'énumération est complète. On ne conue mardeoit aucune moyenne entre l’entendement et l'âme : la rai-
et retardeWon, procédant de l’entendement dans l’âme, rend l’âme gie, la nf tellectuelle. — Du principe souverainement parfait ; , A à faits : û n altes, conWfmaneut d'abord les êtres les plus parfaits après lui, pt la el ‘er de êtr st l te d ke ÉtCisme, Lie premier de ces êtres est l'entendement , le vois, — co-platai fi pr'acipe souverain réalise tout ce qui est émané D 1x. ss
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de lui: en rappelant les émanations dans son sein, | les empêche de dégénérer en matière. — L'entende ment, première, émanalion, n’a pu être stérile : qu' t-il engendré? l’âme, seconde émanation , moins par, faiteque la première, mais plus parfaite que celles qui l'y HE "0 fn ; suivie; l'âme, hypostase de Fentendement, auquel ele ent les empr est inhérente, par lequel elle est éclairée et fécond SR, i,. L'un
puait lui dem ses autres pui ous avons V jommes , OÏS6
— Il y a deux ordres de dicux dans le ciel incorm es signes, et rel, les uns intelligibles, et les autres intelligents: }L2rmoni premiers sont les idées mêmes, les seconds sont des en. Jans le mond tendements béatifiés par la contemplation des idée mmés dé — L'âme du monde et l’âme de l’homme ont la me ible, compri nature; ce sont comme deux sœurs. Cependant la âmes des hommes ne sont point à l’âme du monde & | que les parties sont au tout ; car il faut bien que l'äm du monde soit tout entière partout; elle ne doit pa être divisée. Les essences vraies ne résident que dan le monde inteligible. C’est aussi le séjour des âmes; c’est de là qu’elles passent dans notre monde sensible, suit, l'agite, — Les âmes ont leurs révolutions, comme les astra ture comm ont leur apogée et leur périgée. Elles descendant sophie _transc du monde intelligible dans le monde matériel, re __ L'homme montent de celui-ci dans l’intelligible; et voilà pour principe intel quoi on lit au ciel leurs destinées. — L'univers est par porel. La pre fait; il a tout ce qu'il peut avoir; il se suffit à lui-même}, fatalité ne Il est rempli de dieux, de démons, d’âmes, d’animan et de plantes. Les âmes justes, répandues dans la vaste étendue des cieux, donnent le mouvement et la vie au st lui qui corps célestes. — L'âme, séparée du corps, conserve BR + toujours dans ses révolutions à travers les cieux, la nature do pas de distri minante, soit végétative , soit sensitive, soit rationnel, fi incorporées qu’elle a eue dans le corps. Le caractère qui 1» distin: MR ploie deux |
lieux visibles les intelligib etoiles. — Li extrêmes des « intermédiaire sens ; il met |
mouvements démon qui p
a ENS
sein, | antende.
e:: qu'a ins par
puait lui demeure dans le monde intelligible, et retient es autres puissances engourdies et captives. Selon que ous avons vécu, nous renaissons plantes, brutes, ou ommes, oiseaux de proie, bêtes féroces, où bonnes
qui l'ont réatures. — La marche des astres est réglée; ils porquel ele ent les empreintes de toutes choses ; ils annoncent donc écondé venir. L'univers est plein de symboles; le sage étudie incorp es signes, et les inductions qu'il en tire sont fondées
ents : | t des en.
les idées.
ur l'harmonie universelle. — 11 n’y a point de démons jans le monde intelligible ; ce sont des dieux qu’on y nommés démons. — Dans la région du monde sen-
la méne.ible, comprise depuis la terre jusqu’à la lune, il y a des dant la Mieux visibles, dieux du second ordre, qui dépendent nonde el. intelligibles, comme les splendeurs dépendent des que l'üneciles. — Les dieux et les âmes sont les deux ordres
doit pa que dan les âmes;
extrêmes des choses célestes : les héros constituent l’ordre intermédiaire. — L’enthousiasme suspend l'usage des sens ; il met l’âme sous l'empire d’un dieu qui la poursensible St, l'agite, la tourmente, et l'élève au-dessus de la les astra ture commune : c’est ainsi que s’acquiert la philoescende sophie transcendante, ia seule complète et véritable. ériel, re L'homme a deux âmes : l’une qu'il tient du preirier ilà pour principe intelligible, l’autre provenant du monde cors est pa orel. La première retourne sans cesse à sa source, et lui-même}: fatalité ne l’enchaîne pas ; la seconde est asservie aux ‘animal ouvements des mondes. —- Chacun de nous a son s la vas émon qui préexistait à l’union de l’âme et du corps; la vie au est Jui qui les a unis. Il conduit l’âme, il l'inspire; consel\, c'est toujours un bon génie. Les mauvais 4 ‘nes n’ont ature do. pas de district. — Pour adoucir l'esclavage des âmes ationnelle Rincorporées, ou pour finir leur exil, la philosophie em-
la disti hloie deux purifications, l’une rationhetls et l’autre
théurgique, qui toutes deux concourent à élever sw cessivement l'âme à quat’e degrés de perfection:} plus haut est la théopathie, l’état où l'on sent avec Dia ou en Dieu. Les vertus ou qualités de l’homme son ou physiques, ou morales et politiques, comme | quatre dites cardinales, ou spéculatives et philosopli ques, ou expurgatives et sanctifiantes, ou enfin théw giques. Celles-là sont les plus hautes; elles mette l’homme en commerce avec les âmes libres, avec ln héros, avec les démons, avec les dieux.
J'écarte, Messieurs, près de trois cents autres pre positions, qui seraient plus difficiles à comprendre et; traduire : notre langue n’est point assez riche en expre sions vagues, en nomenclatures mystérieuses. Eu nou enfonçant plus avant dans le monde intelligible dés nés platoniciens , nous risquerions de le trouver tout à fi inintelligible. Je crois en avoir dit assez pour être « droit de conclure que le syncrétisme alexandrin abou tissait au pur mysiicisme ou illuminisme : c'était làk résultat du mélange de la doctrine «2 Platon avec da doctrines métaphysiques puisées à tant d’autres sour ces. Oa y retrouve bien, non pourtant sans altération et sans nuages, les dograes fondamentaux qui appartien. nent à la plupart des philosophies, depuis celle de So. crate jusqu’à celle de Locke inclusivement , je veux dire l'existence de Dieu, la vie future, la loi morale; mai si vous mettez à part ces premières bases de l’instruc tion commune, le surplus de l’enseignement dit éclec tique ne vous peut offrir que des théories imaginaire,
qui ne sont les fruits d'aucune étude de la nature, d'au eun véritable travail de l'esprit. Il ne faut qu’en avoï le loisir et la volonté, pour associer ainsi des termes
bstraits et p.
d'est [à qu’un as le plus ü tructif, L’inf ensible depui ixième siècle plus efficac ence, à flét fermer la c:
ge de ténèbr lus de liberte les connaissa bour établir o accréditent , st nécessaire Jienne; et la ] es, trop de ussent pas e L’expressio loyée d’une Jéterminer le année 476, empire d'Oc a prise de Q annales de l’ex ieuf cent soi les. Ces limit e mieux dans icile de les in le. Pour a allu descend avons condu
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bstraits et pour en former de prétendus systèmes : ce d'est [à qu’un genre de romans, et ce n’est assurément pas le plus ingénieux ; je crois que c’est le moins intructif, L'influence de cet enseignement n’a été que trop ensible depuis lesecond siècle de l'ère vulgaire jusqu’au ixième siècle : il est une des causes qui ont contribué plus efficacement à éteindre le bon goût et la vraie ience, à flétrir toutes les branches de la littérature, fermer la carrière des beaux-arts, à ouvrir un long ge de ténèbres et de servitude. Jamais les peuples n’ont lus de liberté que de lumières : il faut au milieu d’eux les connaissances très-étendues et surtout fort exactes our établir ou maintenir leurs droits. Où les prestiges accréditent , se propagent et enveloppent la raison, il st nécessaire que quelque tyrannie ou usurpätion adjienne ; et la philosophie mystique offrait trop de chanes, trop de facilité aux oppresseurs, pour qu’ils ne ussent pas en profiter.
L'expression de moyen âge n’est pas toujours emloyée d’une manière précise. Quand on veut en bien Jéterminer le sens, on fixe l'ouverture de cet âge à année 476 , époque de la chute d’Augustule, fin de empire d'Occident, et la clôture à l’année 1453, quand a prise de Constantinople par les Turcs termine les nnales de l'empire grec ou oriental. C’est un espace de ieuf cent soixante-dix-sept ans, ou d'environ dix sièles. Ces limites sont assurément celles qui conviennent e mieux dans une histoire universelle; mais il est dificile de les imposer aussi strictement à une histoire spéiale. Pour achever celle du néo-platonisme, il nous a allu descendre jusque dans le sixième siècle; et nous avons conduit celle de laristotélisme jusqu’au même:
tres pro ndre et; n expré Eu nou e dés né out à fai r être en rin abor était là le | avec dé tres sour:
iltérations \ppartien Ile de So.
veux dire ale; mai, - Pinstruc.
dit écler.
aginaires, ture, d'au
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terme. J'appliquerai donc le nom de philosophie moyen âge aux doctrines enseignées après l'an 560 et ju que vers 1500; cours d'environ neuf cent quarante an que l’an 1000 sous-divisera en deux séries, la première aboutissant à la plus profonde nuit, et laseconde offran par degrés les lueurs qui ont lentement ramené le jour
La plus remarquable des notions générales établis à la fin du sixième siècle était celle qui fixait à septk nombre des arts libéraux , la grammaire, la rhétorique, la dialectique, l’arithmétique, la musique , la géométre et l’astronomie. Cette nomenclature remontait à Max. cianus Capella, auteur latin du quatrième siècle : elk fut reproduite et, pour ainsi dire, consacrée par Cassio dore, qui vivait et écrivait encore après 562. Dépui ce temps, elle a servi en quelque sorte de plan d'étude C'était le système d'enseignement usité auprès des égli ses et au sein des monastères, surtout de ceux de l'or. dre de Saint-Benoît. Dans la suite, on a partagé ls sept arts en trivium et quadrivium : les trois première routes de la science étaient la grammaire, la rhétorique, et la dialectique ou logique; les quatre autres , le calcul, le chant, l’arpentage, et l'étude des astres. On s’épuisait en arguments pour prouver que l’énumération
était complète, qu'il ne pouvait y avoir ni plus n}
moins d'arts, et que cette manière de distribuer les études profanes était Ja meilleure possible. En des âges plus antiques et plus éclairés, la classification des connaissances humaines n'aurait point paru si facile, ni leur horizon si resserré. Toujours était-ce un plan quelconque d'instruction élémentaire, d'enseignement traditionnel. Du reste, Cassiodore n’a pas seulement écrit sur les sept arts libéraux ; il a laissé un Z'rarté de l'ame,
à férences, des traité
et pris ainsi une p sans s’y distinguer ni par l'exactitude dans l'histoire de Î ver célèbre.
Le nom de phil quelquefois une ho lires de la plupart et en Occident; ca charlatans, astrolo turges. Le syncréti pour longtemps la} de jour en jour sur profane. La seule ment cultivée était qu'on pouvait esp sait en effet à quel
Au septième sièe livres d'Origines,
des choses, outre d'histoire. On peu positives , propres toujours très-exad conséquent celle devons le remarq plus dignes de ce nommé Léon Mag tie des Analytique ation, L'école pét mais ces faits ont
at lieu de nous
CINQUIÈME LEÇON. 167 et pris ainsi une place parmi les métaphysiciens, mais sans s’y distinguer ni par l'originalité de sa doctrine, ni par l'exactitude de sa méthode. Ce ne serait pas dans l'histoire de la philosophie qu’on pourrait le trouver célèbre.
Le nom de philosophe inspirait alors un mépris et quelquefois une horreur que semblaient justifier les délires de la plupart de ceux qui le portaient en Orient et en Occident; car c’étaient des enthousiastes ou des charlatans, astrologues , magiciens, sorciers, thaumaturges. Le syncrétisine ou mysticisme avait déshonoré pour longtemps la philosophie ; et ce discrédit s’étendait de jour en jour sur toutes les branches de la littérature profane. La seule science qui fût encore honorablement cultivée était la théologie; et, de tout le reste, ce qu'on pouvait espérer de sauver du naufrage se réduisait en effet à quelques éléments des sept arts.
Au septième siècle, Isidore de Séville écrivit vingt livres d’Origines, deux de Synonymes, deux Sur les dif-
L/Crences, des traités Du souverain bien et de la nature des choses, outre des ouvrages de pure théologie et d'histoire. On peut recueillir chez lui quelques notions positives, propres à éclairer, bien qu’elles ne soient pas toujours très-exactes, la science du langage et pa! conséquent celle des idées. C’est à ce titre que nor: devons le remarquer ici dans l’absence de philosophes plus dignes de ce nom. De son temps, un auteur grec, nommé Léon Magentinus,commentait la première partie des Analytiques d’Aristote et le traité de l’Interpréation. L'école péripatétique ne s'était donc pas fermée ; mais ces faits ont trop peu d'importance pour qu'il y at lieu de nous y arrêter.
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Bède, au huitième siècle, rouvrit aussi les écris d’Aristote ; il traita , en langue latine, de la nature de ‘ choses, comme avait fait Isidore, et s’occupa plus par ticulièrement des éléments, des substances, de l’arith. métique, de l’art nautique, de l'astronomie, Ces livre là , qui ne sont aujourd’hui à peu près d'aucun usage n’ajoutaient rien de considérable à l’enseignement ph. losophique, et continuaient seulement les tradition
Le neuvième siècle nous fournit les noms d’Alcun et de Scot Érigène et, chez les Grecs, ceux de Photix| et de l’empereur Basile. Alcuin, à vrai dire, appartient plus au siècle précédent, puisqu'il est mort septuagt. naire en 804. Il est justement célèbre pour avoir «. condé ou même excité le zèle de Charlemagne en cequ concernait l'instruction publique : il a donné à la cou de ce prince des leçons de rhétorique, de diilectiqu et en général des arts libéraux, dont on le nommaitk sanctuaire, artium liberalium sacrarium. Grawmaï È rien, historien, possédant presque toutes les connais sances qui n'étaient pas tout à fait éteintes de son temps, il a droit à beaucoup de qualifications, pluti qu’à celle de philosophe. Les écrits de Jean Scot Érigène à y compris ses Dialogues sur la division de la nature, son devenus plus inutiles : ils tiennent d’ailleurs à la thé | logie, et n'ont pas été trouvés assez orthodoxes. Get Ir. landais, qui mourut en 875, ne saurait être confondu avec un docteur du treizième siècle, fameux sous c même nom de Scot. Quelque renommé que soit Plotius dans les lettres et dans l’histoire, je ne fais ici mention de lui qu’à raison des extraits qu’il nous à conservés de plusieurs anciens livres de métaphysique, de dialectique et de morale ; il ianquerait sans lui plus
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CINQUIÈME LEÇON. 169 de pages aux annales déjà trop incomplètes de ces sciences. Nous n’avons point à nous occuper de l’ Æbrégé de droit ancien, ni des soixante livres de constitutions impériales, dites Basiliques, que l’empereur Basile le Macédonien a commencé ou fait entreprendre. Mais il
est ou passe pour être l’auteur d’une exhortation à son
Rfils Léon , divisée en soixante-six chapitres, et conte-
Inant des principes ou des maximes de philosophie morale. Ce manuel, fort sage, mais fort simple et presque puéril, ne peut, Messieurs, vous être cité qu’à défaut
D d'ouvrages appartenant réellement à la science des idées Mict des mœurs.
Tout comme son aïeul Basile, l'empereur Constantin
Porphyrogénète voulut être auteur ou réputé tel. Il
donna son nom à des novelles ou constitutions. On fit, par son ordre, un recueil politique , historique et moral, un autre recueil en deux livres sur la médecine vétérinaire, un recueil encore en vingt livres sur l’agriculture. Toutefois, plusieurs savants estiment que
cette dernière compilation nous vient d’un Cassianus
Brutus, plus ancien quele Porphyrogénète. La collection d'extraits historiques, politiques et moraux, comprenait cinquante-trois titres : il ne nous en est parvenuque deux, le vingt-septième traitant des Æmbassades, et le cinquantième des Vertus et des vices. On cite comme des productions personnelles de ce prince, une vic assez fabuleuse de son aïeul Basile, quelquefois atiribuée à
à Léonce de Byzance, et un opuscule sur une image de J. C.
Quatre autres ouvrages feraient honneur à Constantin pe , . . .
sils étaient réellement de lui, comme il est possible en effet : le premier est un traité plus historique que
D théorique sur l'administration de l'empire; le second
-“onsiste en deux livres sur les usages et les cérémonie
de la cour de Byzance; le troisième est une tactiqu
terrestre et navale, le quatrième est une descriptin des provinces, l’un des monuments les plus instructif de la géographie du moygn âge. Vous penserez, Me. sieurs, que ces travaux üc neuvent guère faire in
scrire le nom du Porphyrogénète sur la liste des phil:
sophes; mais vous voyez par là combien les homme tant soit peu dignes de ce nom étaient devenus rares,
même au sein des villes les plus studieuses, les plu
riches en écoles, en livres et en traditions.
En Occident, l’un des hommes les plus instruits étai un Français nommé Gerbert, qui a été précepteur di roi de France Robert, fils de Hugues Capet. Des ch. niqueurs l’ont appelé Gerbert le Philosophe. Il reste dans ses écrits des traces de ses diverses études, ta morales que mathématiques. On dit qu’il construisi une horloge et qu’il avait connaissance des chiffres ara bes. Il passait pour sorcier; et, lorsqu’en 999 il fut pape sous le nom de Sylvestre IL, on le soupçouna da voir employé la magie à obtenir la tiare, qu’il a porté jusqu'en 1003. Nous devons le compter dans le très: petit nombre des personnages qui, en ce siècle, faisaient encore quelques efforts pour répandre le goût de sciences.
L'instruction de Gerbert, qu’il ne faut pourtant px se figurer comme très-profonde ou très-étendue, lu
venait, à ce qu'il semble, de quelques communications avec des Sarrasins d'Espagne. Au sein des ténèbres de
cet âge, et quand elles couvraient l'Europe entière,
quelques rayons de lumière avaient recommence de
lue en Orient, Les Arabes, après avoir pris Alexan- "al l
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Avant l'ai
mounie MRdrie en 638 et brûlé la bibliothèque, ne tardèrent point actiqu D: là regretter : ils sentirent le prix des eonnaissances; riptior Met tous les restes des travaux de l'antiquité leur semtructit blèrent dignes d’être soigneusement recueillis. Ce désir L, Mes: e s'instruire, qui s'était manifesté chez eux dès le temps ire in le la dynastie des Ommiades, acquit plus d'activité s phil Bisous les califes abassides, particulièrement sous Al-Mahomme Bmoun, au neuvième siècle. Ils se mirent donc à rassembler, à traduire, à commenter ce qu'ils purent trouver de livres grecs , et conçurent pour ceux d’Aristote une prédilection invariable, qui leur fait beaucoup d'honneur. Condillac prétend queles travaux des Arabes ont nui aux progrès de l'esprit humain : c’est une opi- Bnion que je ne saurais partager. Il est bien vrai que les Il reste Arabes n’ont donné ni une impulsion rapide ni une les, ta direction sûre aux études philosophiques; mais ils en nstruist Mont ranimé le goût. is ont ouvert la carrière des
s rares,
les plu
uits était pteur du
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méditations et des recherches, ils ont cultivé la géométrie, créé ou achevé l'algèbre et même l’arithméouna d'a Btique, jeté dans la médecine et dans l’histoire naturelle La porté beaucoup d'erreurs, et un certain nombre de notions s le très saines, fruit de l'observation et de l'expérience. S'ils , faisaient ont moins éclairé la métaphysique ou la philosophie goût de générale , il faut songer d’abord que, par la nature même
ffres arx il fut
Aides choses, ce genre de progrès ne vient guère qu'après rtant pis Ltous les autres, et en second lieu il faut tenir compte adue, lu de l'immense dommage causé par les syncrétistes, auxinication PRquels ils succédaient presque immédiatement, Selon nèbres de k toute apparence, les Arabes ne retrouvaient les écrits entière, "+ d'Aristote qu’altérés et défigurés par l’école mystique,qui mencé de Ms était tant appliquée à les concilier avec ceux de Platon. Alexan- Avant l'an 1000, trois philosophes orientaux, Alkendi,
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Thabet ou Thebit, et Alfarabi, étaient entrés dé;
dans la carrière des sciences. On les à placés 15
trois au dixième siècle; les deux premiers pourraiert Lu être un peu plus anciens. Nous les rejoindrons à leur successeurs dans notre prochaine séance, où nous sui R vrons l’histoire de la philosophie du moyen âge, de ex an 1000 à l'an 1300.
PHILOSOPHIE
Messieurs, que dans le si eu pour chef,
lus ; et jama he s'était éle:
le ce qui pot
pu même de Moit ajouter | M cnthousiasn Dréme ; l’exta jant, soit pai Bn vertu d'u Picscendre du éprouva, pen( ble et rapide pu quelque a l'avait éteint préparé le m essieurs, de uit profond Mort longtem Boire des cra uel ce nom Dre de faits conçues cont
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HILOSOPHIE DU MOYEN AGE, DE L’AN 1000 À L’AN
Messieurs, la secte des néo-platoniciens a duré juspue dans le sixième siècle de l’ère chrétienne. Elle avait eu pour chef, au cinquième, l’ardent et laborieux Prous; et jamais le mysticisme des prétendus éclectiques he s'était élevé plus haut. Rien ne lui manquait plus le ce qui pouvait lui mériter le titre de transcendant pu même de transcendental, si cette dernière syllabe Doit ajouter plus de force et de valeur à l'expression. enthousiasme semblait avoir atteint son degré su-prême ; l’extase, sor plus sublime ravissement. Cepenjant, soit par l'effet des conjonctures politiques, soit Bn vertu d'une loi fatale qui condamne toujours à Piescendre du faite où l’on est monté, le néo-platonisme Réprouva, pendant le sixième siècle, une décadence senjible et rapide : son école paraît fermée après Damascius pu quelque autre maître encore moins célèbre. Mais | avait éteint le goût des études positives, et trop bien préparé le moyen âge de la philosophie, Nous avons, : essieurs, déjà parcouru la première moitié de cette uit profonde, et nous n’aurions pu nous y arrêter Mort longtemps; car, de l’an 600 à l’an 1000, l’his- Boire des cravaux philosophiques, s’il en est alors au- & uel ce nom convienne, se réduit à un très-petit nombre de faits. Vous y avez remarqué les préventions conçues contre les philosophes, tous réputés magiciens, l'énumération des sept arts libéraux distribués en #rc-
174 Ê vium et quadrivium ; quelques écrits d’Isidore de Si ville au septième siècle ; de Bède au huitième; d’Alcuin de Scot Érigène et de Photius au neuvième; de Gerber
ou Silvestre IT au dixième; travaux plus destinés {ln
perpétuer des traditions qu’à étendre des cunnaissance, mais qui touchaient pourtant à la grammaire, à la du lectique, à la métaphysique. à la morale, quelquefi même aux sciences naturelics , au calcul et à la géoms trie. Les Arabes commençaient à se livrer en ces temy
à des études laborieuses, qui peuvent sembler digne d'attention tant par leurs propres objets qu'à rain
de linflueuce qu’elles ont exercée plus tard sur cela de l'Occident.
A partir de lan 800, une application soutenue; lire et à traduire des livres grecs avait formé chez lu Orientaux des mathématiciens habiles et des médecin plus renommés encore, tels que Mesué. Mais, si l'a ne tient compte que de ceux qui se sont occupés & philosophie générale, la liste peut commencer par Al kendi. Tout en exerçant la médecine, il expliqua ls livres dont se compose l’Organon d’Aristote, rédige des Questions de logique et de métaphysique, un Tra: té de philosophie intérieure , des exhortations à cette étude et à celle des mathématiques. Il pourrait passe pour le Thalès ou le Pythagore des Arabes, s'il ne s'était rangé lui-même dans l’école péripatéticienne. Il a donné l'excellent exemple d'appliquer les sciences l’une à l’autre, d'établir entre elles des relations pro: pres à les éclairer toutes et à les agrandir. Il ne faut pourtant pas croire que son goût pour la dialectique fût très-éclairé : il a perdu beaucoup de temps à pr raphraser des livres mal transcrits, et dont il ne pouvai
ncore avoir jommé Thébi
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ncore avoir la clef. Thabet, plus communément
Dommée Thébit, parcourut les mêmes carrières : Casiri
i attribue plus de cent cinquante ouvrages en arabe ten syriaque, traités de logique, de musique, de éométrie, d’astrologie, de théologie, de médecine, hronique des rois de Syrie, traductions d’Aristote, l'Euclide, d'Archimède, de Ptolémée, de Galien. On eut supposer que Thabet est mort vers l'an 900, et
u’Alfarabi a vécu jusqu'en 950. Celui-ci était déjà
ne sorte de syncrétiste, sans mysticisme toutefois : } prétendait concilier Aristote et Platon, et les combrenait assez peu pour les trouver d'accord. Du reste, ‘éait surtout Aristote que les mahométans prenaient jour maître : ils résolurent de le mettre en harmonie vec le Coran; et ce projet n’aboutit qu’à les diviser bux-mêmes en un nombre desectes qu’ou porte à soixantelix. On retrouve chez eux, comme chez les Grecs et hezles Latins , la manie des disputes et celle des comentaires. Les scholies d'Alexandre d’Aphrodisie sur Aristote servirent de texte aux paraphrases d’Alfarabi, ui ne manquèrent pas d’être expliquées à leur tour. Rhasis ou Razi, médecin plus célèbre de ce dixième iècle, a laissé quelques essais de métaphysique, mais uxquels sa renommée n’est point assez attachée pour
Qu'il y ait lieu de nous y arrêter.
Aÿicenne, qui naquit en 980 et mourut eu 1037, ne erait pas non plus très-illustre comme philosophe, Quoiqu'il ait composé des livres de dialectique, &e iétaphysique, de physique générale, des traités de l'âme, de la sphère et des étoiles. La meilleure part de es œuvres est consacrée à l’art d'Hippocrate et de
ne pouvai EGalien. Ce qu’il nous importe d'observer dans tous ces
travaux des Arabes, c’est le mélange ou le combat 4 la méthode expérimentale avec un incurable penchay aux doctrines occultes. Le syncrétisme à passé par li et il faudra bien du temps pour que lesprit humain
se replaçant en présence des systèmes antiques de phi.
losophie, reprenne et poursuive le cours des vérit, bles recherches.
Le seul écrivain grec que nous ayons quelque sujiB
de remarquer dans le cours du onzième siècle s’appelk Psellus. On peut compter cinq personnages du non de Psellus : celui dont je veux parler est Michel Coù
stantin Psellus le jeune, né à Constantinople en 1018
et mort vers 1081. Qu'il soit l’auteur de tous les écrit
mais il est commode et très-permis de le supposx, Le plus curieux est un Dialogue sur les diables ; now
y apprenons que l'espèce démoniaque correspond x
triangie scalène ( à trois côtés inégaux ), l'espèce hu: maine au triangle isoscèle ( deux côtés égaux, un in gal), et la nature céleste au triangle équilatéral ; que le démons, divisés en six classes, remplissent l'air, la terre et les eaux. Psellus examine particulièrement les ac: tions des diables, leurs rapports avec nous, les piéges qu’ils nous tendent, les moyens d'y échapper. Un autre de ses ouvrages a une matière bien plus étendue; ce sont des questions et des réponses sur toules les sciences. On a de lui un traité des pierres, et de l'usage qu’on en peut faire dans l’art de guérir, car | était aussi médecin; un traité du grand œuvre; un abrégé de la science mathématique, comprenant l’arithmétique, la musique, la géométrie et l'astronomie, c'est-à-dire le quadrivium. Vous savez qu’en y àjou-
ant le ériviu pn avait les que ce n’était sances nécess us des <°?!
héologie. C::
in siècle apr ités; les arts est celle qui oms de letti t le quadri scientifique ,
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SIXIÈME LEÇON. 177 ant le érivium, grammaire, rhétorique et logique, on avait les sept arts libéraux; mais on s’apercevait que ce n'était point là le système complet des connaissances nécessaires, et l’on commençait à élever au-desus des «rt arts la médecine, la jurisprudence et la héologie. (+5 trois grandes branches allaient devenir, in siècle après, les trois premières facultés des univertés; les arts ne devaient plus être que la quatrième : est celle qui est aujourd’hui diviséeen deux, sous les oms de lettres et de sciences , à veu près le trivium t le quadrivium. Ainsi se dessinait ce vieux arbre cientifique, et Psellus en parcourait déjà tous les raeaux. Il commeïiiait :a Logique et la Physique d’Arisote, les Oracles de Zorcastre, le roman d’Achille Tabius. Il dissertait sur les antiquités de Constantinople, crivait une /ntroduction à la dialectique, un Traité des facultés de l'âme, des panégyriques, des vers sur les ertus et les vices, sur Tantale et sur Circé. Il avait Bin goût si décidé pour les vers, qu'il a versifié jusqu’au roit civil et au droit canon. Il a même, toujours par zèle pour la poésie, commenté les vers de son contemporain Philippe le Solitaire, qui ont pour titre Déspute tre l'âme et le corps. Milgré le caractère théologique ui domine dans ses ouvrages, la nature et l'étendue es sujets qu’il a traités le placent parmi les philosohes; et, comme tel, il est en général péripatéticien : il plus étudié Aristote que Platon.
En Occident s'élevait la dispute des réalistes et des nominaux ; et elle se compliquait tellement d’applications et de discussions dugmatiques , qu'on se persuada qu'elle devait être terminée par les dépos'taires des
Ltraditions religieuses. L'importance de cette contro-
XX
verse ne saurait être sentie par ceux «ui ne font attm, tion qu’aux arguments également äéplorables de l'y et de l’autre parti; mais, au fond, la question était | plus grave qui pû: ‘agiter. Il s'agissait de choisir, pou toute la carrière des études philosophiques , la bon ou la fausse route. Si les universaux, c’est-à-dire lu essences de Platon, les formes substantielles d’Aristor et généralement les abstractions n’existaient que dan l'esprit et dans le langage; s’ils n’étaient que les er. pressions sommaires d’un genre ou d’un faisceau de connaissances, ainsi que le soutenait Roscelin, ch des nominaux, dès lors il fallait n’attribuer de réalit qu'aux individus, et reconnaître dans les idées partie
lières ou singulières les éléments ou les commencement kk
de toutes les autres. Si au contraire les natures, ls qualités, les accidents étaient des êtres positifs, ayant hors du discours et de la pensée une existence absolu et même immuable, comme le prétendaient Guillaume de Champeaux et les réalistes ses disciples, la phih.
sophie devenait la description d’un monde essentiel
intelligible, antérieur et supérieur à celui dont le sper tacle frappe nos sens. Les écoles ne manquèrent pont de préférer ce second et sublime système ; engagées dans les ténèbres, elles s’y enfoncèrent et n’en sor’irent plus. Vous observerez, Messieurs , qu’elles ne croyaient pas donner gain de cause à Platon contre Aristote; le universaux paraissaient appartenir également à l'un et à l’autre philosophie, et c'était un jugement pér patétique, plutôt encore que platonique, que l’on pre
nonçait, en condamnant Roscelin en 1092. Je n’examint pas si, plusieurs années auparavant, un autre docteur nominé Jean avait professé le premier la doctrine des
ominaux : il
Je Compiègn ribulations. | té répréhens réprochable psophique. G J'années aprè:
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sor!irent croyaient istote; lu at à l'une nent péri : l’on pro nexamine re docteur ctrine des
ominaux : il suffit qu’elle ait valu à Roscelin, chanoine Je Compiègne, un anathème, un exil, et dix ans de ribulations. Il se peut d’ailleurs que sa conduite ait té répréhensible ; celle de ses adversaires n’était pas réprochable; et il ne s'agit que de son opinion phipsophique. Guillaume de Champeaux renouvela, peu l'années après, la querelle contre l’infortuné Abélard. Ce Guillaume, qui d’archidiacre de Paris et de proesseur de théologie fut vêque de Châlons-surarne et mourut dan re en 1121, est sou-
ent désigné comme | r de l’enseignement un fait général , ou
ppelé scolastique. Ce :
blutôt résume une suite di d’une si grave irhpor-
ance dans l’histoire de la philosophie, que nous devons hous efforcer d'y attacher des idées positives. Quelques écrits d'Aristote avaient pénétré en France dès le neuième siècle ; et au dixième on expliquait déjà, en ceraines écoles, le traité de l’Interprétation ou des signes le la pensée. Les traductions faites par les Arabes n’ont
bu étre apportées dans nos contrées qu’au retour de
a première croisade, entreprise en 1095; et il n’est pas même très-probable que les docteurs français en aient fait un grand usage dans le cours du douzième iècle. Mais, de quelque manière que ce fût, ils avaient ntre les mains, on ne peut en douter , plusieurs livres
M'Aristote traduits en latin ; et ils s’attachaient de pré- Biérence, non aux plus instructifs, non aux plus faciles
à comprendre, non à ceux qui traitent de la rhétorique, de la poétique, de la morale, de la politique, de ‘histoire naturelle des animaux, mais à sa dialectique, ont la lecture exigeait des connaissances qu’on n'avait
Époint, mais plus encore à ses livres de métaphysique
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et de physique générale; livres profondément obscur, soit qu’ils fussent déjà tels en sortant de la plume & l'auteur, ce qui n’est pourtant guère croyable, soit ph: tôt que les interprètes, les copistes, les éditeurs, lx aient incurablement défigurés. Cependant, moins « livres étaient intelligibles, plus ils acquéraient d’aut. rité : et fort souvent, sur des matières philosophiques x même théologiques, la question se réduisait au su point de savoir ce qu’ils décidaient. Si depuis on s’avig
quelquefois de les juger et de les condamner, ils uk
tardèrent guère à reprendre faveur; et, quoique le fortune ait été variable, à tel point qu’on en a fi particulièrement l’histoire, ils n’ont pas cessé, jusqu'a delà du quinzième siècle, de fournir des arguments a de prétendus principes aux différentes sectes de|dispu teurs.
Voilà donc, Messieurs, comment se répandit, à sein des écoles occidentales, le goût des généralitésa des abstractions, c’est-à-dire d’an genre de science qui n’exige ni recherches, ni lectures, ni expérience, ni calculs, mais auquel suffit la vaine subtilité quil exerce et qu’il développe. Quoiqu’on répétât de temp en temps, après Aristote, que rien ne parvient à l'a tendement qu’à l’occasion ou en conséquence de quek que affection sensible , on s’empressa de rassembler, i l'entrée de chaque genre d’études, un amas d’idées uni verselles, de définitions par le genre et par l'espèce, de divisions catégoriques, de propositions plus ou mois abstraites. Au delà de ces principes ou de ces notions préliminaires, qui, disait-on, s’établissaient d'elle mêmes, par leur propre et naturelle évidence , on pré tendait ne plus rien avancer sans preuve ou même sans
démonstratic ondant sur
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démonstration, parce qu’en effet on allait toujours se ondant sur ces généralités.
Quand nous avons intérêt de bien savoir quelque hose, de nous assurer de la vérité d'un résultat, il sous est indispensable de bien reconnaître le sens des I ermes qui l’expriment , et de vérifier un à un tous les phiquesu ts ou tous les rapports qu'il embrasse ou qu'il supait au sl ose. Cette vérification peut quelquefois être longue on s'avia pénible; mais, une fois qu'elle est faite, elle aboutit er, ils w; une connaissance réelle, s’il y a lieu d'en acquérir oïque leur ie en effet sur la matière dont il s’agit. Dès lors en à Ki tous les mots correspondent à autant d'idées précises, é, jusqu'u ct nous savons au juste en quoi ces idées diffèrent, ce suments à qu'elles ont de commun, quelles sont celles qu’il faut S de\disp réunir ou diviser pour obtenir l'équivalent d’une autre. A De là ces déductions naturelles qui forment le tissu de tout discours proprement dit, et qui étendent indéfiniment la sphère de la véritable science. Voilà comment on sait, et voilà aussi comment on prouve; car prouver n'est autre chose que rendre compte de-ce qu'on. a fait pour savoir.
La scolastique, au contraire, prouve en combinant ient à l'en des propositions ou des phrases qui énoncent des jue de que: sements, qui déclarent qu’une idée est ou n’est pas sembler, iDS comprise dans une autre. Elle réduit même toutes ces d'idées unt SE combinaisons de phrases à une seule forme, qu’elle apr l'espèce, DE pelle syllogisme, et qui consiste à rapprocher de telle 15 ou moin sorte trois propositions, que la troisième paraisse ences notion sendrée par les deux premières. En effet , les deux prént d'elles DS mises étant supposées vraies, la conclusion doit s’ene, On pré D suivre nécessairement, si l’on a observé certaines même sans D règles ingénieuses qui ont été recueillies dans les. écrits
pandit, al néralités a de sciencs xpérience, tilité quil t de temps
d’Aristote. Mais bien conclure n’est point prouver; y jamais nous ne serions tentés de regarder ces deux «.R pressions comme synonymes, si l’enseignement scolx. tique ne nous avait habitués à les confondre. Les cm. clusions vicieuses sont rares ; il est peu difficile dely
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éviter, Mais les vainés hypothèses, les abstractions crey MR importaient ses et les mots obscurs ont envahi le domaine des scies. traient dan: ces; et, bien loin que la scolastique prémunisse con M tudes de to
tre en ‘acco substituer | savoir aux
ces illusions, elle aocoutume à les prendre pour données. Elle trompe l’activité de l'esprit humain a l’exerçant , et en le fatiguant même sans l'éclairer n l'étendre. En vain enseignerait-elle par aventure que. choisissait c ques vérités : les formes dont elle les couvrirait #1 ton ou aille
raient encore nuisibles; ses procédés, son langage ww sique et de notone ou barbare, ses syllogismes, ce moule étern mes pédant où elle jettetout ce qu’elle nomme preuves, objection philosophie et réponses, appauvriraient toutes les facultés intells BR scolastique tuelles, la raison, la sagacité, le goût, l'imagination, l'on a cout et jusqu’à la mémoire. Aussi avait-elle, dans les temp dont la pre que nous envisageons, flétri et presque éteint, W peu près, a
de Champ L les détails, de ce siècle la Porée, core ce der la seconde controvers que je you que par le patéticien zèle, ils ag bileté qu’
moins dans les-écoles, toutes les études profitable, littéraires, historiques et théologi +s. La grammair s'y réduisait à quelques notions . .fuses; et. Crevis fait observer que le nom même de rhétorique avait di: paru tout à fait : une dialectique puérile et pointilleu tenait lieu des arts de parler et d'écrire. L'histoire me semblait pas digne d'entrer dans le plan d'instruction, enfin l’on avait perdu l'habitude de recourir aux véri tables sources de la théologie chrétienne ; qui sont le livres sacrés, les décisions des conciles et les ouvrags des Pères de l’Église : on argumentait.
De soi, le mot de scolastique ne signifie qu'ensei
puver; 4 nement d'école; et sans doute il n’est pas de tous points deux ex impossible de bien enseigner dans les écoles publiques; nt scolas. MR mais cela. n’est point arrivé durant le moyen âge; et Les con. les obstacles qui s'y opposaient étaient si puissants,
ile de ls MS qu'on ne devait pas en triompher de sitôt, Les erreurs Limportaient aux uns, plaisaient aux autres; elles entraient dans les intérêts de ‘plusieurs et dans les habitudes de tous, Le système d'instruction, pour se mettre en ‘accord avec les institutions politiques, avait dû substituer les routiues aux méthodes, et l'appareil du savoir aux connaissances réelles. On recueillait, on choisissait dans Aristote, et subsidiairement dans Platon ou ailleurs, les plus obscures notions de métaphyngage mo. sique et de physique, pour en composer, sous des forle étern4 M mes pédantesques et barbares, de prétendus cours de objection philosophie. C’est à cet enseignement que le nom de és intelle scolastique est resté. Il a subsisté fort longtemps; et aginatin D l'on a coutume d’en diviser l’histoire en trois périodes,
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s les ten dont la première correspond, non exactement mais à éteint, di peu près, au dougième siècle. J'ai déjà nommé Guillaume
>rofitable MR de Champeaux et Abélard : pour ne pas multiplier grammair M les détails, je ne distinguerai, entre les autres docteurs
et CréveM de ce siècle, que Robert Pulleyn ou Pullus, Gilbert de e avaitds M la Porée, Jean de Salisbury et Pierre Lombard : enointilleux M core ce dernier est-il considéré comme ayant commencé
histoire M la seconde période de la scolastique. Au surplus, leurs astruction, MN controverses étaient beaucoup trop théologiques pour "aux vér M que je vous en offre l'exposé. Elles ne nous intéressent ui sontls que par l'emploi qu'ils y faisaient de la dialectique péris ouvr&sl patéticienne, Non contents de l'étudier avec un grand
zèle, ils aspiraient à la perfectionner; et l'extrême ha-
e qu'ensiR bileté qu'ils acquéraient daus l’art de l'argumentation
ättirait autour d'eux un prodigieux concours d’audi. téurs. Les écoles de Paris, quoique non encore or. nisées, devraient de jour en jour plus populeuses a plus célèbres. La querelle des nouninaux et des réali. tes durait toujours, sans aucun profit pour la science: êt, à voir ce qui nous reste du verbiage et des subtilité de tant de logiciens si renommés alors , on s'étonne pey des préventions que certains esprits avaient conçue contre tout ce qui s'appelait dialectique, éloquence « même grammaire. Les ennemis de ces trois arts por. tent le nom de Cornificiens dans les écrits destinés à réfuter leurs allégations, spécialement dans ceux de Jean de Salisbury. Ce qu’il est à propos d'observer, cet que les écrivains de'ce siècle dont la réputation \s'es le mieux conservée sont ceux qui se mêlaient le moins de métaphysique et de scolastique, par exemple Su ger, saint Bernard et Pierre le Vénérable.
L’aristotélisme, si bien établi et si mal employé en Occident , n’était pas sans crédit chez les Grecs : un scoliaste, nommé Eustrate, expliquait le dernier livre des Analytiques et la Morale adressée à Nicomaque: mais le souvenir des travaux grecs de cette espèce est presque tout à fait éteint. Ceux des écrivains arabes de la même époque ont eu plus de vogue et plus d'influence. Algazeli, directeur du collége de, Bagdad, s’occupait de logique et en général de philosophie. Il passait pour un libre penseur; et après sa mort, arr: vée en 1111, son Traité des sciences religieuses ei resté lpngtemps fameux en Orient. Le médecin Thograi qui lui survécut environ dix ans, cômmenta la République de Platon; fait que Brucker trouve avec raison remarquable ; car ces Arabes étudiaient plus volontiers
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Aristote. Les livres de ce philosophe se retrouvaient en Espagneentre les mains d'Aben-Pace , d’Aben-Zohar, de Thophail, d’Averrhoës, qui tous quatre ,en cultivant la médecine, étendirent leurs recherches sur des sujets de mathématiques , ou de métaphysique, ou de morale. Ibn Thophaïl Abou Djaffer est l’auteur d’un essai dont l'idée était fort ingénieuse, d’une sorte de roman philosophique, qui porte dans la traduction latine de Pococke le titre de Phélosophus autodidactus , « le Philosophe qui s’instruit lui-même. » Un nouveau-né, jeté par un naufrage sur la rive d’une île déserte, y est nourri par une biche; et, à mesure que ses facultés se développent, il travaille à s'élever des notions les plus immédiates aux plus hautes connaissances. Mais il n’y à d'heureux que le sujet du livre; et l’on n’y trouve en effet qu’une série d’abstractions ontologiques et de réveries mystiques, dont le dernier résultat mériterait lenom d’idéalisme ; nulle autre existence réelle que celle de Dieu, point d'autre science que celle dont l'essence divine est l’objet. Thophaïl mourut en 1195. Averrhoès, qui, dit-on, avait été son disciple, le surpassa de beaucoup en célébrité, composa un bien plus grand nombre d’écrits. Aristote n’a point eu d’interprète plus zélé, d’admirateur plus passionné. C’est un des exemples que cite Malebranche pour montrer à quel degré d'extravagance peut se porter la préoccupation des commentateurs. Si l’on en croit Averrhoës, la doctrine d'Aristote est la souveraine vérité; il n’y a pas eu, il n'y aura jamais d'homme aussi savant que le Stagirite. Dieu nous l’a donné pour nous apprendre tout ce que nous pouvons savoir, et nul autre maître ne peut mieux
D uous rendre sage, Malebranche ajoute que cependant
les ouvrages d’Averrhoës se sont répandus dans tout l'Europe, et même en des pays plus éloignés; qu'il ont été traduits d’arabe en hébreu, d’hébreu en latin, et peut-être encore en bien d’autres langues; ce qu montre assez l'estime que les savants en ont fait. ]k ont été plus sesèrement et plus justement apprécié après le moyen âge, surtout par Louis Vivès; et lo a reconnu que le docteur arabe comprenait assez md les livres grecs qu’il commentait, et pour lesquels i avait conçu tant d'enthousiasme. Nous aurions quelqu peine à bien déméler dans ses écrits les erreurs qu l'ont fait, de son vivant, condamner comme hérétiqu
‘par les mahométans, et qu’il a été forcé de rétracte
avec assez peu de dignité. Il paraît, quoi qu’en ait di Freind contre Bayle, qu’Averrhoës niait l’immortalit de l’âme humaine proprement dite, c’est-à-dire de h Quy4 de chaque homme, et qu’il ne reconnaissait pour immortel que le voÿç ou l’intellect actif commun à tous les humains ; doctrine puisée en partie dans la psy chologie péripatéticienne, Toujours les travaux d'Aver rhoès sont-ils à remarquer au douzième siècle, dans le annales de la philosophie comme dans celles de k science médicale. 11 a vécu jusqu’en 1198, La plupart des philosophes arabes de son temps ne’ saumettaient à l'influence des impressions sensibles que l’entende. ment passif, et attachaient l’intellect agent à l'Ëtre des êtres : ils transportaient ainsi quelques idées de Platon dans la doctrine aristotélicienne, et l’on retrouve ls traces de ce mélange dans Averrhoès lui-même.
Ce genre d'étude s’est continué chez les Arabes du treizième siècle, mais sans produire d'ouvrages bin célèbres, On a toutefois vanté Nassireddin, qui nonsset
lement cor mais aussi de Platon en répond:
entreprend rait guère et de Geor Aristote, « second, pl commente | phes; mais, Pachymère insécables Édouard B d’ailleurs ex définitions taux que la en scène, a pareil, Pier avait ouve multipliant sions, il a de la syntk les formes logie qu'il les quatre sentences; de prendre aux précef sait ainsi.
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lement commentait Euclide et l’Almageste de Ptolémée, mais aussi recueillait , expliquait, accordait les dogmes de Platon et d’Aristote, en éclaircissant les doutes et en répondant aux objections, ce qui n’était pas peu entreprendre. La littérature grecque ne nous fournirait guère ici que les noms de Nicéphore Blemmidas et de George Pachyÿmère, Le premier a fait, d’après Aristote, des abrégés de logique et de physique ; le second, plus connu par ses Annales byzantines, a commenté presque tous les écrits du prince des philosophes; mais, de toutes ces productions philosophiques de Pachymère, on n’a mis au jour qu'un Traité des lignes insécables et une Logique, livres dont J. B. Rasario et Édouard Bernard ont rédigé des versions latines. On a d'ailleurs extrait de cette même Logiqueun Traité des définitions et des catégories. C'était chez les Occidentaux que la dialectique et la métaphysique se mettaient en scène, alors cultivées avec le plus de bruit et d'appareil, Pierre Lombard, à la fin du douzième siècle, avait ouvert un second âge de la scolastique; en multipliant les distinctions, les divisions et sous-divisions, il avait étendu presque indéfiniment l’usage de la synthèse, et achevé d'imprimer à l’enseignement les formes les plus arides. A la vérité, c'était à la théologie qu'il avait surtout appliqué cette méthode, dans les quatre livres qui lui ont valu le nom de Maître des . sentences; mais les autresétudes ne pouvaient manquer de prendre la même direction , comme la plus conforme aux préceptes et aux oracles d’Aristote; on le supposait ainsi.
Jadis Tertullien et d’autres écrivains ecclésiastiques avaient appelé Aristote le père des hérésies ; et le pla-
°188 tonisme, quoiqu'il en produisit bien autant, avait do. miné, durant quelques-uns des premiers siècles de notre ère, au sein de certaines écoles chrétiennes; mais vou avez vu laristotélisme y reparaître vers le neuvième siècle. Il prévalut presque partout, quand les croiss eurent transporté d'Orient en Occident des livres desti nés à le répaudre, et quand des relations plus'fréquen. tes avec les Sarrasins d'Espagne eurent multiplié « même genre de communications. La philosophie péripatéticienne fournissait des arguments aux orthodoxes et aux hérétiques; elle était en quelque sorte leur langue commune. Il ne s’éleva contre elle de réclamations bien vives qu'au moment où Amaury de Chartres et David de Dinant parurent y avoir puisé leurs erreurs. Phi. lippe-Auguste, en 1209, fit condamner Aristote par des prélats : les livres qui portaient le nom de ce ph: losophe furent livrés aux flammes ; il fut défendu , sow peine d’excommunication , de les lire, deles transcrire, de les conserver. 11 semble néanmoins que ces auathi. mes ne frappaient irrévocablement que sa Métaphysique; car la lecture de ses traités de physique n'était interdite que pour trois ans. Le légat Robert de Courçon, qui, en 12i5, défendit d’enseigner Aristote dans l’université de Paris, à laquelle il donnait des règlements, excepta de la sentence la Logique, si on pouvait la recouvrer. Des évêques et des docteurs , rassemblés en 1220, renouvelèrent ces censures, en bornant aussi à trois années le temps dürant lequel læ lecture des livres de physique ne serait pas permise. Grégoire IX, en 1231, ne maintint pas cette linfite : il prohiba tout
à la fois la Métaphysique et la Physique, et les com-
mentaires qu’en avait faits Averrhoès; mais il laissait
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SIXIÈME LEÇON. 189 prévoir une époque, où ces livres, purgés d'erreurs, pourraient redevenir utiles à l’enseignement. La condamnation la plus absolue fut celle que prononça un peu plus tard Simon de Brie, cardinal de Sainte-Cécile, et légat en France; il déclarait tous ces livres inutiles à des chrétiens , et contraires aux saintes Ecritures. Il serait superflu d'observer qu’un ancien philosophe grec ne pouvait inspirer tant de haine; mais ceux.de ses sectateurs qui brillaient dans. les écoles avaient excité beaucoup d'envie.
Nous ne voyons pas, Messieurs, que des anathèmes aient produit d’autre effet que de piquer la curiosité, de provoquer la désobéissance, et de, redoubler l'admiration fanatique dont Aristote, si mal traduit, si mal compris, était devenu l’objet. On ne disait pas tout à fait, comme les Arabes, comme Averrhoës, qu’avant Aristote la nature n’était point achevée; qu’elle n'a pris ses derniers développements qu’à la naissance de ce vaste et puissant génie; mais on était persuadé qu'elle ne pouvait être expliquée parfaitement que par lui, que lui seul enseignait à la bien connaître : c'était, comme l’a observé Louis Vivès, accorder à l'autorité ce qui n’était dû qu’à la raison, dégrader l'esprit humain en l’habituant à penser par autrui, et favoriser la paresse en réduisant toutes les recherches à savoir quels dogmes Aristote avait enseign£:. Peut-être ce point de fait était-il déjà trop difficile pour les. docteurs. de ce temps-là ; il le serait souvent pour ceux du nôtre. Quoi qu’il en soit , tous les documents nous apprennent que les scolastiques les plus célèbres persistèrent à révérer Aristote, à le traduire, à commenter ses ouvrages, sans distinction de ceux qui concernaient la
métaphysique, là physique ou la logique. Gilles Ch. lumna, le Romain, était qualifié archiphilosophiæ Ari, totelis perspicacissimus commentator. Pierre de Ta. rentaise et Pierre d'Auvergne passaient pour des péri. patéticièns déclarés. Aristote est l'oracle d'Albert k Gtand et de saint Thomas d'Aquin, qui a contribw plus que personne à le réhabiliter dans les écoles de Paris. On se demandecomment Albert et saint Thomx osèrent expliquer et préconiser des livres si authenii
quement condamnés. Il y a de la puérilité à répondre:
qu'ils avaient obtenu des permissions particulières de les lire et de les vanter. La vérité est que ces anathè mes ne purent jamais s’accréditer, parce qu’ils contra riaient non pas seulement des opinions , mais des habi. tudes déjà invétérées. Hors d’Aristote il n’y avait plu d'enseignement; et il eût fallu fermer les écoles, si l'on avait refusé bien décidément de les lui rouvrir. Il y fit maintenu en Allemagne par Frédéric II, le prince k plus instruit de cette époque, et par son ministre Piérré des Vignes; en Italie, par Manfredi et par ke pape Urbain IV, Français de naissance, lequel, du haut de la chaire de Saint-Pierre, excitait le zèle des tra: ducteurs et des glossateurs du philosophe par excel. lence.
À vrai dire, on empruntait de ses écrits platôt des formules que des doctrines. Cependant, sur son témoigmage, on rejétait les idées innées , ét l’on rapportai aux sensations les premiers germes de toute connais sance. On regardait les bêtes comme des créatures in-
telligentes , qui agissaient par leurs propres déterminations. On tirait l’univers non des atomes d’Épicure, mais d’un chaos de matières premières, et l’on suppo-
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'on suppo-
sait que cette matière , dépourvue de formes, était sus-
sptible d'en recevoir une infinité. On distinguait qua-
tre éléments, quatre qualités, quatre tempéraments, dix catégories. Selon quelques-uns, le monde existait de toute éternité, gouverné par les lois inflexibles du destin , animé toutefois par une intelligence universelle : Dieu n'était que cette intelligence, et même que la
atière première ; ét ceux qui soutenaient ces opinions
b’épuisaient en efforts pout les accorder avec les dogmes du christianisme. Les Arabes enseignaient de plus que toutes les parties de l'univers se correspondaient les unes aux autres, savoir, les supérieures aux infé: rieures ; qu’elles participaient à la même âme ; que cette âme subsistait diviséé en autant de portions qu’il y avait d'êtres distincts dans l'univers; et qu’au moment de chaque décomposition, ces portions rentraient dans la masse générale. Quelques points de cette doctrine servaient de fondement à l'astrologie; tous, admis ou combattus, exerçaient la subtilité des docteurs, et les Adétournaient des études positives. La littérature classique n’avait point de charmes à leurs yeux ; ils n'étaient sensibles qu'aux attraits dés syllogismes, et rien de ce qui n’était pas obscur ne leur semblait digne d’attention.
La plupatt des traductions latines d’Aristote sont antérieures à l’année 1200: les plus anciennes de celles qui ont été faites sur le texte grec sont attribuées à Victorin, personnage du quatrième ou cinquième siècle, à Boëce et à Hermannus Contractus, mort en 1054. Tiraboschi substitue à celui-ci un clerc de Venisenommé Jacques. D'après les temps où vivaient ces traducteurs, ilest fort permis de douter que les versions latines faites sur l'arabe aient eu autant d’influence qu'on le
os communément : cependant, il est certain que la croisés en rapportèrent plusieurs, et qu'il s’en fit quel ques autres aux époques où les Sarrasins se répandiren dans les deux Siciles et sur les côtes d'Espagne, lon. qu’ils fondèrent des écoles à Cordoue et dans le royaune de Naples. Ces versions d’après l'arabe servirent de supplément à celles qu'on avait rédigées en présence d'un texte grec, et qui demeuraient incomplète, même depuis qu'on avait retrouvé quelques livres de plus à Constantinople. Un autre point à remarque, c’est qu'il existait dès le douzième siècle des tradun tions françaises d’Aristote, et qu’un manuscrit di treizième en contient une des trois livres De la nature des choses. Frédéric IT et Urbain IV firent traduire en latin plusieurs autres traités de ce philosophe, soit d’après le grec, soit surtout d’après l'arabe; mais per sonne n’était capable d'apprécier ces versions, et de comprendre à quel point elles devaient nuire aux v. ritables études philosophiques. | La logique, première partie du cours de philos: phie, occupait quelquefois les étudiants durant den ou trois années. On leur expliquait la dialectique de saint Augustin, ou celle d’Aristote, ou enfin celle de Pierre d’Espagne, docteur qui a été le pape Jean XII durant quelques mois des années 1276 et 1277. L première, la moins sophistique des trois, fut abandonnée comme insuffisante; la seconde, qui était, selon Condiilac , mauvaise en elle-même, plus mauvaise dans les versions, pire encore dans les commentaires des Arabes, valait mieux qu'aucune autre pour alimente les disputes. A proprement parler, il n’existe point de traité d’Aristote intitulé Logique : pour composer un
logique à appliqué , } Catégories communs ( contenté d' écoles, les | gibles de d'en compe disputeuse, éléments di des proposi ner, lorsqu’ du raisonne les écoles les Robert de C qu'ils en ba d'Aristote.
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l Catégories, de l’Interprétation, de l'Analyse, des Lieux
communs et des Sophismes. Qu'’a-t-on fait? On s’est
Ê contenté d'extraire à la hâte, et de traduire à l’usagè des
écoles, les parties les plus oiseuses et les moins intelligibles de ces différents livres; et l’on est venu à bout d'en composer une dialectique éristique, c’est-à-dire disputeuse, qui, au lieu de fixer l'attention sur les idées, éléments de nos jugements, s’arrêtait au mécanisme des propositions , et feignait d'enseigner l’art de raisonner, lorsqu’en effet elle n’apprenait que l’art d’abuser du raisonnement. C'était là ce que maïintenaient dans les écoles les conciles de Paris et les légats apostoliques Robert de Courçon et Simon de Brie, £n même temps qu'ils en bannissaient la Métaphysique et la Physique d'Aristote. La Summula logica de Pierre d’Espagne avait l'avantage d’être la plus courte : tendant au même but, elle y arrivait plus vite. Une Dialectique de Jean Holywood ou Sacrobosco était composée dans le même goût; pas un seul livre élémentaire n’imprimait alors une meilleure direction à l'intelligence hüumaine. Nous n'avons aucun traité de logique d’Amaury de Chartres; mais il passait, au commencement du treizième siècle, pour l’un des plus habiles maîtres en cette partie ; ilavait, dit-on, pour étudieret pour enseigner, une méthode qui lui était propre, quoique péripatéticienne et sophistique autant qu’une autre. Vivès et Brucker, en examinant la dialectique de ces docteurs, n’y trouvent qu’ignorance et barbarie. Condillac ne l’a pas moins fidèlement dépeinte, « Celui, dit-il, qui faisait le plus de syllogismes «sur un sujet était le plus habile, et il était censé avoir
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« raison , parce qu'il parlait le dernie>, Or, cet art « « facile : il suffit de ne déterminer ni l’état de la ques «tion ni la signification des mots; et les scolastiqua «auraient été bien embarrassés de faire autrement. ]} «trouvaient donc toujours, dans des notions vagues « « dans des termes équivoques, de quoi tirer continuell. « ment de nouvelles conclusions, et de quoi soutenr « toutes les thèses qu’ils pourraient avancer. Par « « moyen, ils multipliaient les disputes et ils n’en term: « naient jamais aucune, parce que celui qui soutenai «une proposition et celui qui l’attaquait ne faisaient «l’un et l’autre que des sophismes, et qu’ils étaient «tous deux incapables de s’en apercevoir. C'est ainsi « qu’ils raisonnèrent d’après la Logique d’Aristote, que « les Arabes avaient commentée sans jugement, et qu'is « défigurèrent encore eux-mêmes. Cette Logique cepen- « dant devint la principale étude : on négligea la gran « maire et la rhétorique, afin de l’apprendre plus promp. « tement. À peine en avait-on goûté les déliees, qu’on ne « se lassait plus de l’apprendre. On la rendait tous le « jours plus volumineuse ; on avait du regrel à la quit « ter, et souvent les scolastiques s’y fixaient pour toute « leur vie. »
L'art de penser a sans doute des rapports intime avec la métaphysique, si l’on comprend dans celle«i l’analyse des facultés intellectuelles, la classification de nos idées, et la recherche de leurs origines. Mais lorsque la métaphysique ne consiste qu'en un amas dabstractions et de subtilités, en se versant dans la dialectique, elle l’'égare et la déprave. Or, telle était la inétaphysique dans les traductions des écrits d’Aristote, dans les commentaires arabes, et dans ceux d'Alexandre
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SIXIÈME LEÇON. 195 e Hales (4lésius) et d’Albeï: le Grand; il est heureux ue tous ces dépôts de la piu ‘ine sciencesoient depuis ongtemps fermés. Le seul bon effet que le péripatétisme hit produit au treizième siècle fut d'établir des relaons usuelles , des communications plus fréquentes enre les différentes branches de connaissances, et de uggérer le projet d'en former des systèmes encyclopé-
jiques. Vincent de Beauvais tenta cette entreprise : il
Léunit et enchaîna la théologie , l’histoire sacrée et pro-
ne, les sciences physiques et morales, recueillant tout e qu'on savait ou croyait savoir, et n’y ajoutant qu'une lassification universelle. Ses contemporains, dont quelques-uns furent plus savants et plus pénétrants que ui, parcoururent les mêmes détails, en étendirent quelues-uns, et s’appliquèrent moins à les rassembler et à ss distribuer en un seul corps. Mais ce qui étonne daantage, c’est de voir, au sein de ces ténèbres, un corjelier provoquer les progrès les plus hardis de l'esprit umain, ettenter, dans l’ouvrage intitulé Opus mayus, ette même rénovation qu'entreprit, trois cents ans plus ard, un philosophe anglais comme lui, qui illustra ne seconde fois le nom de Bacon. Les deux premières jarties de l'Opus majus signalent les causes de l’ignoance, les obstacles qui s'opposent à la science utile et éritable; la troisième traite de l'usage des langues, de eur influence sur les pensées et les opinions; les trois lernières sont consacrées aux sciences physiques, à la hécanique, à l’astronomie, à la perspective, à l’optique; t, sauf ce qui concerne l'astrologie judiciaire, tout con- Biste en observations, expérienceset analyses. Cependant, ers ces mêmes temps, un autre franciscain , Jean Duns fcot, commençait à se rendre fameux par les plus 13,
déplorables subtilités : il portait la scolastique au & nier terme de la démence; il fondait une école quis restée longtemps opposée à celle de saint Thomas quin; et, quoique bien plus occupé de théologie que matières philosophiques, il écrivait une grammaire culative, des questions de logique, un traité du pr cipe des choses, quatre livres sur les météores, pan lesquels il comprenait les comètes, et un fastidiy commentaire de la Physique d’Aristote. Une telle y que ne fournissait que trop la matière d’un livres les erreurs des philosophes : c’est le titre d’un tri de Gilles Colonne; mais ce prétendu censeur débi pour son propre compte , bien plus d'erreurs qu'il ra signale.
De toutes les parties de la philosophie, la moré était, au treizième siècle, la plus négligée. Je n’auri guère à vous citer d'autre production en ce genre qu le sixième livre du Trésor de Brunetto Latini : c’est u abrégé de la Morale d’Aristote. Le Miroir moral à Vincent de Beauvais est bien plus étendu, puisqu forme le quart d'une encyclopédie; mais la théologi revendique les trois parties qui le composent, et qu traitent des actes humains, des quatre fins de l’homme, des péchés et dela pénitence. Les autres moralistes, cor temporains de Vincent de Beauvais, ne seraient encor que des théologiens ; et l’on pourrait dire plus géné lement que l’enseignement philosophique se confondai tellement avec celui des doctrines révélées , qu’ils n'a formaient réellement qu’un seul. En voulant compléte la liste des philosophes de ce siècle, on reproduirait cell des docteurs ecclésiastiques. Tel serait Guillaume d’Auvergne; tel aussi Robert Grossetête ou Greathead, é&
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e au à le quid omas d pie que aire du pi res, para fastidien telle ep n livreu d’un tra ur débits s qu'il ra
ue de Lincoln , dont il faut pourtant dire qu'il joignait la science des écoles des connaissances plus réelles ; avait bien étudié la langue latine et même la langue recque. C'étaient pareïllement des théologiens qu’Urain IV rassemblait autour de lui pour leur proposer ss problèmes de métaphysique et de physique, et les ntendre disputer. La philosophie de Pierre d’Apono t d'Arnaud de Villeneuve se donnait une carrière un eu plus libre; elle était plus profane, et s’égarait daantage. Des spéculateurs encore plus téméraires Ébranlaient les croyances universellement reçues : on it paraître une secte de conceptualistes, qui inclinait l'idéalisme, c’est-à-dire à nier l'existence des corps; J'autres prenaient des directions toutes contraires. Déjà le scepticisme et même l’athéisme , fruits trop or- Jinaires des subtilités et des controverses, s’insinuaient Hans les esprits.
En physique, au lieu de recueillir des faits, au lieu d'étudier la nature par une suite méthodique d’obser-
la mork Je n'aura genre q 1: C’est ul r. moral À
, puisquiiations et d'expériences, les scolastiques donnaient a théologour bases à cette partie de leur philosophie des idées sent, et Qupues qu'ils croyaient générales, et pour développee l’homme ents les argumentations interminables de leur subtile
alistes, cor ent encor lus génére > confondai , qu'ils n'en t compléter luirait cell
dialectique. Au fond, ils ne voulaient que disserter ; et noins on observe, plus on disserte à son aise. Là enore, ils prenaient pour unique maître Aristote, si peu avancé lui-même dans ce genre de connaissances ; Aristote, qu'ils ne pouvaient lire qu’en des versions enore moins intelligibles que le texte. Ils y trouvaient autant de mots obscurs, d'expressions équivoques, de aume d'Atotions confuses qu'il leur en fallait pour réduire la ithead, écience de la nature à des abstractions ontologiques, ou
à une cosmogonie plus vaine encore. Saint Thomas,
écrit sur les principes de la nature, sur la nature del
matière , sur le mélange des éléments, sur le mouveme
du cœur, sur la physique mystérieuse; partout sa do
trine consiste essentiellement à trouver, dans les diven
aspects des corps célestes, les causes de la générationa
de la corruption , à représenter toutes les propriétésa
facultés des corps terrestres, comme les résultats dy formes qui leur sont imprimées par les astres ou jy des vertus supérieures aux astres, par des substances ir tellectuelles. Veut-il, par exemple, expliquer la ver magnétique? elle est inhérente à une forme ocuule que donnent à l’aimant les sphères célestes et les intel ligences qui président à chacune d'elles. Saint Bow: venture, le moins barbare des physiciens scolastiques à cette époque, enseigne que l’élément est le princix simple des choses composées ou composables ; que le corps élémentés sont des composés dans lesquels en. trent les quatre éléments; que la quintessence est n corps qui en soi diffère de tous les éléments et de tou les élémentés, qui s’en distingue tant par la matière qu par la forme, tant dans la nature que dans la vertu, « qui ne renferme aucune cause de contrariété, ni pa conséquent de corruption. Le langage d’Albert le Gran sur ces matières est plus incompréhensible encore : l’est même à tel point qu'il se refuse à peu près à toute traduction. Mais j'en ai dit bien assez pour vous mor trer, Messieurs, que, sur de pareils principes, il ne pou vait s'élever aucune véritable science. Voilà quelle état la physique des docteurs dont les livres subsistent, 4 saus doute aussi de ceux dont il ne reste aucun ot vrage. Quiconque essayait d'offrir des notions plu
| physiques 1
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claires, de vérifier et de rassembler des faits, d’en tirer des conséquences positives ; celui qui hasardait quelque hypothèse que ces faits avaient indiquée ou autorisée, se voyait bientôt réprouvé comme magicien ou comme hérétique. On ne pardonnait pas même aux absurdités, quand elles différaient de celles qui passaient pour être d’Aristote ; et l’on avait un tel besoin de censurer des propositions, qu’on en recherchait jusqu'en des livres composés depuis plus de trois cents ans. Honorius III condamna ainsi la Physique de Scot Érigène, quoique le système émanatif enseigné par cet auteur du neuvième siècle n’eût réellement rien de commun avec le panthéisme, et fût très-digne, au contraire, par son obscurité profonde, de ce que la scolastique débitait, au temps de ce pontife, sur la génération et la corruption des animaux, sur le plein et le vide, sur les formes substantielles.
Hors des écoles, on s’occupait quelquefois d’études
| physiques un peu plus sérieuses : c’est ce que nous
pouvons conclure d’abord de ce qu'il fut fait, entre les années 1200 et 1300, deux traductions de l’un des meilleurs ouvrages d’Aristote : savoir, de son Histoire des animaux, l’une d’après l’arabe, l’autre sur le texte grec. Albert le Grand lui-même avait du penchant à recueillir des détails de zoologie et de minéralogie; mais il ne savait pas les choisir, et ne s’appliquait guère à les vérifier. Nous en pourrions dire autant de Vincent de Beauvais, dont le Speculum naturale embrasse les trois règnes de la nature : il y amasse, sans critique et souvent aussi sans ordre, tout ce qu'il trouve de notions superficielles et vulgaires dans Isidore de Séville, dans Guillaume de Conches, dans un manuel
composé au douzième siècle, et intitulé Physiologus; il n’extrait rien du tout de Pline ni d’Élien, presque rien d’Aristote, Ce qui tenait du surnaturel était « qu’on estimait le plus dans l'histoire de la nature; on ne propageait par les entretiens, on ne consignait dans les livres que les traditions merveilleuses : il fallait des miracles, On n’en manquait pas; il n’y avait alors rien de si commun que les prodiges, surtout dans les provinces méridionales de la France; et l’éclat des choses inouïes qu’on entendait raconter chaque jour ne lai sait aucun intérêt à l'étude de la nature vulgaire, à l’observation des phénomènes, qui n’offraient rien d'in. croyable ni d’imprévu. La science, les talents, le génie même, se plaisaient à rechercher partout des qua-
lités occultes, des vertus mystérieuses, et à cultiver des
arts transcendants. Albert le Grand ne méprisait point la magie; et Roger Bacon ne la regardait pas comme une chimère, quoiqu'il ait écrit un traité De nullitate magiæ , et qu’il ait dit qu’on pouvait se passer d'elle, en étudiant bien la physique. Albert occupe aussi une place parmi les alchimistes avec Roger Bacon encore, avec saint Thomas et le roi Alphonse le Sage, et Pierre d’Apono, et, dit-on, Raymond Lulle. Il est juste de remarquer pourtant que déjà quelques-unes de ces recherches, si peu raisonnables en elles-mêmes, aboutissaient par aventure à certains résultats utiles : on commençait à reconnaître et à séparer les ingrédients qui entrent dans la composition des corps, les sels, le soufre, le mercurc; et ces premières analyses, quelque grossières qu’elles fussent, ont produit où étendu l’une des trois découvertes célèbres qui semblent appartenir à ce siècle, et qui sont la poudre à
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canon, la boussole et les verres couvexes; mais on a lieu de croire que les deux premières étaient dues en très-grande partie aux Orientaux. L'introduction des chiffres arabes en Europe remonte aux mêmes temps; ils ont été employésen France , quoique avec peu d’habileté, sous les règnes de saint Louis et de Philippe le Hardi. L’Italien Fibonacci avait puisé à la même source quelque notion d’algèbre. L’exactitude de cette science, la sévérité de sa méthode, la concision de sa langue, la rendaient fort peu attrayante aux yeux des scolastiques. Roger Bacon cependant était bien digne d’en sentir le prix. Son attention s’était portée sur les livres de Diophante et des autres analysies grecs : il avait
létudié l’'Optique de Ptolémée, ouvrage aujourd’hui per- Rdu; il en cite le cinquième livre. Il avait observé les ef-
fets de la lumière, tant lorsqu'elle est réfléchie par une surface polie, plane ou concave, que lorsqu'elle
traverse un verre convexe. On lui doit la première idée
de la chambre obscure, et peut-être aussi des lunettes et des télescopes; il disait du moins que, par le moyen des verres convexes, on pourrait faire descendre en apparence le soleil et la lune, et qu'avec un instrument de cette espèce Jules César avait pu, des rivages e la Gaule, apercevoir les ports et les villes marilimes de l'Angleterre. Il conçut, en un mot, que l’inkrposition d’un milieu dense et sphérique amplifierait les images. S’il n’a pas perfectionné le système entier es connaissances astronomiques , il a contribué aux rogrès de cette étude par des observations judicieuses ur la réfraction et sur la grandeur apparentes des corps #lestes. Il reconnut d’ailleurs que les équinoxes et les
olsices ne correspondaient plus aux jours qui leur
étaient assignés dans l’année civile ou ecclésiastique et proposa au pape Clément IV une réforme du cale. drier julien, pareille à celle qu’opéra, trois cents an plus tard, Grégoire XIII. Il s’en fallait pourtant qu Bacon fût pleinement détrompé des illusions astroh. giques; seulement il rejetait les prédictions particulik res, et voulait qu’on s’en tînt aux générales, fondés,
selon lui, sur ce que le corps humain étant affeui à
par les causes extérieures, et soumis aux influenca astrales , l’âme est forcée, ou du moins portée, in duite, excitée à certains actes qu'il devient ainsi pos sible, non de déterminer, mais de prévoir. Tous le esprits étaient imbus de ces préjugés : l'apparitin d’une comète à l'occident, en 1222, est remarquée par les historiens comme un présage de la mort de'Ph. lippe-Auguste et de l’affaiblissement du royaume; m observait des éclipses; et, quoiqu’on n’en ignorûât pu tout à fait la cause naturelle, on ne renonçait poil à y voir des prodiges qui pronostiquaient la mor de grands personnages. C'était, au surplus, un pont que les plus doctes n’osaient pas décider; ils en abandonnaient à Dieu le jugement suprême. Il « dit, dans un livre en langue provençale, que le solel passe la nuit à éclairer tantôt le purgatoire et tanti la mer; que la terre est soutenue par l’eau, l’eau pat les pierres, les pierres par les quatre évangélistes, « ceux-ci par le feu spirituel, image des anges, et figure des archanges, Quoiqu’un peu moins déraisonnables, de cosmologies latines, composées sous Philippe le Hard, comparent l'univers à un œuf : la terre est le jaune; l'eau, le blanc, et l'air, la pellicule ; le tout est enveloppt par le feu, qui tient lieu de coque. Une opinion pls
p une théorie
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remarquable, qui acquérait alors beaucoup de partisans, était celle d’une période de-trente-six mille ans, au bout de laquelle tous les corps célestes se retrouvaient dans leurs situations primitives, pour recommencer le cours de leurs révolutions, et ramener la même suite de phénomènes naturels. Malgré le crédit de ces vaines hypothèses, malgré l'empire bien mieux affermi des superstitions astrologiques, non-seulement sur la multitude, mais sur les plus éminents personnages, mais sur les princes les plus zélés pour le progrès des sciences, tels que Frédéric Il en Allemagne et Alphonse X en Es. pagne, enfin sur les savants les plus renommés orientaux et occidentaux, le treizième siècle a laissé des traces encore honorables dans les annales de l’astronomie, c'est-à-dire de la plus vaste et de l’une des principales branches des études réellement philosophiques. Le conquérant de la Perse, Houlagou-Ilécou-Khan, fit construire un observatoire, et créa une sorte d'académie, dont le chef, Nassar-Eddin ou Nassireddin, composa
une théorie des mouvements célestes, un traité de l’as-
trolabe, et des tables qu'il appela Iléculiques, du nom de son protecteur. A la Chine, l’empereur Koublaï, frère
| de Houlagou-Ilekou,et fondateur de la dynastiedes Yven,
encourageait Co-chéou-King et plusieurs autres observateurs attentifs des hauteurs solstitiales et des positions de chaque planète. L’Almageste de Ptolémée se traduisait en arabe, et par ordre de Frédéric IL en latin, en même temps qu’Alphonse faisait rédiger des tables qui portent son nom. Entre les juifs, les chréliens et les Sarrasins concurremment employés à ce travail, on distinguait le juif Isaac-Habensid Hazan ; l'y avait eu la plus grande part, et y avait mêlé, dit
Bailly , des rêveries cabalistiques et des erreurs de cal. cul qui furent rectifiées sous le règne même d’Alphonse. En Italie, en Angleterre, en France, on rédigeait des traités de la sphère, dont l’un a particulièrement sers; à répandre les notions d'astronomie apparente, ju. qu’au seizième siècle, où le jésuite Clavius l’a commente, Ce livre élémentaire était de Sacrobosco, qui a fait aussi des traités du calendrier et de l’astrolabe.
Tel était, Messieurs, au treizième siècle, l’état des études comprises ou à comprendre sous le nom de phi: losophie : leur histoire, jusqu’à 1600, nous occuper: dans notre prochaine séance.
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it aussi | "e i Messieurs, si l’on considère comme une première état des partie du moyen âge les cinq siècles qui ont précédé de phi l'an 101, l’histoire de la philosophie n’y offrira, en coupe Occideat, qu’un très-petit nombre de faits, qui encore
ue seront pas bien mémorables. Mais, en Orient, elle devra retracer, d’une part , le déclin et peu s’en faut l’extinction du néo-platonisme, de l’autre les études auxquelles se sont livrés les Arabes, et par lesquellesils ont contribué particulièrement à remettre en crédit les | doctrines d’Aristote, autant qu’ils pouvaient les retrou- L ver et les comprendre. J'ai essayé de vous présenter des esquisses de ces deux tubleaux, et nous avons en- qur suite porté nos regards sur les travaux philosophiques qu ou sensés tels du onzième siècle, du douzième et du | treizième. La querelle des nominaux et des réalistes a l éclaté avant la fin du premier de ces trois siècles entre Roscelin et Guillaume de Champeaux , qui est ordinairement considéré comme le fondateur de la scolastique. Ce mot désigne une méthode, ou plutôt une rou- | tine aveugle, dont nous avons tâché de reconnaître et l'origine et l’influence. Des docteurs sur lesquels son empire s'est exercé dans le cours du douzième siècle, l'un des plus célèbres est Abélard, dont les talents auraient mérité une meilleure direction. Il était, comme Robert Pullus, comme Gilbert de la Porée et Jean
de Salisbury, contemporain de quelques Arabes dont ls noms se distinguent encore dans les fastes de la méta. physique, des mathématiques et de la médecine, Alga. zel Tograï, Aben-Pace, Aben-Zohar, Thofail, A verrhoës, Après le milieu de ce douzième siècle, Pierre Lombard ouvre, dans l’histoire de la scolastique, une seconde période, qui s'étend sur presque tout le treizième. Les études dites philosophiques prirent alors, en Occident, une très-grande activité; elles embrassaient la dialecti. que , la métaphysique, la morale, la physique, plusieurs branches des sciences mathématiques, même l’astronomie. Je vous ai offert un exposé général des objets, des formes, des progrès ou des écarts de ces divers en. seignements; je vous ai nommé plusieurs écrivains qui,
par l'étendue de leurs ouvrages et même de leurs con. :
naissances, ont 'aissé de longs et honorables souvenirs: Vincent de Beauvais, auteur d'une Encyclopédie déjà volumineuse ; saint Thomas d'Aquin, plus laborieux encore, surtout bien plus penseur, et dont Fontenelle à dit qu’en un siècle moins barbare il aurait été Descartes ; saint Bonaventure, qui savait adoucir par l’aménité de ses mœurs, par une sensibilité vive et profonde, l’austérité ou, si l’on veut, l’aspérité de sa science; Al. bert surnommé le Grand, et qui serait digne de ce titre, si vingt et un in-folio qui touchent à presque toutes les parties du savoir humain suffisaient pour l'obtenir ; Roger Bacon, le génie le plus vaste et le plus éclairé de cet âge, malgré les tributs qu’il a payés à quelques-unes des erreurs alors dominantes, et au prix desquels il méri tait,ce me semble, qu’on lui pardonnât ses lumières. Les franciscains, ses confrères, l'ont persécuté, emprisonné; ils ont fait plus peut-être: il a disparu en 1292 ou 129/;
prises, obtint heliers, mêmé euf principes ublia d'autre rper des écol ien. N’obtena rit le parti d ode univer ahométans, |
snais il dev:
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sais il devançait beaucoup trop ses contemporains pour à méta.
vivre heureux ou tranquille au fond de son cloître.
, Alga. II n'a pas même joui d’une grande réputation de son rrhoës, vivant ; et peut-être n’a-t-il pas encore aujourd’hui toute ombard la célébrité due à ses hautes conceptions. A quelle seconde énorme distance il laissait au-dessous de lui et des me. Les scolastiques vulgaires, tels qu’un autre Anglais nommé ccident, MSpichard de media villa ou de Middleton, et même dialecti. e Duns Scot dont la renommée a si longtemps retenti ! lusieurs M1 faut pourtant dire qu'il est échappé à Richard de astrono: Middieton de déclarer qu’il n’y avait point de connaisobjets, Bsances innées ; et à Scot, que l’accord des sens certifiait vers en M réalité de l’objet qui les avait parallèlement et uniains qui, ormément frappés.
urs Co! D Un métaphysicien remarquable par l'originalité de uvenirs: Des idées est Raimond Lulle, qui, né dans l’île de Major. édie déà Due en 1235 , a prolongé sa carrière jusqu'en 1315. Il rieux en st l'inventeur d’un art général de démontrer la vérité, tenelle à ES faisant apercevoir dans les attributs les plus élevés des é Descar- hoses la raison de leur existence et de leurs rapports; sys- Paménité Eine essentiellement platonique, destiné à confondre orofonde, BR: ruiner définitivementl’aristotélisme et l’averrhoïsme.
ence; Al DS ulle enseigna son grand art dans Paris à plusieurs re-
de ce titre, Brises, obtint l'approbation de quarante docteurs ou ba-
toutes les Bieliers, même la protection de Philippe le Bel; il établit
tenir ; Ro: BBeufprincipes, les distribua trois à trois, fitune Logique,
airé de cet Bublia d'autres écrits, et ne réussit pas néanmoins à ex-
s-unes des
rper des écoles européennes l’enseignement péripatétiien. N'obtenant point les succès qu’il croyait mériter, il Qt le parti de faire des voyages en Afrique, où sa mé- Dole universelle devait convertir infailliblement les ahométans, les juifs, les nestoriens , les jacobites, tous
s il mérinières. Les nprisonné; 2 OÙ 129/;
les infidèles ; ils lui firent au contraire essuyer d’odiy traitements, et, selon quelques récits, ils le mirent; mort. Il a été révéré comme un martyr; et ses légend se lisent dans la collection des Bollandistes. D’autres, pr compensation, l'ont accusé d’hérésie , en lui attribu des écrits téméraires dont il n’est probablement pi l’auteur. Depuis sa mort jusque dans le seizième sièk son enseignement a été différentes fois essayé à Major que, en Espagne, en Italie, en France. Mais il y fall
tant de clefs et d’interprétations, qu'on a fini par y rh
noncer : on aurait, je crois, aussi bien fait de comme cer par là. Vous allez en juger, Messieurs, en prena une idée de cette merveilleuse méthode. Bonté, gra deur et durée, premier ternaire constituant l’essence puissance, sagesse et volonté, deuxième ternaire de quel provient l'unité; vérité, vertu et gloire, troisièm ternaire composant la perfection : telle est l'échelle a cendante des neuf grands attributs successivement a plicables à neuf sujets, qui sont Dieu, et, en desc dant , les esprits et le ciel, ternaire éminent ; l’homme l’imaginatif et le sensitif, ternaire moyen; le végétatil
l’élémentatif et l’instrumental, ternaire inférieur. Lulk
dispose en cercle l’une et l’autre de ces séries ; et il a use de même à l’égard des neuf termes : tempus, locus quantitas, qualitas, relatio, actio, passio, habit situs. Je ne sais trop pourquoi il reproduit, à peut variantes près, les idées énoncées par ces termes , dat un quatrième cercle où se succèdent les neuf question
Quand? où? oui ou non? quoi? de quoi? pourquoi combien ? quellement ? moyennant quoi ? c’est-à-direép que, localité, possibilité, quiddité, matière, causalité quantité, qualité, instrument ou moyen. Ce n'est pi
tout ; il fat tions que v premier ter terne; ma)
nfin, Mes neuf vertus nière : Justi rage, molles rance, envie inconstance.
nier contoui tes pour qu’ avoir ainsi quelque sort cinq séries :
Bselon lui, l’a
de discourir formes et les toutes les qu faces, de pe de raisonne trouver les ker ne voit, menclatures examen sérié ion. Jamais découvrir o ependant q nn imposture tion, longte occupée du un travail r ÀAX.
t l’essence:
ernaire de > , troisièné l'é
it; l
le végétati rieur. Lalk ries ; et il a US , locus 0 , habit ait, à peut termes , dat auf question 1? pourquoi st-à-direép re, causalité Ce n'est pi
tout ; il faut aussi ranger circulairement les neuf relations que voici : différence, concordance et contrariété, premier terne; commencement, milieu et fin, second terne; majorité, égalité, minorité, troisième terne.
nfin, Messieurs, un sixième cercle se compose de jeuf vertus et de neuf vices, entremêlés de cette mahière : justice, avarice; prudence, gourmandise; courage, mollesse ; modération , orgueil ; foi, tiédeur ; espérance, envie; charité, colère ; patience, mensonge; piété, inconstance. Il y a bien quelques variantes dans ce derier contour, mais Je ne les crois point assez importantes pour qu’il nous en faille embarrasser. Lulle, après avoir ainsi établi ces six cercles, fait mouvoir et en quelque sorte danser en rond, mais en divers sens, les cinq séries novennaires et la double ennéade. Voilà, selon lui, l’art universel d'interroger et de répondre, de discourir et d’objecter, d’épuiser en tous sens les formes et les modes de l’argumentation ; l’art de poser toutes les questions, de les envisager sous toutes leurs faces, de parvenir à toutes les solutions désirables, de raisonner pertinemment sur toute matière, et de trouver les moyens termes de tous les syllogismes. Brucker ne voit, dans ces combinaisons artificielles de nomenclatures vagues, que des puérilités indignes d’un examen sérieux ; et j'avoue que j'en ai la même opinion. Jamais on n’est parvenu, par de telles voies , à découvrir ou à reconnaître une seule vérité. Il se peut ependant qu'il n’y ait eu de la part de Raymond Lulle ni imposture ni charlatanisme. Son ardente imagination, longtemps fixée sur les mêmes idées, longtemps occupée du même jeu, aura fini par le prendre pour un travail réel et consommé : tous ces arrangements,
XX
par leur symétrie même, quoiqu'elle ne fût qu'un in. dice de fiction, lui auront paru des images fidèles de la nature; et les révolutions de ses six cercles artif. ciels, une représentation complète de l’univers intel. gible, de toute la sphère de nos connaissances. Cest une illusion commune à tous les métaphysiciens inven. teurs de classifications a priort. Je ne suis pas Surpris non plus que plusieurs de ses contemporains aient par. tagé son enthousiasme; d’abord, parce qu’en étant s bien pénétré lui-même, il ne devait manquer, pour le communiquer, ni de zèle, ni de cette loquacité entrai nante qu’on appelle quelquefois éloquence ; ensuite, parce que les penchants ou les habitudes des homme favorisent toujours plus ou moins le débit des recettes ou méthodes universelles,
En effet, Messieurs, toute étude réelle est longue a pénible : les éléments exigent de l’enfance d'autant plus d'efforts qu’elle ne sent pas l'utilité d’un si laborieux apprentissage; et, dans les autres âges de la vie, jusqu’au dernier, chaque progrès commande un nouveau travail, de plus en plus austère. L’horizon s’agrandi à mesure qu’on avance; bientôt il n’a plus de bornes; nature est immense, et chacune de ses parties est un monde physique ou moral, ou même à la fois l’un « l’autre. Il n’est pas une science, pas un art où l’on ne doive observer de longues séries de faits, vérifier d'in. nombrables détails, démêler des rapports indéfiniment compliqués, saisir mille nuances fugtives. À celui qu n’a fait qu’éviter les erreurs et les fautes, sans mériter de louanges, il lui a fallu encore des soins infins: jugez de la tâche à remplir pour étendre une branche de connaissances où pour enrichir un genre de litté-
rature ! T:
n'accommu ni l’impati donc leur épineuses ; pliqueront une seule, doit rempli:
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ne branche re de litte-
rature! Tant de recherches, de fatigues et de lenteurs n'accommodent ni la paresse de la plupart des esprits, ni l'impatiente curiosité de quelques-uns. Qu'on vienne donc leur promettre d’abréger et d’aplanir ces routes épineuses; qu'on leur apporte des formules qui s’appliqueront à toutes les études ou qui les réduirônt à une seule, plus expéditive qu'aucune de celles qu’elle doit remplacer ; ils seront aussi intéressés que l’auteur même de ces prétendues découvertes à les trouver admirables. Voilà, Messieurs, les causes des succès de Raymond Lulle; et je m'étonne seulement qu’ils n’aient pas été plus brillants et plus rapides; car il avait aussi un avantage qui n'a guère manqué à ceux qui ont proposé, comine lui, des méthodes nouvelles : c'était limperfection ou plutôt la fausseté de celles qu’on suivait de son temps. Pour être pénibles, elles n’en valaient pas mieux, et il pouvait sembler difficile que la sienne füt plus mauvaise; on la devait préférer comme plus courte, plus générale, et plus neuve. Elle n’a pourtant pas modifié d’une manière sensible l’enseignement ordinaire, malgré les peines qu’il s'est données pour la reproduire sous différentes formes. Il est vrai qu’il la compliquait chaque fois : il l’a successivement intitulée, en divers écrits, 4rs gencralis sive magna, demonstrativa, inventiva veritalis, exposiliva ; ars brevis, ars magna, generalis, ultima ; Arbor scientiæ ; tabula ad omnes scientias applicabilis. | serait inutile de vous indiquer ses autres livres, dont plusieurs manquent d’authenticité, spécialement ceux qui concernent l'alchimie. Une collection de ses œuvres a paru à Mayence en 1721, en dix volumes in-folio. Dans le cours des âges précédents, on avait plusieurs fois tenté 14,
de remettreson grandarten valeur: on rencontre, parmi ceux qui s’ensont occupés, Giordano Bruno, Jacques La. fèvre, Raymond de Sebonde l'ami de Montaigne, Al stédius, le jésuite Kircher, Nicolas de Hauteville, Tou. tes ces entreprises.ont été vaines; mais l’enseignement universel de Lulle, son platonisme, sa théosophie, n'en sont pas moins des faits remarquables, quoique asse isolés, dans l’histoire de la philosophie à la fin d& treizième siècle et au commencement du quatorzième,
L’extrême activité qu’avaient acquise tous les tra vaux littéraires durant le premier de ces siècles ne s'est pas soutenue dans le second; et l’on pourrait compta au nombre des causes de cette décadence le goût des méthodes artificielles et compendieuses, pareilles ; celle dont je viens de vous entretenir; car jamais le progrès ne s’obtiennent et ne se continuent que par des études très-sérieuses et très-profondes. La science qu'on obtient à si bon marché vaut encore moins qu’elle ne coûte : elle entretient la nonchalance et inspire la pré. somption ; deux habitudes dont une seule suffirait pour qu'il ne se fit que des pas rétrogrades. Un écrivan très-ingénieux et très-instruit qui, l'an dernier, a publit un tableau de la France du quatorzième siècle, fait de clarer par des personnages de ce temps, que leur si cle est le grand siècle; qu’il laisse bien loin derrière lui son prédécesseur ; que sa littérature est bien moins ne nue ; qu'il porte bien plus haut la poésie, l'éloquenc, et surtout la métaphysique; qu’il a posé les limites du monde intellectuel, C’est encore là, Messieurs, une il
lusion commune à bien des siècles, mais principalement à ceux où les véritables progrès s'arrêtent. La scolas: tique elle-même déclina au quatorzième. Elle entrait
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de Saint-Pourçain. Ce docteur, qualifié le très-résolutif, termina sa carrière en 1333, après avoir combattu sans fruit et sans gloire certaines doctrines de saint Thomas d'Aquin, homme qui s'était montré bien plus capable de méditations et même d’analyses profondes. L’Anglais Guillaume d’Ocham vécut jusqu’en 1347 : c'était un esprit fort bizarre, ilen faut convenir; mais ilessaya de ressusciter la secte des nominaux, et de ramener les écoles à des observations plus positives au moins sur quelques articles. Attaché à l'empereur Louis de Bavière, il épousa les intérêts de ce prince contre Jean XXII, et se repentit, dit-on , de cette audace : il mourut censuré,
pénitent et due Un autre Anglais, Richard ou Roger Suisseth, se remit à commenter les livres d’Aristote; et, par de subtiles applications du calcul et de la géométrie à la métaphysique, il se fit un nom, devenu depuis fort obscur. Buridan de Béthune est resté fameux par cet âne qui meurt de faim entre deux égales bottes de foin, et qu’il citait comme exemple de l’é-
quilibre des délibérations humaines. Il passe pour avoir imaginé on ne sait quel expédient , afin de ne jamais
manquer de moyen terme en faisant un syllogisme, et l'on dit que cela s'appelait le pont aux ânes. Ce qui est bien sûr, c’est que personne n’a plus recours à ses eloses sur Aristote, imprimées au commencement du seizième siècle. Voilà, Messieurs, quelle sorte de philosophes le quatorzième a produits en Occident ;et je n’aurais guère à vous citer en Orient que Démétrius Cydone, qui, en voulant imiter Platon, a fini par n'être que le plagiaire de Némésius. Ce siècle laissait l’Europe dans ie situation déplorable et alarmante. La décrépitude
de l'empire grec et les progrès des Turcs annonçaien une révolution prochaine. Le schisme d'Avignon ébran. lait la puissance pontificale, menacée par l’audaciewx Wiclef, En Allemagne , des cérémonies et des diplômes tenaient lieu d'institutions ; en Angleterre, de fréquen. tes catastrophes en présageaient de plus tragiques. La branche des Valois, établiesur le trône de France, avai peine à s’y soutenir. Les quatre règnes de Philippe VI, de Jean, de Charles V et de Charles VI, n'avaient été sauf quelques années du troisième, qu’un long cours d'erreurs et de calamités; M. de Sismondi vient d'en faire un tableau fidèle et instructif. On s’éveillait à peine
dans le Nord, on languissait ailleurs; on ne se polissai |
et l’on ne s’éclairait qu’en Italie, où, après le Dante, avaient brillé Pétrarque et Buccace. | Les grands événements du quinzième siècle ont contribué à ranimer les études ou les disputes philosophiques. En 1400, l'empire byzantin avait pour chef Ma. nuel Paléologue, qui, vaincu par les Turcs, implon vainement l’assistance des monarques occidentaux. Il mouruten 1425, ayant fort mal régné, mais écrit ave quelque talent des choses assez communes, si l’on n'en considère que le fond. Celles de ses productions qui touchent de plus près à la philosophie consistent en des discours moraux, et en un traité de l'éducation dm prince théologien schismatique. Il n’est pourtant pa platonicien; le péripatétisme avait prévalu à la cour de Constantinople. Les doctrines de Pythagore, de Platon, de Plotin, ne s'étaient maintenues qu’au sein de plusieurs monastères de cette contrée. À Manuel succéda son fik Jean Paléologue, qui se rendit à Ferrare, puis à Florentt, où l’on négocia une réunion éphémère entre les deux
Églises : le se mettre € par la grâ Amurath Î sa couronr Dracosès, « tastrophe e par l'influe rection des que de ceu sophie, Jea rion, Théod Trébisonde.
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Églises : les Grecs et les Italiens commencaient ainsi à se mettre en contact. Jean ne régnait presque plus que
ar la grâce ou sous le bon plaisir de son vainqueur Amurath IL, lorsqu'il cessa de vivre en 1448, laissant sa couronne de feuilles mortes à son frère Constantin Dracosès, que Mahomet II détrôna en 1453. Cette catastrophe exila en Italie plusieurs savants grecs, connus par l'influence qu’ils y exercèrent sur le cours et la direction des études : je n’ai à vous parler ici, Messieurs, que de ceux qui s’occupaient ou se mêlaient de philosophie, Jean Andronic, Matthieu Camariote, Bessarion, Théodore de Gaza, Gémistus Pléthon, George de Trébisonde. Andronic, grammairien de profession, eut deux disciples beaucoup plus renommés que lui, George Yalla et Ange Polititen : je fais mention de lui, à raison de trois opuscules qui lui sont attribués, les deux premiers contenant des notions de physique générale, et l'autre, dont l'authenticité est plus douteuse, traitant des affections de l’âme. Ils ont une teinte péripatétique.
| Camariote, dans ses deux discours surle destin, se déclare
bien plus hautement encore l'adversaire du platonisme. Théodore de Gaza et George de Trébisonde prirent aussi la défense d’Aristote, qu'invectivait Gémistus Pléthon. Bessarion , plus modéré que Gémistus son ancien maître, n’en fit pas moins un livre contre George de Trébisonde, qu’il appeiait le calomniateur du divin Platon. Voilà les premières lecons de philosophie que ls Grecs donnaient aux Italiens. Le plus zélé de ces docteurs byzantins était Gémistus. Né à Constantinople, il avait eu du crédit sous les derniers empereurs, et s'était fait remarquer au concile de Florence. Malgré son enthousiasme platonique et ses erreurs théo-
logiques, il mérite une place honorable parmi les lit. térateurs de cette époque. On n’a pas publié tous sà écrits: par exemple, ses notices géographiques sont en. core inédites; mais l'impression a fait connaître & remarques sur Zoroastre, son abrégé des dogmes de Zoroastre et de Platon, son parallèle de Platon et Aris. tote, sou opuscule sur les années et les mois, son dis. cours sur l’immortalité de l’âme, son traité de la fata lité, contre lequel sont dirigés les deux discours de Mat thieu Camariote sur le même sujet. On a aussi mis au Jour ce que Gémistus Pléthon a écrit sur les vertus, description du Péloponnèse, les deux oraisons oùiler pose l’état et les besoins de cette contrée si souvent malheureuse, enfin les deux livres qu’il a destinés à,
servir de supplément à l'Histoire grecque de Xénophon.
C'est de toutes les productions de Gémistus, celle qui trouve le plus de lecteurs aujourd’hui; et j'aurai, Mer sieurs , occasion de vous'en reparler, puisque nous de. vons, dans le cours de cette année, étudier l'ouvrage de Xénophon qu’elle continue. Maïs, en ce moment, nous n’envisageons Gémistus que comme un restaur: teur du platonisme.
Quoique la langue italienne eût nie dans les écrits du Dante, de Pétrarque et de Boccace, un très. grand nombre de pensées et de sentiments, le latin passait toujours pour l’idiome de la science, et conser. vait la rouille que lui avaient imprimée les chroniquenrs, les légendaires et les scolastiques du moyen âge. Pé trarque lui-même et Boccace et Dante semblent abandounés de leurs plus heureux talents, quand ils écri vent en latin. Léonard Bruni d’Arezzo, vulgairement nommé Léonard Arétin,est à peu prèsle seul, avant 1453,
qui eùt con teinte de s0 de plus hab Philelphe , À naître, et res leurs siècles.
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SEPTIÈME LEÇON. 217 qui eût commencé dé rendre à cette langue quelque teinte de son antique urbanité. Cultivée bientôt par de plus habiles littérateurs tels que Laurent Valla, Philelphe, Ange Politien, Érasme, elle parut enfin repaître, et ressembler à ce qu’elle avait été dans les meiileurs siècles. Sans doute cette ressemblance doit être fort incomplète, et pourrait n'être qu’apparente; mais, telle qu’elle est, on n’a pu l'obtenir qu’en imitant les auciens modèles, en les étudiant, et en prenant ainsi de meilleurs guides dans l’art d'écrire et de penser. Un langage humain et poli, le seul qui pût devenir l’interprète de la raison, s’introduisait dans les livres ; et le jargon syllogistique, relégué dans les écoles, n’exerqait plus autant d'influence. C'est le premier et le plus important service que la littérature ait alors rendu à la philosophie, et l'un des grands faits à remarquer dans l’histoire de l’une et de l’autre.
Laurent Valla fit, à la manière des anciens, des traités du vrai et du faux, de la volupté et du souverain bien. George Valla composa en bon style des éléments d'arithmétique, de musique, de géométrie, d'astronomie encore appelée astrologie, de physiologie, de médecine, de grammaire, de logique, de morale, d’économie et de politique; son livre est un cours abrégé de presque toutes les sciences. Agostino Prati disserta etraisonna même avec grâce sur les vertus, sur la vie heureuse, sur limmortalité de l’âme. La plume élégante d’Ange Politien mit en latin Épictète et Alexandre d'Aphrodisie, commenta les Analytiques et la Morale d’Aristote, et écrivit un traité de dialectique. Je ne dis pas que ces latinistes habiles aient fort enrichi le fonds des sciences qu'ils eutreprenaient d’enseiguer ;
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mais c'était beaucoup, je le répète, que de polir ls formes de cette instruction. Ce progrès, dont ils ne sentaient pas eux-mêmes toute l’importance, décrédi. tait la scolastique, l'ennemie de toute lumière, y reste , le cours naturel de leurs études et de leurs idée les disposait à préférer ordinairement les doctrine aristotéliques; ils n’y réprouvaient que le mauvais goût, la diction barbare, et les fausses méthodes. Pour le francs scolastiques, nombreux encore, ils ne démor. daient pas du péripatétisme, auquel s’adaptaient, de. puis quatre siècles, leurs arguments, leurs controver. ses, et même leur théologie. Il restait peu de traces, dans les écoles, de quelques anciennes affinités entre le platonisme et certaines branches de la sciènce ec. clésiastique. La foule des docteurs, routinée au syll. gisme, ne connaissait aucun fond ni aucune form d'enseignement, hors de l’ontologie et de la dialecti. que, attribuées au prince des philosophes : nul autre système d’études ne leur eût assez garanti une science invincible et une loquacité intarissable. Les nouvean hérétiques se déclaraient tout aussi péripatéticiens que les orthodoxes ; et eeux qui croyaient le moins n'étaient pas ceux qui raisonnaient le mieux. En tout temps, comme vous l'avez vu, Messieurs, il avait éclaté des schismes au sein de l’école péripatéticienne : on en vit se renouveler au quinzième siècle. Il s’alluma surtout une dispute violente entre ceux qui cherchaient le vi. ritable sens d’Aristote dans Alexandre d’Aphrodisi, et ceux qui prétendaient le mieux apprendre d’Averrhoës. Cependant la mission platonique à laquelle s'était vou Gémistus Pléthon ne restait pas sans influence : il fasait çà et là des prosélytes; et quelques-uns de ceux
qu'il ne conv de concilier | siècles parta.
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qu'ilne convertissait pas tout à fait essayaicut du moins de concilier les deux grandes écoles qui depuis tant de siècles partageaient le monde des philosophes. Le plus fameux de ces nouveaux syncrétistes était le jeune Pic de la Mirandole, qui en 1486, à l’âge de vingt-trois ans, devait soutenir, sur tous les objets possibles du savoir humain, de omni re scibili, neuf cents propositions bien comptées. On ne le lui permit pas, parce qu’on en trouva de mal sonuantes, ce qui n’était pas étonnant sur uu si grand nombre. Elles étaient pourtant beaucoup plus platoniques qu’aristotéliques ; il les avait fait approuver toutes par des experts, et s'était d’ailleurs engagé à défrayer, de leur voyage et de leur séjour à Rome, tous les savants de l’Europe qui viendraient les attaquer. Le pur platonisme avait gagné la faveur
! des Médicis, qui secondaient alors de toute leur puis-
sance et de tous leurs talents le renouvellement des études classiques, le progrès des lettres et des sciences. Ils établirent à Florence une académie platonicienne ou même plotinienne, sous la direction de Marsile Ficin, pieux chanoine de cette ville. Ficin, recommandable par des mœurs douces et pures, doué d’ailleurs, presque au même degré que Plotin et Proclus, d’une imagination métaphysicienne, acquit beaucoup d’ascendant, et passa pour inspiré. On crut qu'après sa mort, arrivée en 1499, il avait apparu à Michel Mercato; Baronius le raconte. D’autres disaient au contraire que, de son vivant, il avait été magicien; il était seulement
astrologue. Une moitié de ses œuvres consiste en versions latines de Platon, de Plotin, de Porphyre, de Proclus , de Jamblique, de Psellus, et autres écrivains grecs : le surplus se compose de quatorze livres d’épi-
tres et d’une quarantaine de traités, qu'il tire encore de doctrines de ses maîtres plutôt que de son propre fonds. L'article le plus considérable est une théologie platoni. cienne, ou un traité de l’immortalité de l’âme en dix. huit livres. « Il s'était, dit Ginguené, familiarisé avec les « ténèbres de l’école d'Alexandrie, au point de le « prendre pour de la clarté. Son style s'était formé sur « ces modèles; et, souvent dans ses lettres mêmes, il est « énigmatique et mystérieux. Des rêveries des platoni. « ciens à celles de l'astrologie il n’y a qu’un pas : etc « pas, Ficin l’a franchi. » Telles étaient, Messieurs, le différentes formes que la métaphysique prenait en Italie,
Ailleurs nous rencontrerions Pierre d’Aiïlly, com: mentateur d’Aristote, mais plus remarqué comme théo. logien, et comme membre des conciles de Pise ét de Constance ; son disciple Gerson, dont le plus glorieux titre littéraire est le livre de l’Zmitation de J. C., si en est réellement l’auteur, comme on a des motifs de le croire ; Rodolphe Agricola, très-savant homme, dans les œuvres duquel on distingue un traité de l’invention dialectique ; Hermann Wessel, dont nous possédons bien peu d’écrits, pour le grand bruit qu’il a fait en passant de la secte des réalistes dans celle des nominaux, de l’école de Platon à celle des péripatéticiens ; Gabriel Biel, sectateur plus invariable de la doctrine de Roscelin et d'Ocham, et avec lequel on suppose qu'a fini, en 1495, le troisième âge de la scolastique. On inscrit aussi au nombre des nominaux ou, comme on di. sait alors, des terministes, un Martinus Magister, un Jacques Almain, et d’autres noms plus obscurs, dont la série se prolonge jusqu’au règne de François I" Mais , avant de quitter le quinzième siècle , nous avons
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SEPTIÈME LEÇON. 221 … tenir compte de quelques faits bien plus mémorables qu'il fournit à l’histoire de la philosophie, ou du système général des connaissances humaines. Le premier
est l'invention de l’art typographique entre les années
14o et 1450 : jusque-là, les impressions en Europe et en Asie n'avaient été que des gravures sur des planches solides. La mobilité et la fonte des caractères métalliques ont produit un art véritablement nouveau,dont l'influence sur l'instruction des peuples, sur les progrès de l'esprit humain, n’a pas besoin d’être expliquée. Avant l’année 1500, l'imprimerie avait déjà publié, multiplié, répandu de toutes parts des exemplaires de beaucoup d'ouvrages philosophiques, dont il n'existait auparavant qu’un fort petit nombre de copies manuscrites. Il était devenu possible, facile même aux hommes studieux, de lire Platon, Aristote, Euclide, Lucrèce, Cicéron, Sénèque, Pline, Plutarque, Lucien, Boëce, Simplicius, Avicenne; pour ne rien dire des
physiciens, métaphysiciens ou moralistes postérieurs
au onzième siècle , tels que Jean de Salisbury, Vincent de Beauvais, Sacrobosco, Gilles Colonne, Pétrarque, Bessarion , ni de ce qui touche à la philosophie en une multitude d’autres livres. Ce genre d'études, comme tous les autres, allait donc prendre immanquablement plus d'activité, d’étendue et de profondeur.
Le second article auquel nous devons une mention particulière est le progrès des sciences mathématiques et physiques dans le cours du quinzième siècle. C'était aux Arabes qu’on devait le goût et jusqu'alors les directions les plus utiles de ces sciences, si fécondes, si bienfaisantes par elles-mêmes, et qui ne le sont pas moins par les méthodes qu’elles communiquent à toutes
les autres études. Pour ne pas entrer en de trop long détails, je ne nommerai que Purbach et Muller & Montréal, dit Regiomontanus; ils ont enrichi l’astro. nomie par leurs observations et leurs calculs, le ;r.
mier jusqu’en 1461, et le second jusqu'en 1476; etle
moment était proche.-où Copernic allait retrouver découvrir le système du monde. Quand il serait vrai que Pythagore l’eût jadis connu, les savants et les peuples s’accordaient depuis deux mille ans à y substituer du erreurs grossières, qui nous captiveraient encore si Co. pernic ne les avait dissipées. Son système était conm avant 1500, quoiqu'il n’ait été publié qu’au XVI siècle. Enfin, Messieurs, les entreprises et les succès de Vasco de Gaia et de Christophe Colomb, en terminant, en couronnant avec tant d'éclat le quinzième, suffisent, d’une part, pour attester les progrès que l'esprit humain venait de faire dans les sciences, dans les arts, dans l'étude générale de la nature; de l’autre, pour annoncer ceux auxquels les âges suivants étaient appelés. Aucun de nos siècles modernes n’a été plus fertile que le seizième en hommes mémorables dans toutes les carrières. Presque tous les trônes étaient occupés par des princes célèbres que des vertus, des talents, des passions vives , un caractère énergique, recommandent diversement à l’histoire : Jules II, Léon X et Sixte Quint sur la chaire de Saint-Pierre; Henri VIII et sa fille Élisabeth en Angleterre; Charles-Quint et Phi lippe Il en Espagne; Louis XII, François L‘, Henri IV en France. Plein de gloire, d’orages et de catastrophes,
ce siècle brille en Europe, et surtout en Italie, de l'éclat des arts, de la littérature et des sciences ; il est teint, dans l’un et l’autre hémisphère, de tout le sang que
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fambition et le fanatisme peuvent répandre en, cent années. Chacune des époques qui le divisent est un grand événement : la ligue de Cambrai en 1508; le concordat de 1515; ensuite la conquête de l'Égypte
D par les Turcs, de nouvelles expéditions dans les deux
Indes, la prise de Rome en 1527, de Florence en 1530; puis le schisme d'Argleterre, l'établissement des jésuites, l’abdication de Charles-Quint, l’avénement d'Élisabeth en 1558; le concile de Trente depuis 1545 jusqu’en 1563; en même temps le progrès des hérésies; bientôt la confédération batave et les excès
Le Philippe 11, la Saint-Barthélemy de 1572, la ré-
forme du calendrier de 1582, la Ligue, les états de Blois, l'assassinat de Henri IIL par Jacques Clément, lestriomphes de Henri IV; et,en 1598 , l’édit de Nantes. Pour tracer une histoire complète des études philosophiques durant tout cet âge, il faudrait, à chaque in-
! stant, la rattacher à celle des affaires politiques et reli- |gieuses; car les développements qu'y prennent tous les
genres d'instruction et tous les arts, particulièrement l'imprimerie, modifient à tel point la société, que presque toutes les questions s’établissent entre les opinions et les intérêts, entre des doctrines vraies ou fausses, et des habitudes bonnes ou mauvaises. Les controverses ne sont pas resserrées dans l’omhre des cloîtres, des écoles et des synodes : elles s’agitert sur le théâtre du monde, au cœur des nations et jusqu« sur les champs de batailles. La politique veut en vain se maintenir cachée et toute-puissante dans l’enceinte des cours, au fond des cabinets; elle y est poursuivie, atteinte par la pensée et la voix des sages ou de ceux qui se donaent pour tels : ils ont avec les princes, comme avec
les peuples, des communications de plus en plus direc. tes, rapides et fréquentes. Le monde littéraire n'a pa envahi le monde politique; mais il l’environne, il
presse, et s’enhardit à y faire des incursions. Ce serai
donc un bien vaste tableau que j'aurais à vous tracer
ici, Messieurs, si nous n'avions resserré d’avance |e cadre des études préliminaires qui nous occupent en
ce moment.
Du moins est-il indispensable, pour éclairer cet À
aperçu de la philosophie du seizième siècle, de rappro cher d’abord ses annales spéciales de celles des autre . branches de la littérature. Cette partie de l’histoire gg. nérale des lettres et des arts peut se diviser en tros sections : la première, de 15o1 à 1530, époque del:
prise de Florence; la seconde, jusqu’à la clôture du con À cile de Trente en 1563; la troisième, jusqu’en 1600, MR
Dans la première, l’église de Saint-Pierre commencé par Bramante est continuée par Michel-Ange, dont le génie agrandit à la fois tous les arts du dessin. Ce aussi le temps des chefs-d'œuvre de Raphaël, des plu beaux ouvrages du Corrége, et des premiers travaux de Jules Romain. La poésie italienne s'enrichit des ré. cits de l’Arioste; et la prose, des écrits de Machiavel où la science politique, sans prendre encore le cara: tère moral dont elle a besoin, s’éclaire au moins park rapprochement des faits et par des observations pro: fondes : c’est de la philosophie expérimentale. En France, Clément Marot saisit quelquefois et, à va dire, invente cette élégance philosophique qui doit dis tinguer notre poésie nationale. Mais la plupart de ce qui alors cultivent l’art .d’écrire ne lexercent qu'en latin : Érasme pense en cette langue; il a besoin d'elle
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pour développer les trésors d’un talent fécond et d’un vaste savoir, pour exprimer toutes les idées d’un esprit indépendant, satirique même, et qui a pénétré fort avant dans la théorie du langage et dans celle des mœurs. Budé, moins élégant écrivain, est helléniste, antiquaire, jurisconsulte, dialecticien; il prend, l’un des premiers en France, une place honorable parmi ces érudits, disciples bien dociles des anciens, et pré-
| cepteurs un peu pédants des modernes. C’est aussi en
latin que dissertent Pomponace, Henri Agrippa et d’autres philosophes dont la métaphysique occulte est déjà téméraire. Luther déclame dans la même langue contre la cour romaine et contre des dogmes consacrés par la foi des siècles. Son zèle réformateur entraine en des erreurs nouvelles une partie de la chrétienté. La seconde section du seizième siècle, depuis 1530 jusqu'en 1563, abonderait en détails d'histoire littéraire. Elle a produit les principaux ouvrages théolo-
à giques et quelquefois philosophiques de Calvin et de
Mélanchthon. D’équitables adversaires de Mélanchthon rendaient hommage à l’étendue de ses connaissances, à ses mœurs pacifiques , à la douceur de son caractère et de son style. Mais Calvin, qui attribuait à chaque chrétien le droit d'interpréter les livres saints, et qui
E pour son compte usait largement de cette liberté, fit
brûler à Genève en 1553 Michel Servet, qui en avait
| fait aussi quelque usage. Au milieu de ces lamentables
scènes, on s'étonne du progrès des sciences. Le livre de Copernic paraît en 1543; un pape en accepte la dédicace; le système des corps célestes est dévoilé à la terre. Fernel, Fallope et Vésale publient leurs découvertes
anatomiques, Jules-César Scaliger consacre ses travaux XX, 15
à la critique historique et à la critique littéraire, qu, de leur nature, sont des applications de la philosophie Les écrits latins de Bembo se recommandent par plu d'élégance et d’urbanité; et son nom orne aussi les frs. tes de la littérature italienne, qui s'enrichit en même temps des observations de Varchi, de l’histoire de Gui. chardini, des traductions en vers d’Annibal Caro, du poésies du Trissin, d’Alamanni, de Jean della Can Cette littérature ne s'était pas encore montrée si fe. conde; et le nom fameux de l’Arétin, qui se mêle à ceux que je viens de citer, montre qu’elle l'était déjà beau. coup trop. L'Italie se couvrait d’académies qu’on n'es. timerait point assez, si on les jugeait par les dénomi.
nations bizarres qu’il leur plaisait d'adopter. 11 n'exis à
tait en France que des universités : un établissement, plus littéraire et d’un genre plus moderne s’éleva sow le nom de Collége royal de France. François L°”, qui k fonda , aimait les lettres; sa sœur, Marguerite de Vx lois, les cultivait non sans succès pour un tel temps: et la France avait une autre dixième muse dans Louis Labé. Mellin de Saint-Gelais était, jusqu’en 1258, ke plus tolérable versificateur français ; depuis la mort de Marot, il n’y avait plus de poëtes dans notre langue Mais un prosateur tel que Rabelais valait un poëte,« pouvait compter même pour un philosophe, quelquefoi ivre, il est vrai, souvent observateur et peintre, et le premier des écrivains facétieux, dans le siècle à la foi le plus jovial et le plus tragique de toute l’histoire, Les travaux littéraires des trente-huit dernières ar
nées de ce siècle sont innombrables, surtout si not y comprenons ceux dont la théologie, soit hétérodot soit orthodoxe, a été l’objet. Les sectes se multipliaient
\ en tous sen:
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SEPTIÈME LEÇON. 227 en tous sens; et la plupart attachaient des systèmes de métaphysique à leurs doctrines religieuses. A la suite des luthériens, des zuingliens, des calvinistes , des sociniens, on comptait jusqu'à treize espèces d’anabaptis. tes, vingt-quatre de confessionites, neuf de sacramentaires, et je ne sais combien d’autres. Qu'il suffise de nommer entre les théologiens catholiques Baronius, Bellarmin, Sanchez, Molina. Ce dernier a donné son nom à une secte qui, sur les questions relatives au libre arbitre, à la prémotion physique, à la grâce, a soutenu en philosophie et en théologie les opinions les plus opposées à la doctrine de saint Augustin et de saint Thomas. Pour rentrer dans les genres profanes, je ferai mention de trois jurisconsultes célèbres, tous trois nés en France, Cujas, François Hotman, Pierre Pithou. Le Toulousain Cujas est le fondateur d’une école de jurisprudence comptée pour la quatrième. Les trois premières avaient eu pour chefs Irner au douzième siècle, Accorso au treizième, Barthole au quatorzième : les textes recueillis par Irner avaient été commentés par Accorso, et noyés par Barthole dans un déluge d’inutilités gothiques. Cujas s’efforça d'éclairer la science du droit par la littérature, par la philosophie et par l’histoire ; il ouvrit aux hommies de loi une carrière savante et véritablement philosophique. François Hotman, dont les connaissances historiques étaient fort étendues, avait adopté la religion réformée ; il professait à Bourges en 1572 ; ses élèves le sauvèrent des massacres du mois d'août, Pierre Pithou courut de plus grands dangers à Paris à cette même époque; depuis, il abjura le protestantisme, et resta un zélé défenseur des maximes de l'Église gallicane. 11 fut, en 1593, un des auteurs de la
satire Ménippée, œuvre que la saine philosophie peut re vendiquer encore. Ambroise Paré, calvinisie aussi, ey 1572, mais premier chirurgien de Charles IX , et, à te titre, excepté par grâce spéciale de la proscription ge. nérale, a écrit en français sur son art avec beaucoup de méthode et de clarté. Toutefois c'était l'Italie qui possédait alors les médecins les plus instruits, Impi. riali, André Césalpin, Prosper Alpini; ils appliquaient à leur science, le premier une érudition riche et solide, les deux autres une étude approfondie des végétaux, Aldrovande, à Bologne, embrassait l’histoire naturelk
tout entière, et en exposait les diverses parties en de À
trop longs volumes. L'Italie a vu naître aussi Jérôme Cardan, esprit pénétrant et bizarre, qui ne recueilli
les notions acquises avant lui que pour les dénaturer, }
et leur imprimer la teinte de son imagination vive, de ses idées originales; auteur peu instructif après avoir acquis lui-même une vaste instruction ; pouvant trà. bien écrire, s’il eût moins écrit, et curieux encore, pré cisément, parce qu’en parcourant la nature, il amas tout, n’assortit rien, ne conçoit aucune théorie géné. rale. Les sciences étaient cultivées jusque dans le nord Tycho-Brahé, quoiqu'il ait contredit le système de Copernic, est pourtant, au jugement de Laplace, l'in des plus grands observateurs qui aient existé : il a donné de la précision aux instruments, aux procédés, aux dé.
tails de l'astronomie. Le jésuite allemand Clavius eut |
part à la réforme grégorienne du calendrier. Joseph Scaliger créait la science chronologique. L’algèbre,
ébauchée par les Arabes, prit en France plus d’étendue et des formes plus heureuses entre les mains de Viète. à Ramus, l’une des victimes de la Saint-Berihélemy, st.
tait occup:
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É substituer quelques préceptes raisonnables aux routi-
nes syllogistiques; traduit en justice pour ses méfaits en dialectique et métaphysique, il avait été solennellement condamné. Le Limousin Muret, littérateur trèsdistingué, traitant parfois des sujets philosophiques, flattait les hommes puissants, et bénissait élégamment
L ces propres persécuteurs. Plusieurs autres savants honoraieni les diverses partiesde l’Europe: Buchanan, l’Écos-
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Dplus haut degré de sa gloire poétique. Ici un seul nom,
celui du Tasse, éclipse tous les autres. Cependant le
D Portugais Camoëns ouvrait une nouvelle littérature avec
un éclat qu’elle n’a point soutenu ; Shakespeare débutait en Angleterre, où son génie allait élever un théâtre informe et dicter de grandes conceptions. L'art dramatique ne prenait pas cet essor chez les Français; seulement il sortait du cercle des moralités et des mystères : odelle, Robert Garnier, Antoine Baïf, aspiraient à imiter Sénèque et Térence. On avait si peu le sentiment
fu vrai et du beau en littérature, qu’on admirait Ron- Bard : il était le premier astre d’une pléiade poétique.
Jl y a longtemps que ces sept étoiles sont éteintes, mais égnier et surtout Malherbe brillent encore. La prose rançaise nous offre dès lors les traductions d’Amyot,
De l'raité de politique de Bodin, les Vies de Brantôme,
« Recherches d'Étienne Pasquier, et les Essais de lontaigne, l'ouvrage le plus philosophique de ce sièle, puisque les livres de Bacon n’ont paru que dans e suivant.
Quoique plusieurs des articles compris dans le préc que je viens, Messieurs, de vous offrir puissent pa. raître étrangers aux annales particulières de la phil. sophie, ils concourent tous à former le tableau des di. rections et des progrès de l'esprit humain durant cet âge: ils font connaître les résultats auxquels aboutissait l'é tude générale de la nature et de la société, Je retracer quelques travaux particuliers des dialecticiens, méta physiciens, moralistes et physiciens de profession: mais ces détails auront moins d'intérêt, ils seront mois historiques; car, si vous exceptez les recherches et ls découvertes soit astronomiques soit anatomiques, et dont j'ai déjà fait mention, le seizième siècle, au milieu de tant de controverses, de tant de renouvellements de anciennes doctrines, n’a ouvert aucune grande écok comparable, pour son étendue et pour sa durée, i celles de Platon et d’Aristote dans l’antiquité, ni même à celle des éclectiques des six premiers siècles de l'ère
chrétienne, ni enfin à la scolastique du moyen âge
il n’a produit, hors des matières purement théologi ques, aucune doctrine qu: ait jeté un très-grand éd et laissé de longues traces.
Il n’est pas d’ailleurs très-facile de se former une ide précise de l’aristotélisme de ce siècle. Excepté dansu petit nombre de sectes, on réprouvait assez générale ment le platonisme, qui, en effet, convenait fort peu au habitudes et aux tendances des esprits, au caractèr positif des études, au besoin d'investigation et de pro grès qui tceurmentait les classes supérieures et moyenns de la société. La question des réalist: s et des nominau
ou terministes s’agitait encore; et c'était le réalisme qui
prévalait dans la plupart des écoles ; mais ses partisan
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et ses adversaires s’accordaient à le considérer comme une doctrine d’Aristote ; et de fait, si l’on en juge par les livres qui portent le nom de ce philosophe, il n’est pas très-certain qu’il n’ait attribué aux idées générales aucune sorte d'existence réelle, hors de l'esprit qui les conçoit et du discours qui les exprime. Enfin, Messieurs, vous savez comment, au moyen âge, le péripatétisme s'était confondu avec la scolastique, c’est-à-dire avec les formes d'enseignement les plus barbares et les plus fausses qui aient été jamais employées. Or, cet enseignement qui, depuis l’an 1 500, continuait d’être cher à la plupart des docteurs, comme le plus commode, le plus familier dont ils pussent faire usage, rencontrait deux ordres et pour ainsi dire deux armées d’ennemis dans les théologiens hétérodoxes et dans les littérateurs. Les premiers entendaient s'affranchir de l'autorité magistrale; les autres établissaient celle du bon goût, qui est, à vrai dire, sous ün autre nom, celle de la raison même, et ne toléraient plus rien de ce qui ne pouvait pas s'exprimer avec une élégance classique.
Depuis Jovianus Pontanus, qui mourut en 1503, jusqu'à Juste-Lipse, qui a vécu jusqu’en 1606, presque tous les écrivains habiles se sont, avec plus ou moins de zèle et de succès, occupés de philosophie : c'était Pun des principaux genres d'instruction que répandaient leurs ouvrages très-mélangés. Nous rencontrons ainsi parmi œux de Pontanus des traités d’astrologie et de morale : d'une part, des livres sur la lune, sur les choses célstes, sur les sentences de Ptolémée; de l’autre, des traités médiocres mais non barbares, qui ont pour sujets la force, la magnanimité, la magnificence, la splendeur, la libéralité, les bienfaits, la prudence, la
convenance, la fortune, l’obéissance, le prince et |, tyrannie. Un recueil qui porte le titre de Lectione antiquæ et dont l’auteur, Louis Richard de Rovigo, s'est donné le nom de Cœlius Rhociginus, comprew des leçons de cosmologie, de pneumologie et d'opt. que. L’ingénieux É/oge de la folie mériterait à Érasme une place parmi les philosophes, quand même il n'a. rait pas laissé une Philosophie chrétienne, une Instin. tion du prince, un traité de l'Éducation des enfants,w grand nombre d’observations générales sur la gran. maire et sur le système entier des études. Les travan du savant espagnol Vivès embrassaient tout ce système: Brucker et d’autres juges lui ont décerné des éloges que justifient particulièrement ses quatre livres de dialecti que, son livre sur les origines des dogmes et des sectes philosophiques, ses trois livres sur la corruption de arts, De corruptis artibus, les épîtres et les écrits di vers où il traite des méthodes d'enseignement. Vivisa été l’un des plus redoutables adversaires du péripaté. tisme des écoles, tel que les Arabes et le moyen âge l'avaient fait. Sadolet, digne collègue de Bembo dansk fonction de secrétaire de Léon X, a composé une Conso. lation philusophique, deux livres intitulés Phædrusu Louanges de la philosophie, etun Nouveau traité di ducation. Giraldi expliquait les Symboles de Pythagore; Vettori, ou Victorius, d’autres anciennes doctrines; en France, Turnèbe traduisait des livres d’Aristote et de Théophraste, des traités de Plutarque et les paradoxe de Cicéron : Muret commentait Platon, Xénophon « les œuvres philosophiques de l’orateur romain. Onà de Juste-Lipse une /ntroduction au stoicisme, troislrvres de philosophie stoicienne, deux autres sur la cor
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À stonce, cinq sur la politique, suivis de conseils et
d'exemples. Je n'ai pas inscrit dans la liste de ces littérateurs Alexandre Piccolomini, parce qu'il n’a pas écrit comme eux dans la langue savante, excepté pourtant sa paraphrase sur les Questions mécaniques WAristote. Ses autres livres philosophiques, principalement consacrés à l'instruction morale sont en italien. On ne le confond point avec son parent, François Piccolomini, dont toutes les productions concernent la philosophie et sont en langue latine : elles consistent en commentaires de plusieurs traités d’Aristote, en cinq livres de la science de la nature, un art de définir et de discourir élégamment , et l'ouvrage intitulé : Universa philosophia de moribus, nunc demum in decem gradus reducta et explicata. Ce livre, où la science des mœurs est enseignée synthétiquement, en s'élevant des principes les plus simples aux notions les plus composées, obtint un brillant succès et trouva néanmoins un contradicteur dans Zabarella, collègue de François Piccolomini à l’académie de Padoue. La question entre ces deux professeurs était réellement celle des deux méthodes, l’analyse et la synthèse; et, quoiqu'ils fussent très-habiles l’un et l’autre, on peut douter qu’ils l’aient discutée avec toute la précision que son extrême importance exige. Zabarella, qui tenait pour l'analyse, est auteur de trente livres sur l’étude de la nature, d’une physique aristotélicienne, d’un traité de l'âme, et d’une logique dont on a fait longtemps usage. Elle a pour suppléments des opuscules sur certains dé-
tails de cette science, tels que les propositions néces-
satres, les différentes espèces de démonstrations. En lisant les écrits de ces deux philosophes de profession
et ceux des littérateurs que j'ai désignés avant eux comme s'étant exercés quelquefois sur des sujets philo. sophiques , on sent qu’on est sorti du moyen âge : leurs essais , quelque imparfaits qu’ils puissent nous sembler aujourd’hui, sont des chefs-d’œuvre, en comparaison de ce qu’avaient produit, en ce méme genre d’études, les siècles antérieurs. Au milieu du quinzième, la sco. lastique n’est plus qu’une maladie locale, non encore extirpée de quelques vieux établissements; ce n’est plus
une puissance universelle, dominant tout le système de :
l'instruction publique. Les talents et le savoir ont pris un essor qui les a élevés fort au-dessus d'elle. Cependant, Messieurs, la scolastique a été représentée, même en ces derniers temps, cmme éminemment ingénieuse : elle avait tant d'esprit, nous a-t-on dit, qu’il est impos. sible d’en avoir davantage. Pour décider un tel point, il faudrait commencer par attacher à ce mot d'esprit une idée précise. La faculté intellectuelle qu'il désigne dans notre langue semble être celle qui saisit, entre les idées ou entre leurs expressions, de nouveaux rapports, des affinités inaperçues, ou des contrastes non obser. vés. Je suis loin de refuser cette faculté à tous les écrivains du moyen âge : elle brille, par exemple, dans saint Bernard; c’est peut-être celle dont la nature l'avait le plus libéralement doué, et qu’il a le plus cultivée par l’exercice. Mais elle ne se montre chez les scolastiques que lorsqu'ils deviennent par hasard moins scolastiques qu’à l'ordinaire, ou même lorsqu'ils cessent tout à fait de l'être. Car accorder le nom d'esprit à leurs subtilités puériles, à leurs arguties pointilleuses, c'est comme si on le prodiguait aux quolibets et aux plus grossiers calembours de nos houlevards, comme
ai l'on déc J'ajouterai ractère qu ait acquis primer ce l'élégance | nus, et, je est pas qu g'était fait Je n'ai quel était, il me reste s'y sont éle ou des éc:
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Ë, SEPTIÈME LEÇON. 235 ant eux si l'on décernait à Tabarin les hommages dus à Molière. ts philo. J'ajouterai que pour que les pensées prennent le ca- Je : leurs ractère que nous appelons esprit, il faut que la langue sembler ait acquis déjà, ou qu’elle acquière par le besoin d’exparaison primer ces pensées elles-mêmes, de la précision, de l'études, l'élégance et de la grâce. Or, de tous les idiomes con- , la sco- nus, et, je crois, de tons les idiomes possibles, il n’en n encore est pas qui manque plus de ces qualités que celui que rest plus s'était fait la scolastique. |
stème de : Je n'ai point achevé de vous exposer, Messieurs, « ont pris quel était, au seizième siècle, l’état de la philosophie : Le . Cepen- il me reste à vous entretenir, d’une part, des sectes qui ée, même sy sont élevées ou renouvelées; de l’autre, des progrès énieuse: ou des écarts particuliers de la logique, de la métast impos. physique et de la morale. Je suis forcé de renvoyer ces’ el point, articles à notre prochaine séance, où nos regards se t d'esprit porteront ensuite sur le dix-septième siècle.
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PHILOSOPHIE DU SEIZIÈME SIÈCLE ET DU DIX-Srp. TIÈME JUSQU'EN 1650.
Messieurs, le troisième âge de la scolastique, ouvert par Durand de Saint-Pourçain à la fin du treizième sie. cle, n’a laissé, dans le cours du quatorzième, d’autre sow venir que celui des efforts de Guillaurne d’Ocham pour rétablir la doctrine des nominaux : du reste, ses écrits, ceux de Suisseth, de Buridan , et en Orient de Démé. trius Cydone, ne retracent que la décadence des saines
. études; et j'ai essayé de vous indiquer quelques-unes
des causes de cette interruption de tous les progrès. La prise de Constantinople en 1453 fit émigrer en Italie des littérateurs grecs, qui tous contribuèrent à renouveler l'instruction publique, et dont l’un, Gémistus Pléthon, efforça de rendre de la vogue au platonisme. Cette entreprise fut ardemment secondée par Marsile Ficin , chef d’une académie platonique fondée par les Médicis. Cependant le péripatétisme régnait toujours dans les écoles; il y conservait son langage barbare; et les hommes de lettres, malgré la juste aversion qu’ils avaient conçue pour de telles formes, demeuraient presque tous attachés au fond des doctrines d’Aristote. Ils ne réprouvaient que la scolastique, dont le crédit, ruiné de jour en jour par les progrès du bon goût, ne devait plus se relever. Le caractère classique des études, l'invention de l'imprimerie, les observa-
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es saines ues-unes grès. La en Italie à renou- Gémistus atonisme, Marsile par les toujours barbare; aversion euraient s d’Arisdont le s du bon classique observa-
tions des savants, les découvertes des voyageurs, tout annonçait un nouvel âge de la philosophie. Le seizième siècle n’a point trompé cet espoir; nous avons envisagé, dans tout son cours et en chacune des trois périodes qui le divisent, les mouvements politiques, les controverses religieuses et les travaux littéraires : jamais l'esprit humain ne s’est commandé des efforts plus hardis et plus pénibles pour améliorer, par l'instruction , le régime social. Presque tous les écrivains célèbres de ce siècle ont employé au moins quelques-unes de leurs veilles à traiter des sujets philosophiques. Toutefois, Messieurs, cet âge s’est beaucoup plus distingué par le progrès général des lumières que par l'éclat des nouveaux systèmes en matière purement profane; car nous n’avons point à considérer ceux qui concernaient la théologie : ::;, quoique de l’an 1500 à 1600 il y
Lait à peine vu: *:! lustre qui n’ait ramené quelque
secte, à peine une année qui n’ait vu paraître quelque livre de dialectique, de métaphysique ou de morale, il sera possible de réduire à un assez petit nombre de détails ce que j'ai à vous dire encore, tant de chacune de ces trois branches de la philosophie , que de l’état et du conflit des écoles.
Ce n'étaient que les anciennes sectes maintenues ou renouvelées. Celle de Platon, rouverte avec tant de ièle par Gémistus et Ficin , avait un ardent adversaire dans Achillini, le champion du péripatétisme le plus absolu , même de celui des Arabes. Cet Achillini, médecin et anatomiste, se croyait fort savant en physionomie et en chiromancie; il est mort en 1512, et ses commentaires sur Aristote, faits d’après A verrhoës, n’ont pas très-longtemps vécu. Il fallait d’autres armes pour
RSS
triompher du platonisme, qui se reproduisait comme
principal élément d’un éclectisme ou syncrétisme nou. veau. Une sorte de philosophie alexandrine semblait dès lors renaître en Europe, mais sous des furmes si
wdernes et si variées, qu’on avait peine à la reconn:i. tre. Ainsi qu’autrefois elle’ modifiait les doctrines de Platon par divers alliages de pythagorisme , d’éléatisme, d’aristotélisme, et quelquefois elle y mêlait autant de science mosaïque ou rabbinique qu'il était nécessaire pour mériter à la métaphysique les noms de cabale et de magie. Il se forma ainsi plusieurs sectes éclectique, dont l’une, celle des théosophes, finit par s’allier à la
société mystérieuse des Rose-Croix. Reuchlin entreprit
de rétablir la philosophie de Pythagore, au moyen de celle des Hébreux; c’est le but de ses livres intitulés: De verbo mirifico, De arte cabalistica. Porr obtenir | la protection de Léon X, il se prévalait de celle que la famille de ce pontife avait accordée aux restaura. teurs du platonisme. Reuchlin trouva des contradic. teurs qui s’efforcèrent de le faire condamner comm hérétique et n’y réussirent pourtant pas. Après sa mort, arrivée en 1622 , sa doctrine continua d’être professée par le franciscain George de Venise, auteur d’une Hur. monte du monde et de Problèmes bibliques, où il est dit que l'univers est disposé par nombres; qu'il ya vingt-sept premiers genres, distribués en trois neuvaines, la supra-céleste, la céleste, et l’élémentaire; que toutes trois aboutissent à un m ne dixième terne, éma nent de Dieu et sont contenues dans son nom suprême; que les qualités du corps humain correspondent au sept planètes et au huitième ciel; que toutes les émanations s’opèrent en propositions ou arithmétiques ou
géométriq autres dog que les id plaires éte Henri Cor en 1535, cine, c’éta c'était son mondes : l chaque mo souveraine!
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géométriques, et pour ne choisir, entre plus de soixante autres dogmes pareils, que le plus platonique de tous, que les idées sont les formes, les espèces, les exemplaires éternels des choses. À la même école appartient Heuri Corneille Agrippa de Nettesheim, qui mourut en 1535, après avoir publié plusieurs livres de médecine, c'était sa profession, et de philosophie occulte, c'était son goût le plus vif. Il enseigne qu’il y a trois mondes : élémentaire, le céleste, et l’intellectuel ; que chaque monde inférieur est régi par le supérieur, et souverainement par l’archétype universel; que la magie est une science sublime, qui nous élève par degrés, et de monde en monde, jusqu’à l’archétype; qu'il y a quatre éléments, dont chacun est triple; que ces nombres trois et quatre, leur somme sept et leur produit
| douze, ont des vertus éminentes ; que l'unité est le prin-
cipe et la fin de toutes choses, et n’a elle-même ni fin ni principe ; que la dualité est mauvaise de sa nature et l'origine de tout mal; que dans l'âme humaine, qui est une, il ya trois choses : »#ens, ratio, idolum; que mens ou l'esprit éclaire la raison, qui, sans cette lumière, s'écoule et s’absorbe dans l’imagination, uit in idolum ; que cet édolum est mortel; que la raison, originaire du ciel, tient de cette source sa longévité; qu'il n’y a d’immortel que zzens , l'esprit, émané de Dieu même ou du monde intelligible. Agrippa a commenté Raymond Lulle; il a aussi composé un ouvrage intitulé De éncertitudine et vanitate scientiarum. C'est une déclamation violente contre tous les arts et butes les sciences, contre toute étude : elle a donné licu de ranger l’auteur parmi les sceptiques; mais la disposition habituelle de son esprit l’eût entrainé plu-
tôt à la magie. Un écrivain moins déraisonnable, plu savant, et honorablement connu par des ouvrage étrangers à la métaphysique, François Patrizzi , s’est presque subitement déclaré l'adversaire, et pour ainsi dire l'ennemi personnel d’Aristote, après avoir essaye de le concilier avec Platon; Patrizzi n’est, en philoso. phie, qu’un syncrétiste moins fameux que plusieurs autres. Il n’a point, à beaucoup près, la célébrité de son contemporain Jérôme Cardan. Celui-ci est, comme Agrippa, un médecin de profession : plus d’un tiers des dix volumes in-folio qu’on a de lui est consacré à l'hygiène, à la thérapeutique, à l'anatomie. Il est aussi astrologue et presque sorcier; il tire des horoscopes,
il sait les secrets de toutes choses : ses études surna turelles occupent un autre tiers de ses œuvres. Mais il
y est resté encore place pour quarante-cinq traités de dialectique, de métaphysique et de morale. Les deu plus considérables sont intitulés, l’un, De la variét des choses, et l’autre De la subtilité. Cardan n’admet que trois éléments, la terre, l'eau et l'air; il lui plat de retrancher le feu; que trois principes, la nature, - la forme et l’âme; et qu’une seule âme universelle pour tous les hommes et pour tous les animaux. Il a de lin. struction, de l'imagination, de la sagacité , encore plus de bizarrerie et de folie; il était impie et superstitieux, austère et déréglé, studieux et négligent. Les opinions singulières et paradoxales de Guillaume Postel annonçaient aussi un savoir très-étendu et un esprit origi nal. Ses écrits sont nombreux et divers : celui qui k classe parmi les syncrétistes est intitulé Panthénosie, ou Accord de tous les démêlés qui se sont élevés entre les philosophes, comme entre les théologiens soit or
thodoxes :
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HUITIÈME LECO:. 241 thodoxes soit hétérodoxes, relativement à l’éternelle vérité. Là sont admis, expliqués et conciliés tous les systèmes, y compris surtout le dualisme. Dieu, cause unique et suprême des choses spirituelles et des choses matérielles, est représenté comme réunissant en luimême les deux principes, le bon et le mauvais. lostel se flattait de ramener toutes les croyances à l’unité, par cet étrange traité de paix, dont il ’exceptait qu’Aristote, auquel il garda toujours rancune. On réclama de toutes parts contre l’impiété de cette extravagante philosophie; mais le parlement de Paris ne condamna Postel qu’en le déclarant fou. Il y avait de l'équité dans ce jugement. Du reste, les productions de ce bizarre écrivain sont encore fort recherchées comme curieuses.
Le Napolitain Telesio, qui mourut en 1588, sept ans après Postel, en voulait aussi beaucoup aux aristotéliciens et même à leur fondateur ; mais il est à distinguer de tous les autres éclectiques de cet âge, à cause de la préférence qu’il donnait aux dogmes de Xénophane, de Parménide et de Zénon d'Élée : il entendait ressusciter l'antique éléatisme, non pourtant sans y mêler quelques doctrines modernes, ou sans l’enrichir de nouveaux développements. Telesio établissait trois principes : deux incorporels, savoir la chaleur et le froid ; et l’autre corporel, savoir la matière, destinée à recevoir les deux premiers. La chaleur dilate, et ie froid condense; de là l’humide et le sec, qui, avec le chaud et le froid, complètent le nombre des quatre qualités. Mobile de sa nature, la chaleur constitue le soleil, les étoiles et le ciel ; le froid est immobile, il a fait la terre. Quant à la matière, troisième principe, elle demeure toujours ce qu’elle est, sans accroissement, sans dimi- XX, 16
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pution dans l’univers entier. Inactive et d’elle-même invisible ou noire, elle ne vaut quelque chose que pa l’action qu’exercent sur elle les deux principes incor. porels et opposés l’un à l’autre. De leur conflit perpe. tuel et sans trêve résultent tous les phénomènes, Le ciel est lucide; les plantes ont un esprit plus grossiæ que celui des animaux, chez lesquels cet esprit adma aussi des degrés. Chaque corps humain, au moment de sa naïssance, reçoit de Dieu une âme incorporelk et immortelle. Tous les sens sont des tacts, excepté cepeudant l’ouïe, Cette philosophie de Telesio n'a point paru indigne d'attention à Bacon de Verulam, qui en a fait un exposé assez détaillé; mais on doit convenir qu’elle n’a aujourd’hui qu'un intérêt historique, qu même s’est fort affaibli. M. Salfi en a donné une an. lyse assez étendue, dans ses additions à l'Histoire lit. téraire de l'Italie de Ginguené.
On doit du moins cette justice à Telesto, qu'il montrait pas pour les sciences occultes le penchant qui égarait la plupart des platoniciens ou syncrétistes de ce siècle, particulièrement ceux qui ont pris le nom de théosophes. Cette secte, qui s’est prolongée dans le dix. septième siècle, avait eu pour chef Théophraste Para. celse, né en Suisse en 1493, mort en 1541, médecin re nommé qui a contribué à quelques-uns des progrès de la chirurgie et de la pharmacie. Ses disciples en méta physique ont été Jean Oporin, Jacques Gohorry, Ge: rard Dorn et quelques autres, auxquels ont succédé, après 1600, Henri Kunrath, Robert Fludd, Jacques Boehm, J. B. Van Helmont et son fils Pierre Poiret, et plusieurs membres de la société secrète des Rose-croix, qui se disait fondée par Rosencreuz vers la fin du qua:
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torzième siècle, et que Parny a chantée, en lui donnant une plus ancienne origine. L'idée la plus générale des théosophes était de regarder la raison humaine comme une fausse lueur, tant qu’elle ne consistait que dans l'usage irrégulier de nos facultés intellectuelles : ils se prétendaient bien mieux éclairés par des inspirations intimes, indépendantes de tous les procédés de l'esprit. C'est proprement l’illuminisme de Plotin, l'extase de Proclus, le plus haut degré de l'enthousiasme platonique. Daïs ce pays des intuitions immédiates , la multitude et la diversité indéfinie des dogmes ne doivent point étonner. Vous retracer, Messieurs, tous ceux des théosophes serait une tâche fastidieuse et fort peu profitable : je me hornerai à un très-petit nombre de leurs maximes. La vraie philosophie et la vraie médecine viennent, selon Paracelse, non de l’observation, non de la raison, mais immédiatement de Dieu, unique révélateur des arcanes. Le soufre est le pepin, le trésor de la nature entière : il a pour base le baume ses végétaux, principe de tout ce qui s'opère dans l'univers. Pour être médecin et philosophe, il faut l’intuition interne des rapports du macrocosme ou du grand univers avec le microcosme ou petit monde , c’est-à-dire l’homme. Afin d'éviter le vide, Dieu a
créé, dans les quatre éléments, des êtres vivants, des | esprits animés. Les eaux, par exemple, ont leurs nymphes, leurs ondius, et pour monstres des sirènes; les terres ont leurs gnoines , leurs lémures, leurs sylphes, et pour monstres des pygmées. Il y a deux cieux, l’externe ou l’agrégat des corps dans le firmament, et À l'interne ou l’astre invisible ; de même il y a deux terres, l'extérieure, et celle qui ne se voit pas et qui est
l'élément, la vie, l'esprit. Lorsqu'un germe ou un astre meurt ou se corrompt, c'est pour passer dans w nouveau corps et se multiplier : toute corruption est cause d’une génération. Les maladies sont, les unes élé mentaires, les autres astrales et frmamentales. L'homme
est un composé du corps mortel, de lesprit sidéral !
et de l’âme impérissable ; il y a ainsi triplicité et unité dans l’homme. Il est au pouvoir de l’imagination de créer, par l’art cabalistique, tout ce que nous voyons dans le monde. Il n’y a point de privation dans la na. ture. Comment s'obtient l’abstraction pure et complète qui seule voit la vérité? Par l’inaction et en quelque sorte par l’anéantissement de l’âme, jusqu’à ce que brille la lumière interne qui la doit éclairer. Vous comprenez assez, Messieurs, comment une métaphysique et une physique dont tels étaient les articles fondamentax aboutissaient à l'astrologie et à l’alchimie. L’illuminisme contient le germe des sciences occultes; il n’a jamais manqué de les faire éclore.
Il n'existait point alors d'homme plus versé dans l’histoire et dans tous les détails de ces sciences que Jean-Baptiste Porta, qui pourtant n’appartenait point àla secte des théosophes. Ce savant napolitain a terminé a carrière laborieuse en 1615.Ses ouvrages sont d’un physicien ingénieux, d’un littérateur érudit, d’un écrivain exercé. Les erreurs qu'on y rencontre ne sont plus dangereuses , et l'instruction qu’on y peut recueillir a encore du prix.
Toutes les fois que le mysticisme et la magie reparaissent, leurs extravagances en provoquent d’autres en sens contraire, Des contemporains de Reuchlin, de
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HUITIÈME LEÇON. 245 este, une accusation dont il convient de se défier; elle a été fort souvent injuste. Le Mantouan Pomponace, qui l’a subie dans le cours des vingt-cinq premières années du seizième siècle, ne la méritait pas peut-être. Sans parler des témoignages d'estime ou d'intérêt qu'il a reçus des cardinaux Bembo et Gonzaga, il s'est exprimé dans plusieurs endroits de ses livres en des termes qui ne devraient, ce semble, laisser aucun doute-sur son orthodoxie, et qui désavouent expressément toute opinion téméraire. Il est bien vrai qu'ailleurs son langage n’est pas loujours irrépréhensible. Mais, s’il y a lieu à discussion, je doute que ses écrits, qu'on a réunis en un volume in-folio, vaillent la peine d’un tel examen. On n'y rencontre presque rien d’original, presque rien qui ait changé l’état de la science, on des controverses et des erreurs. L’athéisme imputé à son disciple Simon Porta, médecin et auteur de deux livres sur les principes des choses naturelles, ainsi que d’un traité De anima et mente, pourrait n'être pas plus réel. Ils n’ont été tous deux que des aristotéliciens très-zélés, non pourtant averrhoïstes; ils se sont mis sur ce point en opposition avec Achillini. On a voulu aussi faire un athée de l'Espagnol Gomez Pereyra, dont l'œuvre métaphysique est intitulée, 4ntoniana margarita, des prénoms de son père Antoine et de sa mère Marguerite ; il y soutient l’automatisme des animaux, et Descartes a été accusé de lui avoir dérobé cette doctrine. Je ne dis rien de Bodin, dont le nom, pareïllement inscrit dans des catalogues d’athées, figure en même temps, et non moins mal à propos, sur ceux des déistes, des protestants, des juifs et des sorciers. Jamais non plus, quoi qu'on en ait dit, Taurellus n’a nié l'existence de Dieu :
Féverlin et Brucker l'en ont disculpé ; mais les opinions de Taurellus n’ont pas un caractère bien déterminé, C’est un éclectique d’une espèce singulière, inclinant au péripatétisme et le désavouant sur plusieurs articles. Brucker ne voit encore qu’un semi-pythagoricien dans ce trop fameux Giordano Bruno que l’Inquisition fà brûler à Rome en 1600, et dont les livres bizarres, plus recherchés que réellement curieux , signalent une imagination ardente et un esprit désordonné., Vanini qui subit le même supplice à Foulouse, en 1619, à l'âge de trente-quatre ans , appartient, comme on voit, au dix-septieme siècle. Mais il faut dire qu’on motivait s condamnation sur des propos tenus, disait-on, par lui, eu des entretiens particuliers , bien plutôt que sur se ouvrages, dont les deux principaux, #mphitheatrun divinæ providentiæ, De admirandis naturæ arcanis, avaient été imprimés à Lyon et à Paris, en 1615 et 1616, avec approbation et privilége. 1! suit de ces détails que, s'il y a eu des athées au seizième siècle , ils n'étaient ni assez nombreux ni assez déclarés pour former une secte proprement dite. Si vous exceptez Bruno, vous trou. verez que c’étaient le plus souvent des aristoteliciens qui avaient à se défendre contre cette accusation inten. tée par des platouiciens ou des syncrétistes.
Comme où ne peut guère dire non plus que Mon: taigne ait fait à lui seul une secte de sceptiques, ni Juste-Lipse à lui seul une secte de stoïciens, je n'au rai plus à vous présenter, Messieurs , relativement à hi philosophie du seizième siècle, que de courtes obserw tions sur certains livres de logique, de métaphysique et de morale.
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mus, de Cardan, de Zabarella, de François Piccolominti, je w'y. pourrais ajouter que celles de Gorséius et du jésuite Pierre de Fonseca , qui ne sont pas très-instructives. Cependant elles sont bien moins étrangères au véritable art de penser que ne l'avaient été les dialectiques rédigées avant le quinzième siècle. 1l.s’agit d’un enseignement qui tient de près à la grammaire et à la littérature dialectique ; on s’apercoit qu’il vient de se modifier et de s'agrandir avec elles; qu’il s’est renouvelé avec le système entier des lettres; qu’il a été entraîné dans le mouvement général des esprits. Les traités de Vivès et de Zabarella rendent ce progrès plus sensible encore : ce qui distingue ici Ramus, c’est d’oser substituer quelques préceptes raisonnables aux routines syllogistiques de l’université parisienne. On le traduisit en justice comme un blasphémateur; il fut condamné, ainsi que je l'ai déjà dit, et des lettres patentes du 10 mai 1543, lui firent inhibition d’user de telles médisances et invectives contre Arislote ne autres anciens auteurs et approuvez. I} importe de connaître ces égarements de l'autorité, afin de mieux comprendre la puissance des habitudes et le prix des efforts tentés pour s'en affranchir.
Je vous ai fait remarquer, Messieurs, que le nom de métaphysique s'applique à deux sciences très-ustinctes. L'une remonte aux principes de toutes choses, recherche les origines de l'univers et aspire à prévoir ses destinées futures, s'exerce à démêler les attributs essentiels et les divers ordres de substances soit matérielles soit surtout spirituelles. Je ne reviens pas sur Fétat de cette science au seizième siècle ;, c’est à elle que se rapporte presque tout ce que j'ai dit, il y a peu d'in-
stants,des sectes philosophiques de cet âge. Je pense que vous avez pu en conclure qu’au delà des dogmes fon. damentaux de l'existence et de l’unité de Dieu, de lim. matérialité et de l’immortalité des âmes humaines, |: simple raison n'avait pu jusqu'alors acquérir, par d'opi niâtres efforts, cent fois renouvelés, que la conviction de sa propre impuissance. Ce qu’elle a besoin de savoir de plus que ces dogmes, c'est une révélation surnatu. relle et authentiquement divine qui peut seule l'a instruire. Tout ce qui, sous le nom d’extase, d’enthou. siasme, d’intuitions immédiates, d’illuminations inter. nes, a voulu usurper l'autorité sacrée de cette révéla. tion, n’a jamais été qu’illusion ou impos!ure. L'autre métaphysique a pour objets l’analyse de nos facultés intellectuelles, leurs rapports avec les choses qui nous sont extérieures , l’origine et la classification de nos idées, leur formation, leur expression et leur déduction; études éminemment utiles, puisque c'ést d’elles seules que peuvent provenir les arts de parler, de penser et d'écrire. Or, Messieurs, à l’exception des logiques dont je viens de faire mention et de quelques traités de grammaire, le seizième siècle fournit bien peu d'essais de ce deuxième genre de philosophie générale. Il n’est pourtant pas impossible d’en discerner quelquesuns. Un Espagnol, né dans la Navarre française et nommé Huarte, a publié, en 158o,un Examen des esprits etde leur aptitude aux sciences.Ge livre d’abord fort loué et traduit en diverses langues, trois fois même en français,est aujourd’hui presque ignoré. L'auteur y recherche quelk organisation physique nous dispose le mieux aux exercices de la pensée ; car il ne croit point à l'égalité des intel.
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HUITIÈME LEÇON. 2/9 à la vérité, quelles conditions organiques sont nécessaires pour que les fonctions intellectuelles soient bien remplies; comment du chaud et du froid, du sec et de l'humide, et de leurs diverses proportions dérivent les différences entre les esprits ; comment l’âme végétative, l'âme sensitive et l’âme raisonnable, lorsqu'elles ont le tempérament requis, se développent et s’éclairent sans le secours d'aucune instruction extérieure; pourquoi ‘âme raisonnable n’est ni corruptible ni mortelle ; quels talents appartiennent particulièrement soit, à la mémoire, soit à l'imagination, soit à la raison. La distinction de ces trois facultés est la seule idée qui soit commune à Bacon et à Huarte; peut-être avait-elle déjà commencé à se répandre. Huarte, d’ailleurs, puise presque tout ce qu’il dit dans les écrits des anciens philosophes, des scolastiques et surtout des médecins. On devrait bien aussi quelque attention au traité de Cremonini sur les sens et la faculté appétitive, et à celui de Thomas Fienus ou Fyens sur les forces de l’imagination, De imaginationis viribus. Ces deux écrivains, qui n'ont achevé leur carrière que dans le dix-septième siècle, étaient nés vers le mil'eu du seizième, le premier près de Modène, le second à Anvers. Tous deux sont, ainsi que Huarte, fort imbus des doctrines d’Aristte et d'Alexandre d’Aphrodisie; et Cremonini est un des philosophes que les platoniciens de son temps aceusaient de matérialisme et d’athéisme, Mais les critiques les plus impartiaux, Apostolo Zeno, Tiraboschi, l'ont vengé de ces imputations calomnieuses , assez ré-
& futées d’ailleurs par la tranquillité dont il a joui: il a
conservé sa chaire publique à Padoue jusqu’à la fin de ses jours. Il est bon d'observer, Messieurs, que ces
dénonciations, tantôt impuissantes, tantôt efficaces, par le cot toujours lâches et le plus souvent injustes, ont été, ; dre les all toute époque, les arguments ordinaires de l’école pla. porains n’: tonique ou éclectique : il faut croire qu'elle aurait pa DR les coutur en trouver de meilleurs, mais ce sont ceux qu'elle à progrès de employés de préférence. à plutôt qu’
La plupart des moralistes du seizième siècle sont ov BB disciples, € des théologiens, ou des scolastiques, où des compi. BB rut, en 15c
lateurs d'anciennes maximes. Le nom de philosophe, son influen sinon encore de moraliste, appartient mieux à Machi. D fallait dire vel : il a jeté sur les mœurs sociales les regards d'un BR zième siècle observateur; il éclaire la science politique, lors même Cesiècle, qu'il ne lui donne pas les plus honorables directions. Bodin, s’il a moins enrichi cette science, s’est plus ap. pliqué à la réduire en système; et sou nom n’est pa indigne d’être prononcé entre ceux d’Aristote et de Montesquieu. Le platonicien François Patrizzi a écrit, sur l’histoire et sur quelques institutions publique, des livres qui ne sont pas étransers à la morale, La deux Piccolomini, dont j'ai paris à la fin de notre der nière séance, ont envisagé d’une manière plus général la théorie des mœurs humaines. Les idées de sages et de vertu ne sont pas celles que le nom de Rabehi retrace : cependant ce qui existe de philosophie dau ses livres, et l’on ne saurait dire qu’il n’y en ait pas, cordcu liberté ! cerne principalement les habitudes et les travers &fS Les nom hommes. A plus forte raison dois-je nommer ici Moralebranch taigne, philosophe nou de profession mais par naturMlient assez sans programme et sans système; observant toujoiiophie entré et n’enseignant jamais; trop délicieusement paresse écessaire « pour bâtir aucun système ; laissant errer sa plumes tous les sujets qu’elle rencontre, mais souvent entralk
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ar le cours libre de ses pensées à regarder et à peindre les allures de l'espèce humaine. Nul de ses contemporains n’a mieux apprécié toutes les opinions et toutes les coutumes anciennes et modernes. Travaillant au progrès de la raison, non de la science, et à désabuser
plutôt qu'à instruire, il n'ambitionna point d'avoir des
disciples , et réellement il n’en avait pas quand il mourut, en 1592, ni même encore cinquante ans plus tard : sou influence, qui sera longue, a été fort tardive. S'il fallait dire quel a été le plus grand philosophe du sei-
Lzième siècle, je répondrais : « C’est Montaigne. »
Ce siècle, célèbre par tant de mouveinents politiques, de dissensions religieuses, de travaux et de chefs-d’œu-
Dvre littéraires, se fermait sans avoir produit aucun de
ces imposants systèmes de métaphysique ou de philosophie générale destinés à vivre ou à renaître dans tout
Mle cours des âges suivants. Mais il avait ébranlé ou
renversé les obstacles qui s’opposaient au développe-
ment des connaissances philosophiques ; il avait décrédité la svolastique, et la plupart des institutions go-
thiques, causes ou effets des mauvaises études. Les routes de la science, moins infestées de brigands, de charlatans, de mendiants et de mercenaires, étaient devenues accessibles et praticables : on allait y marcher cu liberté !
Les noms de Bacon, de Descartes, de Gassendi, de
Malebranche, de Locke, de Newton et de Leibnitz
sent assez quels vont être les caractères de la philosophie entre les années 1600 et 1730. Il ne sera plus iécessaire de rapprocher son histoire de celle des réolations, des catastrophes politiques ; car maintenant a philosoplue vivra, comme dans la Grèce antique, de
sa propre activité : la voilà, autant du moins que {e permet la nature des choses sociales, indépendante dy cours des affaires publiques. Nous écarterons aussi les minces détails, les personnages tout à fait obscurs, les simples essais qui n’ont eu ni d'influence ni d'éclat: toute notre attention est réclamée par les conception vastes, par les grands travaux qui ont le caractère de. vénements.
Fils d’un chancelier de la reine Élisabeth, Bacon naquit à Londres en 1560. Sa conduite politique n’est pas honorable. Il commença, bien jeune encore, par approuver la condamnation du comte d’Essex, son bien. faiteur. Courtisan du roi Jacques et du duc de Buc. kingham, il obtint par les plus basses adulations le titres de chancelier et de garde des sceaux, de baron de Verulam et de comte de Saint-Alban. La chambre des communes se plaignit de la corruption de la chancel. lerie : accusé, convaincu même d’exactions honteuses, de malversations commises par lui et par ses subalternes, Bacon fut condamné à une amende de quarante mille: vres sterling, destitué deses charges et enfermé à laTour
de Londres. Le roi lui fit grâce de l’amende et lui rerdit |
la liberté. Bacon, heureusement pour sa gloire et pour le progrès de l'esprit humain, ne rentra point dans
les affaires : sa disgrâce le transforma , de vil ministre, | en philosophe illustre; et, jusqu'à 1626, époque deal mort, il consacra ses loisirs à des travaux qui lui ontk mérité l'admiration, la reconnaissance de ses contem
porains et de la plus lointaine postérité.
Doué d’un génie actif, Bacon sentit l’extrême im
perfection des connaissances communes : il osa les re
commencer où du moins tracer le plan qu'il falhi}
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suivre pour les refaire : il vit, dans les principes ou propositions universelles qui leur servaient de prélimipaires, les sources de toutes les erreurs, de toutes les obseurités , et en conclut que les éléments de toutes les notions étaient à revoir. Les trois instruments que nous offre la nature pour l’étudier elle-même sont l’observation, l'expérience et le calcul : Bacon enseigna l'usage de ces trois moyens; il esruissa même un tableau pro-
D visoire de toutes les sciences , tant de celles qu’on avait
si mal faites que de celles qui n’existaient pas encore. Après avoir fait sentir, dans la préface de son grand
ouvrage, Instauratio magna , la nécessité de cette réà novation générale, il divise en six parties la route qu’il B veut parcourir. Il s’agit, dans la première, de l’impor- À tauce des sciences et de leur perfectibilité, de Dignitate Let augmentis scientiarum. Bacon les justifie de tous
les reproches qu’on a coutume de leur faire ainsi qu’à
ceux qui les cultivent ; reproches tirés de considérations
théologiques, politiques, morales et même littéraires.
jet ses contradicteurs ont exploité cette mine d’argu- Mnents pour et contre les lettres. Le philosophe anglais Mermine leur apologie par l'exposition des vues et des brègles que doit se proposer tout honnête homme qui
aissances humaines et les accroissements dont elles
Bat besoin , il distingue dans l’entendement trois facul-
és, la mémoire, l'imagination et la raison, auxquelles | fait correspondre trois genres d’études , l’histoire,
poésie et la philosophie. Vous avez vtr, Messieurs, es trois mêmes facultés intellectuelles distinguées par marte, dans un livre publié à une époque où Bacon
254 SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, ETC, n'était âgé que de vingt ans. Ce qui appartient propre à celui-ci, c'est la classification des trois genre ‘ d’études, L'histoire est naturelle ou civile. La première devrait comprendre les phénomènes de la nature, se écarts, et les usages que les arts peuvent faire d'elle Mais Bacon observe qu’on s’est borné à ja premite
e , , Qi . Q A . . de ces trois sections, c’est-à-dire à la descr'htion ‘x cieux, des météores, de la terre, de la mer, des qu M
tre éléments, qui sont ici appelés co//:g1a mayora,et de
espèces minérales, végétales, animales, coflegia mi. }
nora. L'histoire civile embrasse les annales des empi res et des églises : il faudrait qu’elle s’étendit anx pra
grès des belles-iettres et des sciences. C’est l'histoire À
littéraire, qui est ainsi désignée , comme encore absente
ou négligée. La poésie est ou narrative, ou dramti. MR
que ou parabolique; et, pour exemples de ce dernier. ractère, Bacon cite Pan représentant l'univers; Perse, la guerre; Bacchus , l’avidité. Je crois, Messieurs, qu y aurait lieu de considérer comme un appendice à «t article de la poésie parabolique le traité de Bacon la sagesse des anciens; car ce n’est qu’une suite d'er plications allégoriques de plusieurs fictions mytho logiques ; et 1! y est aussi question du dien Pan,i l’occasion duquel l’auteur nous fait remarquer l'enchi
nement de toutes les substances qu! composent la nature
chaque espèce y est biforme, et participe de celle q lui est immédiatement supérieure, comme de celle q la suit immédiatement. La philosophie, troisième cls L4 de nos études, est naturelle ou surnaturelle. La nat celle consiste dans ia connaissance de Dieu, de la 1 ture, et de l’homme. A la connaissance de Dieu su celle des purs esprits. La scienc: de la nature a de
branches.
les causes des causes culative, :
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HUITIÈME LEÇON. 255 branches : la métaphysique ou l’ontologie,qr1 considère les causes formelles et finales ; la physique, qui s'occupe des causes efficientes et matérielles , et qui est ou spéculative, raisonnant sur les abstraits et les concrets, sur les qualités et les mouvements de la matière, ou
Ni ratique, se sous-divisant en mécanique et magie. Bacon
icane pour appendices à la physique les mathématiques pures et mixtes, qu'il croit susceptibles d'immenses pro-
| grès. La connaissance de l'homme se partage en philo-
sophie humaine et philosophie sociale ; et la première
B « deux objets, le corps et l'âme. Mais, en considérant
d'abord l’homme tout entier, on étudie d’une part sa personne, c'est-à-dire ses misères et ses prérogatives ; de l'autre, l'alliance du corps et de l’âme, les indications et impressions qui en résultent, par exemple, la physionomie et les songes. Ensuite l'étude particulière du corps humain amène la médecine, la cosmétique, j'athlétique, et cet art de la volupté que Tacite appelle rruditus luxus. La médecine tend à la conservation le la santé, à la guérison des maladies et à la prolonation de la vie. Ces trois sections ont pour base comnune l'anatomie ; pour moyenne , les trois règnes de la jature, dont Bacon ne trouve point l’examen assez vancé. Il met au nombre des arts voluptuaires la pein-
re et la musique. Daus l’âme humaine il faut conjaitre ses facultés, qui sont le mouvement et le senti-
Bent, ct leurs différents usages. Là viennent, comme
ppendices , la divination et les prestiges. Mais les usaes des facultés physiologiques sont enseignés par la eique et par la morale, La logique ne sera complète e par la réunion des suatre arts de trouver, de juger, retenir et d’exnrimer, L'art de trouver manque en-
L'art de retenir peut s’aider de prénotions, d'emblème et d’autres secours. L’organe du discours, sa méthode et sa perfection, voilà les objets des los sections de l’art d'exprimer ou de communiquer. C’est la gram-
core ou ne consiste que dans l'invention des argument dividuel par lieux communs ou particuliers. On juge par induc. l'âme et . tion ou par syllogisme. L’induction est la meilleure de voilà la p ces deux méthodes ; aussi est-elle la moins connue, I losophie théorie du syllogisme a deux branches, l'analytique des affair qui offre des moyens, et la critique, qui conseille des troisième précautions, soit contre les sophismes, soit contre les un autre | préjugés que Bacon appelle idoles. 11 les distribue en de se taire idola tribus , ceux qui tiennent à la nature de la tribu deux autr ou espèce humaine; idola specus ; ceux qui provien. à quelque nent du tempérament et des habitudes de chaque à. science ms dividu; édola fort, ceux qu’ naissent du comment DD voir : l’art mutuel des hommes et de l’ambiguité des signes ; édoh naissance d theatri, ceux qu’accréditent l'exemple et l'autorité BS Tous ces dé
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maire qui traite de l’organe et des éléments du discour du langage et de l'écriture. La verification, les hiéro. glyphes et les chiffres servent d appendice à la gran maire littéraire. La grammaire philosophique était en core à naître, et Bacon ne manque pas d’en faire remarque. La méthode du discours est ou la synthès ou l'analyse, C’est la rhétorique qui tend à le perie tionner. Deux autres arts tiennent accessoirement à œ lui de communiquer : ce sont la critique littéraire, d la pédagogie ou l’enseignement. Après avoir ainsi pu couru tous les arts dont la réunion est exprimée park mot de logique, Bacon passe à la morale et la divis en théorique ou doctrinale, et pratique ou géorgiqua Dans l’une, il s'agit du bien, simple ou compos, 1
‘guments ar inducleurs de nnue, La nalytique, iseille des contre les stribue en le la tribu i provienhaque in.
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dividuel ou commun; dans l’autre, de la culture de l'âme et des remèdes à ses vices. Logique et morale, voilà la philosophie humaine ou individuelle. La philosophie sociale comprend l'économique, la science des affaires et la politique. Bacon ne traitera point ce troisième article, quoiqu'il pût en parler tout comme un autre : il aime mieux donner un exemple de l’art de se taire, l’un de ceux qu’on a trop négligés. Sur les deux autres Hranches de la science sociale, il se borne à quelques maximes, et finit par observer que cette science manque de deux appendices nécessaires, savoir : l’art d'étendre les bornes d’un empire, et la connaissance du bien universel ou des sources du droit.
Tous ces détails de la connaissance de l’homme et de la nature et de Dieu ne forment que la philosophie naturelle, Il y a de plus une philosophie surnaturelle :
c'est la théologie révélée.
Ce tableau de nos connaissances, qui est souvent appelé 4rbre ce Bacon, n’est que la première partie de la rénovecion ou restauration générale. La sr:snde, intitulée Nouvel ofganedes sciences,ou Interprétation de la nature, contient cent quatre-vingt-deux aphorismes destinés à montrer les sources de nos erreurs et la méthode à suivre pour obtenir, par l'observation,
par les expériences, par les analyses, des résultats plus
sûrs et plus vastes. L'homme, interprète et ministre de à nature, n’a de savoir et de pouvoir qu’en raison des observations qu’il a faites sur elle. Science et puissance ont en lui une seule et même chose. Il y a deux méhodes : l’une part des principes, et leur attribue une mmuable vérité; l’autre cherche dans les sensations
t dans les notions particulières les éléments des axio- XX. 17
mes; elle ne s'élève que par degrés aux généralités
si l'esprit humain n’était pas réellement plus vieux au.
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C'est la véritable route : elle n’est point encore or verte. On se traîne sur les vestiges des anciens, comme
jourd’hui :1+ ‘ins ce jeune âge du monde que now nomuious antiquité. Personne encore n’a eu le courage de se débarrasser rigoureusement de toutes les théorie; et notions communes , et d'appliquer à la reconnais. sance des idées particulières une intelligence unie « plane comme une table sue. Il n’y a rien à espérer que de celui qui, dans la maturité de l’âge, osera re. nouveler toutes ses connaissances, en employant à l'observation, à l'expérience et à l'analyse, des organe sains et une raison forte. [es cinquante-deux derniers aphorismes consistent en exemples. Ce livre abouit à deux grands résultats. Premièrement il n’existe dam la nature que des individus : c’est une vérité presque triviale à force d’être sensible, mais que le génie seul pouvait retrouver, après que le moyen âge l'avait re couverte de tant de ténèbres. Secondement, ce que fai la nature, il ne s’agit, pas de l’inventer, mais de le re connaître ; maxime bien commune encore, mais qu suffit seule à renverser toutes les, théories purement idéales. J’avouerai que ce deuxième livreme paraît fon supérieur an premier, et peut-être aussi. à. l'excellent Discours sur la méthode que nous distinguerous dam les œuvres de Descartes. Le philosophe français n'er seigue qu’à vérifier les jugements ; l'anglais sent la né cessité de refaire les idées : ses aphorisines portal l'empreinte d’un, génie plus pénétrant. J’admirerai ua peu moins l2 ‘assification dont je vous ai d'aborl présenté le précis. Dans la multitude des détails qu'elk
renferme, précision ( pourtant ( l'enchaîné:
La trois tinée à exF l la nature, phiques; la composi essai de cet sous le tite pertoires. C pes générat pratiques d était le suje:
restée impa intitule en ef pagné de m qu'esquissés modè!»s des attend: mit d surplus ont la rareté et sympathie e sel, le son € mant, les tr nenx, le me il ne reste joerd'hui.
que la pré es avant-co!
fnoncer pro
| osera reployant à es organe x derniers re about
existe dans té presque | génie seul
Vavait re.
ce que fai is de le re e., Mais qu s purement > parait fort à. l'excellent uerous dam
renferme, 1 en ést qui peuvent n'avoir as toute la précision et ioute la justesse désirables. Elle suppose
rtant des méditations profondes sur l’ensemble et l'enchaînément des connaissances.
La troisième partie de l'ouvrage de Bacon était destinée à exposer les faits ou phénomènes immédiats de la nature, qui sont là matière des recherches philosophiques; mais tout se réduit à quelques prépatatifs de la composition d’une histoire naturelle, et à un simple essai de cette histoire, en millearticles ou dix centuries, sous le titre de Sylva sylvarum ou Répertoire des repertoires. Comment de ces faits remonter aux principes généraux, et de ceux-ci redéseendre aux maximes pratiques dont se compose la théorie des arts? Tel était le sujet de la quatrième partie, qui semble aussi restée imparfaite. Le principal article est un opuscule intitulé en effet Échelle de l'entenderent. Xl est accompagné de morceaux décousus, dont la plupart ne sont qu'esquissés ; l'auteur les proposait apparemment pour modé!»s des réchérehes qu'il venuit de conseiller : on attenu:ait de lui de meilleurs exemples. Ces traités au surplus ont pour objets les vents, l'esprit et la mort, la rareté et la densité, la pesanteur et fa légèreté, la sympathie et Vantipathie, le soufre, le mercure et le sel, le son et loue, les métaux et les minéraux , laimant, les transmutations, la lumière et les corps luminenx, le mowvement , le flux et le reflux de la mer : ne reste là presque aucune notion à recueillir au loerd’hui. La cinquième partie, dont Baeon n’a fait que la préface qui en expose Pobjet , dévait contenir es avant-coureurs de la philosophte active , c’est-à-dire inoncer provisoirement des vérités non encore décou-
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vertes par ‘une méthode rigoureuse. Je n'ai :i:1. à vous dire de la sixième partie, fin dernière des cinq pré cédentes, sinon qu’elle n’a pas été commencée, Elle eût été cette philosophie active elle-même; elle eût of.
‘fert un tissu de connaissances physiques et morales de.
finitivement acquises. Hors de ces six parties de l’}n. stauratio magna, on possède quelques ouvrages pari. euliers de Bacon, un Traité des principes et des origi nes, où il explique comment les fables de Cupidon «& du Ciel servent :de voile aux systèmes philosophique de Parménide et de Démocrite ; ce livre Sur la sagesse des: anciens, duquel j'ai déjà fait mention; une Mo. velle Atlantide ; des Essais ou Mélanges de morale u de politique; enfin une Histoire ou, si l’on veut, un panégyrique du roi Henri-VII. Quoique ces dernière productions se ressentent du chancelier, autant a moins que du philosophe, elles décèlent souvent encore le-talent de Bacon et la hauteur de son génie.
Il ne faut pas songer à extraire de ces livres un eorps de doctrines philosophiques ; le tableau sommaire que je viens de vous présenter de son grand ouvrage vous a montré, Messieurs, que la mission que ce phi losopke a parfaitement remplie était d'ouvrir des rou tes nouvelles : il guide, il éclaire plus et mieux qui n’enseigne. D’une part, il a porté ses regards bien au delà de la science aujourd'hui nommée Idéologie; de l'autre, il ne l’a point, à beaucoup près, embrassée tout entière; on peut dire seulement qu’il la évoquée « qu’il en a posé les premiers fondements : il ne l’a point faite. Cette décomposition du système de nos idées, de laquelle il a reconnu et démontré la nécessité, loin de l'avoir achevée , à peine l’a-t-il entreprise lui-même.
Quand il a d cultés appelée énumération, était garantie | rigoureuse. C sion pius com rendu par Bac notions génér etaient fausses:
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HUITIÈME LEÇON. aôr Quand il a distingué dans l'esprit humain les trois facultés appelées Mémoire, Imagination et Raison, cette énumération, qu’il ne proposait pas le premier, ne lui était garantie par aucune analyse préliminaire assez
rigoureuse. Condillac a fait sentir le besoin d'une divi-
sion pius complète et plus exacte. Le service éminent rendu par Bacon est d’avoir prouvé que la. plupart des notions générales reçues en logique et en physique étaient fausses ou confuses; qu’il fallait refaire tout l'édifice des sciences, soumettre à une révision sévère œ qu'on avait adopté sur la foi d'autrui; commencer
Épar un examen attentif, non des jugements ou propo-
sitions, mais des idées qui en sont les -éléments; ne pas s'élancer du premier bond aux principes les plus abstraits, mais partir de l’histoire naturelle et des faits particuliers, pour s'élever lentement et insensiblement aux énonciations universelles et pour redescendre ensuite des axiomes aux règles pratiques et aux détails. es arts.
Les travaux philosophiques de Bacon de Verulam put eu fort peu d'éclat de son vivant: leur influence n’a. suère commencé qu'après 1650; mais elle s’est fort crue depuis; elle était immense à la fin du dernier iècle. Toutefois, comme il n’a établi qu’une méthode tnon une doctrine, il a eu des élèves plutôt que des. ectateurs, où que des disciples, si l'on entend par ce ot des héritiers d'opinions ou de croyances.
Le philosophe qu’on a représenté comme sorti le remier et longtemps presque seul de l’école de Bacon st Thomas Hobbes, qui a vécu quatre-vingt-onze ans, e 1588 à 1679; mais Bacon n'avait point eu d'école;
d'ailleurs son compatriote Thomas Hobhes n’y cût
ru d D.
été qu’un disciple fort icdocile. A la vérité, il n’admet. tait aucune notion antérieure à la sensation ; il faisait naître de la faculté de sentir, celle de concevoir et d'imaginer, et ne voyait dans le langage qu’une insti. tution arbitraire, source de nos erreurs autant que de notre savoir. C'était bien à la philosophie expérimen. tale qu’il entendait se livrer; mais il la réduisait quel. quefois au pur empirisme, c’est-à-dire à la considéra. tion de certains faits isolés; et, pressé d'obtenir des rc. sultats généraux , il fondait la science sur la possibilité des choses plus que sur leur réalité. I retombait ainsi dans la synthèse; et, par un faux emploi des formes mathématiques, il se laissait conduire à des conséquen. ces que l’analyse eût démenties. Sa doctrine en morale et en politique est que chacin a droit à toutes choses; que le conflit de ces droits amène l’état de guerre; que la force établit la paix et institue la société; qu'il ny a pas d'autre équité que celte force, et pas d'autr garantie de l’ordre public que le pouvoir absolu « victorieux de toute espèce de résistances. En métaph;: sique, il étend le nom de Matière et l'empire de la né cessité sur tout ce qui a une existence réelle, y com. pris l'intelligence suprême et toutes les intelligence inférieures ; il aboutit ainsi à une sorte de panthéisne qu'il ne professe pourtant pas expressément. Une de ses maximes est que nous ne pouvons rien démontrer sinon à l’égard des objets dont les causes sont en noir puissance. Telles sont les opinions qu’on peut considé
Ù . . . Re rer comme le fonds de son système, quoiqu'il lui ar
rive parfois de les contredire dans le cours de ses ou: vrages. Sa philosophie se divise en trois sections, s0
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HUITIÈME LFÇON. 163 een général; de l’homme, individu animé; de l’homme «en société. » J’ignore si cette division est la meilleure possible; mais j'avoue qu'il me resterait encore plus de doutes sur celle de l’Znstauratio magna de Bacon, en six sections, comme vous venéz de lé voir. Quoi qu'il en soit, c'est par un traité de logique que s'ouvre la partie intitulée De corpore dans la philosophie de Hobbes. Je ne saisencore si cet article est assez annoncé par le titre vague sous lequel il est compris; mais cette logique, fort connue depuis que M. de Tracÿ l’a traduite, me semble en effet une des meilleures productions de Hobbes, celle où l’on reconnaîtrait le mieux un élève de Bacon. Elle est intitulée Computatio sive bgica , parce que, selon l’auteur, calculer et raisonner sont une même chose ; ce qui néanmoins pourrait aussi être contesté. Le premier chapitre traite de la formation des idées; le deuxième, de leur expression ou des mots; le troisièmé, de la proposition ; le quatt'ième, de l'art syllogistique; le cinquième, des causes de nos erreurs ; ét le sixième, de la méthode. Cette logique est
réellement originale , quoique incomplète, de l’avèu du
traducteur; certains détails y peuvent manquer de jus-
Ltesse; mais elle présente beaucoup de vues neuves et
profondes. Hobbes considère les mots comme notes pour Fenser et comme signes pour communiquer. S'il ne découvre pas le vice des procédés syllogistiques, il le pressent du moins, et n’expose les règles de cet art que pour les déclarer à peu près inefficaces. Il sait que ha science sociale doit réposer sut la connaissance des mouvements de l'âme, et que éette connrissancé ptésuppose celle des idées et dés sensations. Outre ce cours de philosophie , il a laissé un traité du droit naturel
264 SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, ETC, et du droit civil, sous le titre de Corps politique ; un autre ouvrage intitulé Zeviathan,oùil s’agit principale. ment des relations du sacerdoce avec l'empire; quelques opuscules sur ces mêmes matières ; une version anglaise de Thucydide, dont j'aurai occasion de vous reparler, et une traduction de l’Iliade et de l'Odyssée en vers an. glais. Il lisait peu, écrivait beaucoup, pensait davan. tage. 1! remonte, comme Bacon, à la source de toutes nos pensées; il reconnaît, comme Descartes, que le qualités sensibles des corps ne consistent que dans diversité des mouvements de la matière; il ne voi dans nos connaissances que le produit de nos sensa. tions ; dans nos mœurs, que les résultats de nos insti. tutions sociales ; la nature, selon lui , ne donne que des appétits; elle n’établit ni droit, ni justice, elle now met et nous laisse dans l’état de guerre. Peut-être lu circonstances tumultueuses au sein desquelles Hobbes a vécu ont-elles influé sur ses opinions : peut-être aussi ses idées politiques n’auraient-elles besoin que d’être mieux enchaînées et développées pour devenir plu morales. Quoi qu’il en soit, on ne peut s'empêcher dk voir en lui, malgré les doctrines fausses et dangereuses qu’on lui doit reprocher, l’un des hommes du dix-septième siècle dont les études ont contribué aux pro. grès de l'esprit humain.
Né huit ans avant Descartes, il lui a survécu vingt huit ans. Je lai placé immédiatement après Bacon à cause des rapports qu'il est possible de remarquer entre leurs idées; rapports qui ne sont néanmoins ni aussi intimes ni aussi habituels qu'on l’a quelquefois supposé. Vous en pouvez juger, Messieurs, d’après ce que vous venez d'entendre. Trois autres écrivains,
Campanel ont public du même philosoph beaucoup peu de mo prochaine des travau
ue ; un icipaleuelques anglaise arler, et vers an- L davan le toutes que les
> dans la ne voit DS sensanos instie que des elle’ nous at-être les es Hobbes être aussi que d'être
dangereu- Lu dix-sep-
s Bacon, remarque anmoins 1 quelquelois d’après ce écrivains,
HUIT!ÈME LEÇON. 265 Cempanella , Vossius père, et Bérigard ou Beauregard ont publié, dans le cours des cinquante premières années du même siècle, des livres qui appartiennent aussi à la philosophie générale, mais qui n’ont pas conservé, à beaucoup près, autant de célébrité : je n’aurai que peu de mots à vous en dire au commencement de notre
. LA e. . .
prochaine séance, où Je vous entretiendrai ensuite des travaux de Descartes et de Gassendi,
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PHILOSOPHIE DU DIX-SEPTIÈME SIÈCIE. — €AMp4.
NELLA , VOSSIUS , BÉRIGARD, DESCARTES , G ASSENDI,
Messieurs, après avoir porté nos regards sur l'état général de la littérature et même de la société entière durant le seizième siècle, nous y avons particulièrement suivi le cours des études philosophiques, les mouve. ments et les démêlés des sectes, les progrès des sciences exactes et des sciences naturelles, ceux de la logique, de la métaphysique et de la morale. Vous avez vu pre: que tous les littérateurs habiles de cet âge mémorable prendre part à ces divers travaux, et quelques philosophes de profession, s'ils :’inventaient pas de nouveaux systèmes, essayer du moins de rajeunir et de perfectionner d’anciennes doctrines. L’aristotélisme continuait de prévaloir, mais sous les trois couleurs diffé. rentes que lui avaient fait prendré la scolastique, les commentaires d’Averrhoës, et autrefois ceux d’Alexandre d’Aphrodisie. Le crédit de la scolastique s’affaiblissait de jour en jour; l’averrhoïsme, presque aussi barbare,
conservait peu de partisans, et en acquérait encore |
moins : on voulait un péripatétisme raisonnable et poli, A A A , } .
que le bon goût pût avouer. De son côté, le platonisme, ressuscité par Gémistus Pléthon et par Marsile Ficin, était redevenu le principal élément d'un syncrétisme nouveau, alliage informe et ’ariable de beaucoup d'autres doctrines pythagoriques, éléatiques, aristotéliques, même
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rabbiniques et cabalistiques. C'était encore une fois le mysticisme aboutissant à la magie et à toutes les sciences occultes. Parmi ces étranges éclectiques , je vous ai fait remarquer Reuchlin, George de Venise, Henri Corneille Agrippa , Cardan , Guillaume Postel ; j’ai exposé les résultats de leurs travaux ou de leurs rêveries. J’ai distingué Telesio, qui s’annonçait comme le restaurateur de l’école d’Élée, et Paracelse, le chef des théosophes, secte consacrée à ces doctrines et à ces pratiques mystérieuses dont Jean-Baptiste Porta a tracé l’histoire et révélé les secrets. Un effet des extravagances mystiques est de provoquer l’incrédulité : on accusa d’athéisme Pomponace, Simon Porta, Gomez Pereyra, 5. lus, Giordano Bruno, Vanini; et, quoique les deux
“mers aient péri victimes de cette imputation, les mu.us qu'on à de la croire mal fondée à l'égard de tous, nous ont paru, sinon décisifs, du moins suffisants. Au nombre des travaux utiles, contemporains de ces odieuses ou déplorables querelles, nous avons placé les traités de logique de Vivès, de Cardan, de Zabarella, de François Piccolomini, de Ramus. Ce n’était pas encore l’art de penser, mais une plus tolérable dialectique. Les sciences politiques et morales se sont enrichies bien davantage des livres de Machiavel et de Bodin, surtout des essais ou plutôt da chef-d'œuvre de Montaigne, le plus avancé des phtiosophes de cet âge. On ne cultivait
guère alors d'autre métaphysique que celle qui recherche les principes et l'origine des choses, les attributs esentiels des substances matérielles et spirituelles. L l'histoire de cette ontologie et de cette pneumatologie
se confond au seizième siècle, comme en tous les au-
Ltres, avec celle des sectes, Une plus profitable méta-
physique a pour objets l’analyse de l’entendement hu.
main , la reconnaissance de ses facultés, la formation,
l'expression , la déduction et la classification de ses idées,
En ce genre, je n’ai eu à vous indiquer, Messieurs, que
l’Examen des esprits par Huarte, les Essais de Cremo-
nini sur les sens, de Fyens sur l'imagination. Mais Bacon était né; et l'apparition de son grand orvrage ouvre avec éclat l’histoire de la philosophie du dix-sep-
tième siècle. J’ai mis sous vos yeux le plan et les principaux résultats de l’Znstauratio magna, et j'ai tâché de faire sentir la haute importance de cette rénovation
générale des sciences, sans en dissimuler les imperfections. Notre dernière séance s’est terminée par des ob-
servations sur les doctrines de Hobbes, qui a été quel. quefois représenté comme le disciple de Bacon. A vrai dire, Messieurs, il n’y a point de nom à placer entre ceux de Bacon et de Descartes. Cependant je vous ai annoncé que j'aurais à vous parler de quelques écrits publiés avant 1650 par Campanella, par Vossius père, et par Bérigard. Ces trois auteurs ne vont pas nous ar. rêter longtemps.
Il est arrivé à Campanella d'écrire que toutes nos facultés intellectuelles procèdent de celle de sentir ; et que l’analogie, en nous conduisant du connu à l'inconnu, dirige toutes les découvertes. Mais Condillac, qui envisageait dans leur ensemble les œuvres de Campanella, sa philosophie épilogistique, sa philosophie réelle, rationnelle, universelle, et ses deux livres de magie, n'a eu que trop de raison de le déclarer aussi visionnaire que Telesio, pour lequel il avait conçu un vif enthousiasme. Thomas Campanella était né en Calabre, en 1568 : ses talents s’annoncèrent dès son jeune âge.
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On dit qu'il apprit d’un rabbin l’art de Raymond Lulle. On sait que l'originalité de ses opinions lui suscita de bonne heure des ennemis. Ils l’accusèrent de conspiration. Il est un de ceux à qui le fameux livre De tribus impostoribus à été fort mal à propos attribué. En 1599, il fut condamné à une détention perpétuelle. Traduit cinq fois en jugement, il subit sept fois la question, recouvra sa liberté en 1626 par l'entremise honorable du pape Urbain VIIT, vint en France, où Richelieu lui fit, dit-on, une pension de deux milie livres, et mourut en 1639. Le premier de ses ouvrages,
| Philosophiu sensibus demonstrata, avait paru en
1591 : tous les autres ont été publiés au dix-septième
siècle. L'un des plus renommés autrefois a pour titre
Atheismus triumphatus ; on disait qu’il eût été mieux nommé Ætheismus triumphans, parce que les arguments des athées et des mécréants y semblaient plus soi-
gueusement exposés que fortement combattus. Voici, au
surplus, quelques-uns des dogmes de Campanella. Tous les êtres ont horreur du vide, et par conséquent ils sentent. Le monde est un animal qui sent. Ses mains sont les rayons de lumière; ses yeux sont les étoiles ; ses pieds,
Des arcs de sa circonférence : sa sphéricité le dispose au
mouvement. Dieu init la matière au milieu de l’espace,
Bct lui donna deux principes actifs : la chaleur qui divisa Bcette matière et fit les cieux, le froid qui la condensa
et fit la terre. Les cieux sont incorruptibles, parce
qu'ils sont composés de feu et n’admettent point de
orps étrangers. Il y a deux éléments, le soleil et la terre, ui engendrent toutes choses. L'air n’est point un éléent, car il n’engendre rien; l’homme est composé de rois substances : le corps, l'esprit et l’âme; le corps
est l'organe, et l'esprit le véhicule de l’âme, qui donne la vie à lun et à Fautre. Nous avons, Messieurs, sou. vent rencontré cette distinction de l’âme et de Pesprit; elle remonte à Fancienne secte péripatéticienne. Les autres idées de Campanella lui sont plus personnelles, et suffiraient, je crois, pour prouver qu’il ne méritai ni les persécutions qu’il a souffertes ni l'attention qu'on a donnée à sa philosophie.
Gérard-Jean Vossius est un écrivain, à tous égards, plus recommandable, plus positif et plus sage. Je fais mention de lui à raison de celui de ses ouvrages qui est intitulé : De artium et scientiarum natura libri quinque. Le premier de ces cinq livres concerne la grammaire, la gymwastique, la musique et l'art gra phique ; le second, lu littérature etles sciences histori. ques; le troisième, les mathématiques pures et appli. quées. Le quatrième est consacré à la logique, et renferme une fort bonne analyse de FOrganon d’Aristote, Le cin-
quième traite de la philosophie, spéculative et pratique,
de la métaphysique, de la morale, de la politique, de Part.
militaire, de la médecine et de la théologie naturelle, On: mis à la suite de ses livres une notice des anciennes sectes , dans laquelle Bayie et d’autres critiques ont re. marqué plusieurs inexactitudes. Il faut noter qu’elle n été imprimée que neuf ans après la mort de Vossius, ar. rivéeen 16/9, à Amsterdam. Ses livres sur la nature des
sciences et des arts sont, je l'avoue , plus philologiqueset historiques que philosophiques. Les notions d’idéologi qu’on y peut recueillir lui appartiennent moins qu'à s
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s moins persuadé que ceux qui étudient sérieusement sa philosophie et son histoire auraient à puiser beaucoup plus de véritable instruction chez Vossius que chez la plupart des métapl::::ciens, scolastiques ou non scolastiques, de la fin dr: seizième sièck et du commencement du dix-septième.
Dans la seconde de ces deu* classes est compris Bérigard, qui, pour ruiner ce qui restait de crédit au péripatétisme des écoles, entreprit de renouveler ‘: secte ionique, dont les dogmes sont si peu connus, et imagina un système obscur, que l’ou trouva dangereux. Le uom de ce personna je est Claude Guilermet, seigneur de Bérigard ou :*auregard. Né à Moulins, il étudia en Provence, à Aix, vint s'établir à Paris, passa en Italie, occupa des chaires publiques à Pise et à Padoue, où il mourut en 1663. Dans un livre publié en 163a il soutient l’immobilité de la terre, et se récrie contre la doctrine de Galilée : c'était préluder assez mal à sa construction d’un nouvel édifice philosophique. En 1643, mit au jour sous letitre de Circulus Pisanus, ouDialogues de Pise, un commentaire sur la physique d’Aristote, L'autorité de ce philosophe grec, toujoui: respectéeau sein de l’université parisienne, commenca:! ourtant à n’y plus obtenir une obéissance aussi cervile ni des hommages aussi unanimes. En ordonnant d’enseiguer sa dialectique et sa morale, le gouvernement et le parlement avaient permis, prescrit même de corriger
sa Métaphysique et sa Physique. Toutefois de pareils amendements exigeaient en ce temps-là beaucoup de
rcanspection plutôt que de science. IL n’y avait point encore de sisreté à contredire trop ouvertement oracle
des écoles; ceux qui avaient eu cette témérité, s'en étaient fort mal trouvés. Fallait-il moins de précautions en Italie? Non, sans doute; car la puissance ecclésias. tique y maintenait l'empire du péripatétisme , et s’alar. mait de toute innovation dans l’enseignement. Bérigard s'est donc bien gardé d’abjurer expressément cette phi. losophie : au contraire, il déclare qu'il la professe, et feint si bien de n’en vouloir pas enseigner d’autre, qu'on a dit, et qu’on répète encore dans les dictionnaires, qu'il ne croyait qu’en Aristote, Mais il convient d'observer d’abord quels noms il impose aux deux interlocuteurs de ses dialogues pisans : le premier, Cüarilaüs, ou l’homme qui ne veut pas perdre les bonnes grâces publiques , est un déterminé partisan des doctrines reçues: sa devise est le péripatétisme, tout le péripatétisme, rien que le péripatétisme. Le second s’appelle Aristée; il cherche les meilleures et les plus sages opinions, il s'établit le champion d’un prétendu système ionique. Entre ces deux adversaires, Bérigard, qui les fait par. ler, évite avec un grand soin de se compromettre lui- :nême, sans néanmoins qu'il soit très-difficile de dé. mêler, au milieu de tous les ménagements dont il fait usage, que ses propres opinions sont celles d’Aristée, Voilà, du moins, l’idée que Brucker en conçoit, et qui me paraît fort plausible. J'aurais bien plus de peine à souscrire aux élog-; que Brucker décerne à ce mttaphysicien. Sans doute les accusations d’athéisme et de mécréance intentées contre Bérigard étaient fort injustes ; on ne saurait lui refuser d’ailleurs une con. naissance très-étendue des controverses qu'il retrace: il vivait dans un temps où l’on n’écrivait et n’enseignai qu'après avoir beaucoup lu et profondément étudié
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Mais qu'il ait eu autant de sagacité que de science, autant d'amour de la vérité que de peur de l’inquisition, et que son système valût mieux que celui qu’il voulait renverser sans oser l’attaquer de front, je n’en suis pas du tout convaincu.
Avant d'arriver à Descartes, je remarquerai que la dénomination de philosophe écleetique est si vague, qu'elle a été appliquée à plusieurs métaphyaic ns de la fin du seizième siècle et à presque to) du dix-septième : à Giordano Bruno, à Card: n, à Campanella, à Hobbes, à Descartes li t que, sion ne l’a pas étendue à Bérigard, c’est nt parce qu’il lui a plu de faire de son Aristée un disciple de Thalès. S'il ne faut pour être éclectique qu’exercer sa propre raison, et ne la point asservir aux décisions d'un maître ou d’une secte, tout vrai philosophe doit ‘être; et alors ce nom ne peut servir à désigner aucune école, aucune doctrine particulière. Je vous ai déjà sou-
| mis cette observation; je la répète parce que je la crois
très-importante. Mais il est temps de nous occuper du plus célèbre des philosophes français.
René Descartes, né en Touraine en 1596, porta les armes, voyagea dans plusieurs États de l’Europe, se fixa en Hollande, y fut calomnié, poursuivi par le théolo-
À gien Voet et par le fanatique Schooke, s’enfuit pour se
soustraire aux plus graves persécutions, eut pour disciples la princesse Élisabeth de Bavière et la reine de Suède Christine, et mourut à Stockholm en 1650. On
| a lieu de penser qu’à l’époque de ses premiers travaux
il n'avait point lu Bacon; mais ses pensées tendaient aussi à une rénovation générale. Sa méthode réduit im-
médiatement en pratique quelques-unes des grandes vues AX. 18
se de #.
e< RS 2 Ÿ <e dE x Vy Ÿ << ke DS Æ 32 1334 4 25 dede ï 4 = | REF II ÊEe CJe EE ES 25 EPS E n 3 FA 55 OURS <S À P? | ER acte ÿ P | | | |
REP R ENESREE > Arno re
274 SYSTÈMES PAILOSOPHIQUES, ETC.
du philosophe anglais; elle se compose de quatre règles, dont la première, malgré son extrême simplicité, à peut-être contribué plus qu'aucune autre cause au nouveaux progrès de l'esprit humain. Il nous y pres. ‘rit seulement d'éviter les jugements précipités, de ne rien affirmer au delà de ce que nous avons conçu « reconnu , dé n’admettre enfin d’autres vérités que celles dont l'évidence exclut tout pouvoir de douter. C'était affranchir la raison du joug de l'autorité, soumettre lPexamen tout ‘ce que le platonisme et le péripatétisme et les écoles avaient consacré sous le nom de principes. S'iln’a conseillé que la vérification des jugéments, si a moins senti que Bacon la nécessité de remonter à l'o. rigine et aux éléments de toutes nos idées, il est juste de dire qu’il a plus étudié la nature de nos facultés in. tellectuelles. S'il s’est laissé entraîner bien vite dans les théories platoniques, c'était du moins en y portant ue rigueur que personne encore n'y avait introduite. Ila donné à l'inimatérialisme une précision parfaite; il à ‘établi la distinction la plus sévère entre nos organes et notre intelligence, qu'il a pourvue d'idées innées, ap. paremment afin de ne rien conserver de la philosophie d’Aristote. D'un autre côté, il a jeté dans l'algèbre, dans la géométrie, dans la mécanique, dans l'optique de plus vives lumières : c’est à ces sciences qu’il a réel lement appliqué sa méthode. Son imagination a fai tout le reste; elle a construit l’entendement humain et l'univers, au lieu de les analyser; et son école ni pu maintenir ces systèmes, parce qu’ils étaient trop faibles contre les mouvements qu'il avait impriné lui-même à la raison. Ce n’est là, Messieurs, qu'un premier aperçu de sa philosophie, nous devons plus
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re règles, d'attention à chacun de ses principaux ouvrages, plicité, a Je viens de rapporter la première des quatre règles "ause aux de sa méthode. La seconde. veut qu'on divise, chaque 18 y pres- question en autant de portions ou parcelles qu’elle en tés, de ne peut contenir ; la troisième, qu'on procède par ordre, du | conçu et plus simple au plus composé; et la quatrième, qu'on rque celles fasse des énumérations exactes, où rien ne soit omis. er. C'était Cet essai de Descartes était un chef-d'œuvre, qui contépumettre à nait le germe de toutes ses idées, et qui a obtenu les ripatétisme hommages , non-seulement de ses disciples, mais des : principes. adversaires les plus prononcés de ses autres doctrines. ments, sl M.de Tracy ne trouve dans Bacon aucune maxime fertile onter à lo qui ne soit mieux énoncée dans les quarante premières il est juste D pages de l’admirable Discours de la méthode ; il ne voit facultés in DR danstoute la grande rénovation rien d'aussi précis, d’aussi jite dans les D profond , d'aussi juste que les quatre règles; il ajoute que
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Descartes a sur le philosophe anglais deux avantages: l'un d’avoir su réduire tout ‘ce qui constitue la bonne
arfaite: il à MR méthode à quatre maximes qui l'embrassent en effet organes « DE tout entière; l'autre d'avoir reconnu que la première innées , ap: D de nos études doit être celle de nos facultés intellectuel-
les, par lesquelles nous connaissons tout le reste. Un mérite qu’à mon avis, Messieurs, on n’a point assez remarqué dans ce Discours est d’avoir été, en 1637, un
des plus heureux essais de la prose française; c’est un traité fort bien écrit. On y rencontre, il est vrai, quelques expressions qui ne sont plus usitées; mais notre langue y prend déjà les caractères qui la rendent si propre aux matières philosophiques, une précision sévère, une clarté inaltérable, une élégante et noble simplicité, Ces quatre préceptes ont enhardi à douter, à vérifier, à se défier, en matière profane, de toutes
s qu'il a réel:
devons plus
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les fortes croyances : c'était là, nous ne pouvons trop le redire, un éminent et immense service, bien que, du reste, ces préceptes soient purement négatifs; qu'ils enseignent plus à éviter l’erreur qu’à rechercher la vé. rité ; qu'ils ne tendent point à la rectification immé. diaté- des idées, ni à la détermination de la valeur des signes. Encore une fois, ils ne sont guère applicables qu’aux jugements, qu'aux propositions; et ils supposent la présence ou: l'absence d’une évidence. essentielle antérieure à l'observation des faits. Voilà peut-être pourquoi ils n’ont pas préservé Descartes d’un assez grand nombre d'illusions ; si même ils ne l’y ‘ont pas entraîné.
En 1641 il: publia en latin le livre ‘intitulé Hedi. tationes de prima. philosophia.' Ce second ouvrage, qui a été traduit en français par le duc de Luynes, est quelquefois un développement du premier. Le doute méthodique y ‘est reproduit; on y revoit l'intelligence humaine commencer par’ reconnaître sa propre existence. D'autres propositions déjà énoncées dans le Dis. cours sur la méthode, sont expliquées plus au long, et selon Descartes rigoureusement démontrées dans le second ouvre: avoir, que l’idée que nous concevons de Dieu suffit pour prouver qu'il existe; que la certitude de toutes nos connaissances, même en géométrie, dépend de la connaissance que nous avons de Dieu; que les notions que nous acquérons des choses physiques ne sont jamais aussi fermes ni aussi évidentes que les raisons qui nous conduisent à la connaissance de Dieu et de notre âme ; que, par conséquent, cette double connaissance est la seule base assurée que toutes les autres puissent avoir.
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Ces propositions et celles qui s’y rattaclient ont essuyé des objections auxquelles Descartes a répondu. Ses contradicteurs étaient Catérus, Hobhbes, Arnauld, Gassendi, le jésuite Bourdin, et divers théologiens. Excepté Hobbes, tous professaient, avec une parfaite. franchise, les croyances fondamentales de- l'existence. de Dieu, de l’immatérialité et de l’immortalité de l’âme. Mais Descartes lui-même ayant été accusé d’athéisme et signalécomme un précurseur de Spinosa, il ne faut pas s'étonner que ses adversaires, tant au dix-septième siècle qu’au suivant, aient essuyé, avec aussi peu de fondement, le même reproche. Sans doute c’est une manière fort légitime de combattre une doctrine que de montrer les conséquences dangereuses. auxquelles onsuppose qu’elle aboutit ; mais, lorsque ces prétendues. conséquences. sont désavouées hautement par celui à qui on les oppose, transformer en accusation ce qui ne doit être qu’une objection n’est plus qu’un moyen de rendre impossible toute discussion véritable. Or ce déplorable genre de combat, si fréquent dans toute l’histoire de la philosophie, ne se répète nulle part pluf souvent que dans celle du cartésianisme : on le voit tour à tour attaqué et soutenu avec de pareilles armes. L'expérience de tous les siècles a prouvé qu’il n’y a de. controverses utiles au progrès des sciences, au triomphe de la vérité, que celles qui se maintiennent dans les limites de la plus décente modération; et l’on doit dire à l'honneur de Descartes que dans ses réponses
D à Arnauld et à Catérus il donne l'exemple de cette rare
sagesse; malheureusement, on est forcé d’avouer qu'il s'en dispense à l’égard de Bourdin et de Gassendi. Je ne tarderai point, Messieurs, à vous parler des travaux:
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de Gassendi ; ét vous reconnaîtrez, je crois, que ce philosophe méritait les plus grands égards.
Pour vous donner dès ce moment une idée des ob. jections qu’il faisait à Descartes et des réponses de celui. ci, je dirai que la célèbre sentence, « Je pense, donc je «suis;»ne paraissait à Gassendi qu’un enthymème, qu'un syllogisme tronqué, ayant nécessairement pour majeure sous-entendue la proposition, « Qui pense existe ; » ce qui ramenait une généralité à l'entrée de la philosophie, C'était précisément ce que Descartes voulait éviter : aussi répond-il, en propres termes , que, lorsque nous apercevons que nous sommes des choses qui pensent, c'est une première notion qui n’est tirée d’aucun syllo. gisme. Selon lui, nous ne concluons pas notre existence de notre pensée, et notre pensée de notre doute, !par la force d’un raisonnement, mais par une simple in. spection de l'esprit. Ce sont encore ses termes. De son côté, Gassendi soutient que le mot donc, partout où il s'introduit, signale une conséquence, suppose des prémisses et un raisonnement. Descartes réplique que, tout au contraire , c'est la prétendue majeure, « Ce qui pense est, » qui nous est enseignée par cela même qu'il nous est impossible de penser sans exister ; et, chose fort re. marquable, il se laisse entrainer jusqu’à dire que le procédé naturel de notre intelligence est de former les propositions générales de la connaissance des particulières. Comme cette maxime peut sembler peu couciliable avec certains articles du système cartésien, il n’est pas superflu d'observer qu’elle se lit, exprimée de la même manière, en deux endroits fort distincts des écrits de Descartes ; et que, la seconde fois, il létend à des axiomes tels que « Le tout est plus grand que
« la pai que; ci réellen cettena preuve qui les failes si rayons intellige les prop effectiver
la vérité
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«ka partie. » L y aurait bien matière ici à quelque critique; car on peut douter que les cas particuliers soient réellement les preuves des propositions générales de cettenature ; ils en. offrent tout au plus l'explication. Leur preuve ést dans les idées mêmes, dans le sens des mots
qui les expriment. Ce n’est point par des expériences.
faites sur plusieurs cercles qu'on sait que tous les rayons d’un cercle sont égaux, mais par la parfaite intelligence des termes de cercle et de rayons. Parmi les propositions universelles, il en est qui résument effectivement des faits particuliers ; il y ena aussi dont la vérité dépend de la comparaison immédiate des idées et de la corrélation des termes qui les représentent. En.
| revenant à la sentence, « Je pense, donc je suis,» on pour-
rait demander si la connaissance de notre existence a réellement besoin d'être acquise, si elle ne résulte pas du fait même de notre sensibilité, si nous en sommes mieux instruits par on ne sait quelle éaspection de notre esprit, c'est-à-dire par des réflexions sur note doute et sur notre peusée.
L'ouvrage où Descartes a le mieux rassemblé et en, chainé toutes ses doctrines est celui qui porte le nom de Principes de la philosophie, etqui,composé en latin, a été traduit par Picot en langue française. Une première section, toute métaphysique, est destinée à rechercher l'origine des connaissances humaines. Là se reproduisent plusieurs des notions exposées dans le Discours sur la méthode et dans les Méditations , spécialement l'article des idées innées. En combattant l'opinion qui v'admet dans l’entendement que ce qui a passé par les sens, Descartes-bannit encore une fois l'observation et l'analyse de toutes les études morales. La. seconde par-
re onde em
tie est une sorte de physique générale qui tend à ex. pliquer les premières lois de la nature, les éléments de la matière, les propriétés de l’espace et du mouvement. Un ‘système du monde est exposé dans la troi. sièmesection, et la quatrième concerne la terre. Descar. tes, au lieu d'étudier l'univers, a mieux aimé le bâtir, et n’a demandé pour cela que de la matière et du mouvement. On s’est longtemps occupé de son roman des trois élémentset des trois ordres de tourbillons: éléments grossiers, globuleux et subtils; tourbillons solaires, planétaires :et lunaires. Après avoir reconnu la futilité de ces hypothèses, on a persisté à les exalter comme ingénieuses : nous n’y pouvons plus voir aujourd'hui qu’un exemple des égarements auxquels le génie s'expose dès qu’il abandonne les méthodes exactes. : Descartes a écriten français son Traité des passions, où il rapporte à l’amour et à la haine tous les sentiments du cœur humain : il montre qu’ils ne sont jamais que des variétés, des circonstances, des situations diverses de l’une ou de l’autre de ces deux principales affec. tions; et cette analyse instructive est accompagnée d'observations anatomiques et physiologiques, qui ne sont pas d’une parfaite exactitude , mais qui prouvent que ce philosophe ne négligeait aucune des études qui pouvaient jeter quelque lumière sur ses doctrines. Le Monde ou le Traité de la lumière explique le système
des trois éléments et des tourbillons : c’est une sorte
d’appendice de la troisième et de la quatrième section des Principes de la philosophie. Nous voyons dans les deux livres intitulés L'homme et la formation du fœtus quels rapports Descartes établissait entre sa métaphysique et les notions de physiologie qu’il s'était formées.
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NEUVIÈME LEÇON. 281 « Les parties du sang, dit-il, qui pénètrent jusqu’au « cerveau n’y servent pas seulement à nourrir sa sub- « stance, mais aussi à y produire une flamme très-vive « et très-pure, qu’on nomme les esprits animaux... Les « figures qui se tracent dans ces esprits sur la superfi- « cie de la glande pinéale, où est le siége de l’imagina- « tion et du sens commun (sezsorium commune), doi- « vent être prises pour les idées, c'est-à-dire pour les « formes ou images que l’âme raisonnable doit considé- « rer immédiatement , lorsque, étant unie à cette ma- « chine, elle imaginera ou sentira quelque objet. » Descartes avait déjà, dans le Traité des passions, désigné comme le siége de l’âme, cette glande pinéale, la seule partie du cerveau qui ne soit pas double. Voilà de quelle manière il faisait arriver à l'âme la connaissance des objets sensibles; mais il lui attribuait, comme je l'ai dit, d’autres idées plus intimes et antérieures à toute sensation.
Pour reprendre une haute idée de son génie, il le faut envisager cultivant et enrichissant les sciences exactes. Sa Géométrie peut sembler, de tous ses titres à une gloire immortelle, le plus imposant et le plus sûr : jusqu'alors les puissances d’une quantité n'avaient été exprimées que par la répétition de la lettre qui la représentait,ou que par les initiales des mots "15, cube, etc. Descartes inventa les exposants, et l’on sait combien cette notation a contribué à la simplicité, à la rapidité et à l'étendue des calculs. Les mathématiciens apprirent aussi de lui à reconnaître, par les alternatives des signes, le nombre des racines réelles qu’une équation peut avoir ; ét, pour ne point rappeler quelques autres découvertes, il appliqua, beaucoup mieux qu’on ue
l'avait su faire encore, l'algèbre à la géométrie; il crés des méthodes générales, par lesquelles on put énonce en langage algébrique et résoudre par une analyse im. médiate des problèmes géométriques très-compliqué, qui avaient été presque inaccessibles à l’ancienne mé. thode, Il importe d'observer que ce fut dans sa Méta. physique qu’il puisa les moyens d'agrandir à ce point la science du calcul; les mathématiciens eux-mêmes eu ont fait l'aveu, et par là ils ont reconnu que le ve. rHable commencement de tous les progrès de l'esprit humain est dans l'étude profonde qu’il doit faire de ses propres facultés, de ses idées, de ses rapports naturel avec les objets qu’il veut connaître,
. Descartes n’a pas su que la réfrangibilité des divers rayons de lumière est inégale; et, manquant de iceue connaissance, il a dû laisser beaucoup d’imperfection dans sa Dioptrique ; mais il y a établi pour la première fois la loi générale de la réfraction. Ceux qui, après sa mort, ont ayancé qu'il s'était frauduleusement attri. bué cette découverte, qu’elle appartenait à Snell, dont il avait pu lire les manuscrits en Hollande, n’en ont fourni aucune preuve. Le prétendu livre de Snell n'a jamais été publié; et celui de Descartes, imprimé en français dès 1638 , en latin en 1644, est le premier où cette théorie soit consignée. Son Traité des météores n’est point aussi recommandable ; il est en grande par tie rempli d’hypothèses et de divinations. Toutefois on y rencontre la vraie théorie de l’arc-en-ciel ; et elle fait d'autant plus d'honneur à sa sagacité, qu’il ignorait, comme je viens de le dire , l'inégale réfrangibilité des rayons; mais il procédait à ces recherches par voie
d'observation, d'exgérieuce et d'analyse ; et c’est encore |
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NEUVIÈME LEÇON. 283 ici l'un desplus heureux usages qu'il ait faits de sa mé-
thode philosophique.
En joignant aux lettres qu’il a écrites au P. Mersonne, à Clersellier, à Henri le Roi, à Henri More, à Arnauld , à Fermat, à la princesse Élisabeth , à la reine Christine, à plus de trente autres correspondants, les réponses que quelques-uns d'eux lui ont adressées, le nombre total des épitres est de trois cent cinquantesept; et la plupart sont relatives aux doctrines qu'il a professées dans ses livres. Aussi a-t-on distribué par matière les pièces de cette correspondance métaphysique, morale, physique, médecine , géométrie, dioptrique, etc. Cette classification avait été assez mal faite : des notes chronologiques , qui se lisent manuscrites sur les marges d’un exemplaire de ce recueil, à la bibliothèque de l’Institut, ont fourni le moyen de ranger toutes ces lettres par ordre de dates dans la dernière édition qui en a été publiée en français. Cet ordre a rendu à ces lettres tout leur intérêt; elles sont à lire avec les ouvrages de Descartes, comme un supplément curieux, et un commentaire instructif, quelquefois néessaire, Je ne compte point au nombre de ses lettres
issives celle qui, imprimée à part en 1643, est adresee à Voet ; c'est un livre avec une préface qui en exose le plan et la division en neuf sections. Cette production purement polémique n’est pas ce que l’auteur écrit de plus poli et de plus digne d’un philosophe, à ne peut plus servir qu’à l’histoire des démêlés qu'il vait eus à soutenir. ,
La première conséquence à tirer des détails dans esquels je viens d'entrer, c’est que Descartes était un rs-habile mathématicien. Comme le langage des scien-
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ces mathématiques est d’une précision sévère, parce qu'aucun intérêt n’a excité à l’obscurcir et à l’embrouil. ler; comme les propositions générales ne sont et même ne peuvent être dans ces sciences que des résultats de notions élémentaires bien acquises et non altérées, méthode cartésienne suffit pour diriger ce genre dé. tudes, si même elle n’y est pas superflue. Peu importe qu'on y prenne les axiomes pour des vérités essentiel. les, éternelles, immédiatement évidentes, établies ; priori, puisqu'enfin elles sont certaines. L'erreur où l’on tombe relativement à l’origine et aux caractères des propositions générales ne préjudicie qu’aux scien. ces qui ne sont pas encore exactes ; elle les empêche de le devenir, en les faisant procéder comme si elles l’étaient, quoiqu'en même temps on soutienne quel. quefois qu’elles ne pourront jamais l'être. En littéra ture, en morale, en politique, en histoire, en physi. que générale, en tout ce qui n’est pas mathématiques il y a d’abord des faits à vérifier, puis des mots à bien définir, avant d'arriver à aucun résultat. Or, ces deu conditions de tout progrès en de pareils genres d'études, Descartes ne les a pas remplies, n’a point enseigué à les remplir; et, à cet égard, il n’a fait que régi. nérer le platonisme, qui s’en est toujours dispensé.
On a conçu, dans le monde, contre la science appe-
lée métaphysique, des préventions que je crois injuste
et pernicieuses, mais que vous avez vu justifiées en apparence de siècle en siècle par les égarements de plusieurs métaphysiciens , de ceux-là surtout qui, pre naut pour des analyses tous les mouvements:et tous le élans de leur imagination, se sont exercés à compliquer, à force d’abstractions, de distinctions et de person
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fications, tout le système intellectuel , et l’ont transformé en un ténébreux amas de prestiges. Ce travers a flétri tour à tour les deux grandes écoles de philosophie, celle de Platon aux temps des gnostiques et des différentes sectes de prétendus éclectiques ; celle d’Aristote, durant le long règne de la scolastique du moyen âge, en Angleterre jusqu’à Bacon , en France jusqu’à Gassendi et Descartes. Pour exprimer ou pour nommer du moins tant de chimères, il a fallu déformer et dénaturer le langage, le surcharger de formules et de locutions barbares, dont l’impénétrable obscurité devenait un titre de recommandation aux yeux de la multitude, en même temps qu'elle inspirait aux bons esprits une
| juste défiance. Eneffet , c’est surtout en métaphysique,
qu'on a droit d'assurer que ce qui est bien conçu s’exprime toujours clairement, et que les idées qu'une langue telle que la nôtre refuse d'exprimer immédiatement et sans qu'on la tourmente ne sont que des rêveries. La vraie métaphysique est celle qui explique méthodiquement tous les mots du langage commun employés à représenter des choses immatérielles; et, pour que cette explication soit claire, pour qu’elle soit réelle, il fut qu’elle soit toujours fournie par d’autres mots de ce même langage assez précis eux-mêmes, assez compris, pour n’avoir besoin d'aucun éclaircissement. Il ven est pas de cette science comme de celles où la découverte de quelques substances ou de quelques propriétés qui étaient restées inconnues oblige à créer ou à composer de nouvelles dénominations. Mais enfin, essieurs, ce néologisme obscur, symptôme infaillible de fausseté, n’est point à reprocher à Descartes, ni
in général à ses principaux disciples en France depuis
1650 jusqu’en 1800. Son premier soin a été de main. tenir dans l’exposé de ses opinions métaphysiques |; clarté la plus parfaite; et, en ce point d’une si haute im. portance, il est un des meilleurs modèles à offrir ; ceux qui écrivent pour soutenir ou développer, pour modifier ou combattre ses doctrines.
Le cartésianisme est donc un très-grand fait dans l’histoire si brillante et si honorable de la littérature française du dix-septième siècle. Les travaux de Des. cartes de 1636 à 1650 sont contemporains de tow les chefs-d’œuvre de Corneille. Ses premiers disciples, Arnauld, Nicole et d’autres solitaires de Port-Royal,
ont recueilli, étendu, expliqué ses leçons dans leurs À
excellents traités de logique et de grammaire, en même temps que Pascal, Molière, Boileau et Racine élevaient rapidement l’art d'écrire en prose et en vers à un degré où il ne s’est pas toujours soutenu depuis. L'4n poétique de Boileau et les premiers livres de la Re cherche de la vérité du cartésien Malebranche paru: rent ensemble en 1674 : c'était l’époque où la se lastique achevait de perdre son empire, vaincue par le bon goût comme par la raison. Ce triomphe de k philosophie de Descartes sur celle des écoles est une des causes qui amenèrent les éclatants progrès qu BRossuet et ses plus dignes émules firent faire au genre oratoire durant les trente dernières années de ce siècle Ceux des sciences mathématiques et physiques ver ces mêmes temps étaient dus à Descartes encore, al moins en partie, comme nous venons de le reconnai tre. S'il a peu cultivé l’histoire, s’il a trop laissé à Gassendi l'avantage de ce genre d'instruction, il n'en est pas moins vrai que sa méthode a contribué à rer:
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NEUVIÈME LECON. 28" die la critique plus exacte et l’érudition plus solide : le corps académique, spécialement consacré à des recherches historiques et philologiques, a commencé par se composer presque entièrement de cartésiens. Descartes lui-même avait été plus studieux et plus érudit qu'il ne lui convenait de l'avouer : il reste, malgré lui, dans ses ouvrages, beaucoup de traces de ses lectures. Quoi qu’il en dise, il avait senti le besoin de cette instruction très-étendue qu'ont acquise à toute époque les métaphysiciens justement célèbres, Aristte, et, à son exemple, les chefs les plus éclairés de la première école d'Alexandrie, Cicéron chez les Romains, Roger Bacon au moyen âge, et, dans les temps modernes, Bacon de Verulam, Gassendi, Malebranche luimême, Leibnitz , Locke, d’Alembert, Condillac et quelques autres. Ainsi, Messieurs, quoique je ne vous aie point dissimulé les illusions, les erreurs graves dont je crois que Descartes ne s’est point préservé, je n’en
onclurai pas moins qu’il a exercé une influence salu-
aire sur presque toutes les branches des connaissances umaines, sur la direction de la plupart des talents;
rt que la France, qu’il a trop peu habitée, doit le comp-
er parmi les hommes de génie auxquels elle est re-
levable de sa gloire littéraire.
Il n’y a point eu de baconistes; Descartes a fondé ne école, et nous aurons à prendre connaissance des vaux de plusieurs de ses disciples. Mais, pour ne as trop nous écarter de l’ordre des temps, nous porerons d'abord nos regards sur son rival Gassendi, qui, vers le même temps que lui, ne lui a survécu que inq ans :on ne peut guère être plus contemporain. Un village voisin de Digne en Provence est la patrie
de Pierre Gussendi ou Gassend, qui, après avoir fi rapidement d'excellentes études, a rempli honorablemen dans le cours de sa vie différentes fonctions publiques, entre lesquelles je ne remarquerai ici que celle de pr. fesseur de mathématiques au Collége Royal de France Ses talents, son savoir, la droiture et la bonté des caractère, l’aménité de ses mœurs, lui valurent l'estime et l’amitié de plusieurs hommes de mérite, comme Galilée, dont il partageait les opinions et presque lx infortunes par le tendre intérêt qu’il y prenait, Képler Hobbes, Diodati , Boulliaud, Mydorge, Mersenne, Ro. berval, Naudé, la Mothe le Vayer, Bernier, Chapelk Bachaumont, Pascal et Molière. Il mourut à Paris, er 1655, avec la réputation du plus lettré des philo phes, du plus philosophe des littérateurs. Mais il s'agit de prendre une idée de ses travaux et de sa doctrine Tandis que Descartes, tout en ruinant les fondement de la fausse philosophie, ne faisait pourtant que re susciter et rajeunir celle de Platon, Gassendi, plu savant que Descartes, plus familier avec l’antiquit peut-être aussi plus riche d'observations particulière et d'expériences immédiates, s’aperçut le premier qu près avoir cherché et presque trouvé le droit chemi on allait rentrer dans la voie large des abstraction des hypothèses et des erreurs. N’osant pas reprodu le péripatétisme, que son alliance avec la scolastiq avait décrédité, il fit revivre l’épicuréisme, et entrept de le réconcilier avec la théologie chrétienne. C'éti une condition difficile et indispensable à rempli Gassendi employa, pour y satisfaire, tant d'art et t de science, qu'il n’essuya aucune condamnation et! provoqua même aucune plainte. 11 parut emprunk
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j* icure, une morale et une physique tout à fait & -satibles avec la religion tant naturelle que révélée. Cependant, Messieurs, vous savez de quelles accusations d’athéisme, d’impiété, de libertinage, l’école épicurienne avait été poursuivie dès les anciens temps et dans tout le cours des âges par les stoïciens et surtout par les platoniciens, dénonciateurs de profession. De toutes les sectes, la plus calomniée, ou la plus sévèrement jugée, était celle que Gassendi osait préférer : il le fit sans encombre et sans péril, quoiqu’en même temps il attaquât et la philosophie des écoles, et le platonisme , et les nouveaux systèmes de Descartes. Mais, par une profonde étude de tous les monuments relatifs à Leucippe, à Démocrite, à Épicure et à leurs disciples, ils'était mis en état de montrer qu’on avait réprouvé la morale et la physique de cette école sans avoir pris la peine de les bien connaître. Comme il ne portait d’ailleurs dans ces discussions aucune sorte de malveillance, ses adversaires ne pouvaient guère s’empêcher d’y garder aussi quelque mesure; et sa modération, qu'ils n’imitaient qu’à demi, les forçait du moins de s'interdire à son égard les dénonciations, les menacs et les injures les plus grossières. Aucun d’eux ne passait pour plus intègre, plus pieux, plus irréprochable que lui. Toutes ces circonstances arrachaient de leurs mains, quand ils le voulaient combattre, leurs ares les plus redoutables, celles dont l'usage leur était e plus familier. Enfin il s'était réservé l'avantage d’une
logique plus rigoureuse que la leur, et déjà fondée sur
ne très-saine idéologie. Il connaissait et indiquait les burces des connaissances réelles, la puissance de l’a-
alyse, les écueils ou les vices de la synthèse ; et, bien
qu'ennemi déclaré du péripatétisme tel qu'on le profes sait encore, il ne négligeait pas d'employer au besoin les résultats les plus sûrs et les plus pratiques de l dialectique d’Aristote, Nous devons le considérer bien moins comine le restaurateur de la philosophie d'Épi. cure, quoiqu'il se soit annoncé pour tel, que comme le plus digne intermédiaire entre Bacon et Locke. Les ouvrages de Gassendi remplissent six volume . m-folio, dans l'édition quien a été donnée en 1658, trois ans après sa mort , et qui s’est reproduite à Flrence en 1727. Les deux premiers contiennent in cours de philosophie, c’est-à-dire des traités de logi. que, de physique et de morale. Qu'il n’admette que ces trois parties de la philosophie, qu’il ne fasse point un traité particulier de métaphysique, c’est déjà ün fai assez remarquable, Sa doctrine positive ne l’est pa moins. Non content de répéter, après tant d'autre, que toutes les idées proviennent des sens, il le prouve; il conçoit le plan d’un tableau généalogique, où tou. tes les notions se distribueraient selon l’ordre de leurs développements depuis celles qui représentent de pur judividus jusqu'aux plus hautes généralités. Il cherche entre le scepticisme et le dogmatisme les origines de la vraie science; et il les trouve dans les sens qui at: testent les faits et dans l’entendement qui les compar Sa logique traite successivement de l’idée, du jugement, du raisonnement et de la méthode; c’est la division ordinaire; mais il s'applique à distribuer les idées et deux classes : celles qui naissent immédiatement da sensations, et celles que la réflexion compose des pre mières. Nous retrouverons chez Locke la même théorie Les sections consacrées au jugement et au raisonné
jet les corr
atomes , e
ment ne mais Ga la différ première position, Ainsi, M synthèse les quelq croit le r travail, q conclura L'analyse mauvais r voudra pr même, qu et, s'il nel vent que | l'appareil l'honneur peut mult tiles et i le plus gre quelques être beaud en doute lé regardera La phy deux autre trois secti
de celle d
le profes.
au besoin ques de là dérer bien jhie d’Épi.
ue comme Locke.
ix volumes > en 1658, uite à Flo iennent un tés de logi dmette que : fasse point déjà ün fai ne lest pa nt d’autres, il le prouve
que , où tou, rdre de leurs tent de pu és. Il cherche s origines de ; sens qui dt:
iles compare
2r les idées et diatement da npose des pre même théorit t au raisonné
NEUVIÈME LEÇON. 291 ment ne contiennent que des notions plus communes ; mais Gassendi, en traitant de la méthode, fait consister l différence entre la synthèse et l'analyse en ce que la première commence par examiner l'attribut d’une proposition, au lieu que l'analyse étudie d’abord le sujet. Ainsi, Messieurs, veut-on savoir si le luxe est utile, la synthèse cherchera dans la catégorie des choses utiles quelque espèce où le luxe soit compris; et, si elle croit le rencontrer parmi les choses qui provoquent le travail, qui exercent et développent l’industrie, elle en conclura qu'on ne doit pas méconnaître son utilité. L'analyse, au contraire , sans s'informer du bon ou mauvais recensement qu’on a pu faire des chosesutiles, voudra premièrement savoir ce que c’est que le luxe luimême, quelle est sa nature, quels sont ses divers effets ; et, s'il ne lui paraît être en soi que l’ostentation, et souvent que l'affectation mensongère de la richesse, que l'appareil des dépenses qu'on ne fait que pour avoir l'honneur de les faire, si elle observe qu'il amène et peut multiplier sans mesure les consommations inutiles et improductives qui appauvrissent les riches et le plus grand nombre des pauvres, tous même excepté quelques serviteurs et quelques ouvriers qui pourraient être beaucoup mieux employés, elle finira par révoquer en doute le bien qu'il se vante de faire à la société, et ne regardera comme avérés que les maux qu’il lui cause.
La physique de’ Gassendi, plus étendue que les deux autres parties de sa philosophie, est divisée en trois sections, la nature en général, les corps célestes
jet les corps terrestres : elle ne diffère essentiellement
de celle des épicuriens qu’en ce qu’il nie l'éternité des LU A . , à atomes , et qu'il reconnaît un Dieu créateur. 11 soutient 19,
contre Descartes que le vide est possible. 1l fait, pour définir l'espace et le temps, des efforts plus pénible qu’heureux, et s'engage en de très-obscures méditations sur l’essence de la matière. Quant à la morale natu. relle, soit individuelle, soit sociale, il la conçoit
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disserte sur la liberté, ce n’est pas d’une manière très Ilest, en t
lumineuse. Je viens d'indiquer ce qui remplit les deur premiers volumes de ses œuvres. Le troisième contient un abrégé de la: philosophie épicurienne, avec des écrits contre Aristote, contre le théosophe Robert Fludd et contre Descartes. Vous avez entendu ses ob. servations sur le célèbre énoncé, « Je pense, donc je «suis :» ilen propose de semblables sur les idées innés et sur la preuve de l’existence de Dieu tirée de la seule idée d’un être infini, nécessaire et souverainement parfait. 1l est étonné, presque effrayé d’une preuves concise, si rapide, si soudaine du premier des dogme philosophiques ; il veut qu’une vérité dont limpor. tance est si haute s’établisse sur des fondements dont Ja solidité soit plus sensible et la consistance mieu garantie. Le tome IV ne concerne que l'astronomie. Le cinquième est biographique et historique : on ; trouve le livre de Diogène de Laërte, relatif à Épicure, une vie de ce même Épicure par Gassendi, qui 1 écrit aussi celles de Peiresc, de Peurbath, de Régio:
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ts pour montanus, de Copernic et de Tycho:Brahe : elles sont pénibles suivies, dans le tome V, d'opuscules sur quelques déditations tails d'histoire et d’une introduction à la musique. Des le mai lettres écrites depuis 1621 jusqu’en 1655 composent Da le dernier volume. Bernier, l’un des disciples de Gasvre ben. sendi, a réduit ces six in-folio latins à sept in-douze rêts bin français, qui ont été trouvés un peu lougs. Il vaut mieux. mars: con lire ceux des ouvrages originaux de Gassendi qui ont tie oi conservé de l'intérêt; sa logique, ses livres de biograpas rel. phie et d'histoire, plusieurs de ses lettres et quelquesre Yen uns de ses écrits polémiques. Il n’a plus aujourd’hui. ;, quand i rien à nous apprendre en- physique ni en astronomie. nière très
Ilest, en traitant de cette dernière science, au niveau des plus hautes connaissances de son temps : seulement les combats qu'il livre aux chimères astrologiques sont si sérieux et si laborieux, qu’il semble décéler un reste de crédulité ;. c’est une maladie qu’il a eue et dont il s'est guéri sans doute, mais il est encore convalescent. Ce n’est pas la seule matière dans. laquelle il laisse voir, malgré sa pénétrante sagacité, l'influence des prejugés dont il a été: imbu dans son enfance. Quoi qu'il en soit, en parlant du flux et du reflux de la mer, entre autres causes de ce phénomène, il expose celle qui consisterait dans une force attractive de la lune: Cette planète attirerait les eaux au-dessus desquelles lle passe, et celles sur lesquelles elle a passé se refoukraient pour prendre leur niveau. Gassendi a su aussi que l’homme pouvait être doué de plus de cinq ens, et que nous avons commencé par ne connaître que des individus. On peut s'étonner qu'il se soit avisé d'examiner si l’homme est destiné à marcher sur ses lux pieds ou à quatre pattes : il. discute sur cette ques-
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tion le pour et le contre, comme a fait depuis Jean. Jacques Rousseau. Vous conclurez , Messieurs, de tous ces détails, que Gassendi n’avait point autant de talen et de génie que Descartes; mais il possédait, en divers geures, plus de connaissances positives; et peut-être la philosophie générale qu'on apprendrait de lui serait. elle beaucoup plus réelle. Il a bien moins de célébrité et 1l est aisé d’en concevoir les causes. Jamais il ne s'élève à la hauteur où se tient Descartes dans son Discours de la méthode , et surtout dans sa Géométrie Telle est d’ailleurs, à ce qu’il semble, la nature de l'es. prit humain, ou telles sont ses habitudes, que les ob. servations studieuses et timides n'ont point, à ses yeun, l'éclat des spéculations hardies et générales; bien qu'il soit vrai néanmoins et trop prouvé par l'expérience que les méditations solitaires, quand elles ne s’exercent point sur des faits bien reconnus et sur des notion représentées par des signes très-précis, n’enfantent ordinairement que des chimères. Les cartésiens sont donc parvenus, dans la seconde moitié du dix-septième siècle, à diminuer et presque à éteindre la renommé de Gassendi; en quoi je pense qu'il y a eu encore plus de dommage que d’injustice. Elle n’est pas devenu plus brillante par l'éloge qu’un dominicain appelé Men: a fait de lui et que l'académie de Marseille a couronné en 1767. Dans ces derniers temps, l'académie d'Aù a ouvert, sur le même sujet, un concours qui n’a pont eu de résultat. Ainsi rien n’annonce que les ouvrage de Gassendi puissent recouvrer de sitôt plus de gloir et plus d'influence. Ce n’est pas la moins remarquabk des expériences qui montrent que les travaux littéraire et philosophiques ont des destinées indépendant
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Dans notre séance prochaine, nous suivrons l’histoire de l'école cartésienne depuis 1650 jusqu’au temps
où la philosophie de Locke et celle de Leibnitz commencèrent à se propager.
CAR ER EL 29 DERE LABULE LVDLLLIVSLVILLLGÉALTLLLOLOSLRS Lette
PHILOSOPHIE DU DIX-SEPTIÈME ET DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE : — DE 1650 A 1730.
Messieurs, si nous ne tenons pas compte des notions recueillies par Vossius ni des doctrines encore plus oubliées de Campanella et de Bérigard, l’histoire de la philosophie ne nous offrira , de l’an 1600 à 1650, que les noms de Bacon, de Hobbes, de Descartes et de Gassendi. J'ai exposé les résultats des travaux mémorables de ees quatre écrivains. Nous avons à considérer aujourd’hui comment leurs doctrines ont été soutenues, développées, modifiées ou contredites durant les cinquante dernières années du dix-septième siècle. Les trois personnages sur lesquels s’arrêteront le plus longtemps nos regards sont Malebranche, Locke et Leib-
nitz; mais nous commencerons par distinguer entre leurs contemporains ceux dont les travaux philosophiques, sans avoir autant d'éclat ou d’étendue que les leurs , sont pourtant dignes de quelque souvenir,
Les idées du calviniste de Rodon sur le libre arbitre et sur les atomes se rapprochent beaucoup de cel. les de Gassendi; mais elles se rattachent aussi à des controverses théologiques dont je n'ai point à vous entretenir. Pascal, que son traité de l'Éguilibre des li queurs et son problème de la roulette placent au rang
des plus habiles physiciens et géomètres de son siècle, n’a guère non plus envisagé la métaphysique et la
morale q ses Pens.
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, morale que sous l'aspect religieux. Ses Provinciales et ses Pensées n’en resteront pas moins au nombre de nos meilleurs livres : écrivain du premier ordre, il eût agrandi la philosophie cartésienne, s’il se fût engagé lus avant dans cette carrière, comme ont fait ses amis de Port-Royal, Nicole, Arnauld, Lancelot, auxquels on doit, entre beaucoup de bons écrits, une Logique instructive et une meilleure Grammaire générale. Jamais encore on n’avait exposé avec autant de clarté la théorie aristotélicienne des propositions et des syllogismes. Leur #rt de penser est le livre où l’on peut le mieux étudier ce qu'il y a de plus positif dans l’Organon d’Aristote et de plus pratique dans les Spéculations de Descartes. Cependant, quelle que soit la justesse de plusieurs détails, la science et l’art de la pensée y reposent sur la doctrine des idées innées, sans aucune recherche rigoureuse ni des sources de nos connaissances ni des méthodes qui les peuvent étendre. Toujours est-il certain que cette société de Port-Royal, dont les erreurs sont éteintes, dont les lumières brillent encore, avait mérité, par des talents laborieux et modestes , par.un sincère amour de la vertu et de la vérité, l’estime et les hommages de Pascal , de Racine et de Boileau, Tous ces grands hommes étaient artésiens. Molière eût été plutôt gassendiste; mais il n'en était que mieux disposé à saisir tous les ridicules de l'enseignement des écoles ; il n’a négligé aucune ocasion de les mettre en scène. On le nommait quelquefois le philosophe, comme par excellence; et c’est un titre qu’en effet on ne pouvait refuser à l’auteur des Femmes savantes, du Misanthrope et du Tartufe.Racine, à qui l’on n’a pas coutume d'attribuer ce même titre,
possédait pourtant au plus haut degré deux sciences éminemment philosophiques, celle du langage et celle du cœur humain. Boileau, son maître, et, ce qui est plus, son émule dans l'art d'écrire en vers, a été qua. lifié le poëte de la raison ; il est du moins celui qui à le mieux discerné les plus raisonnables doctrines de l’école cartésienne. Au moment où elles allaient être solennellement condamnées par les chambres du parle. ment, comme par les quatre facultés de Puniveriité, il fit l’A4rrét burlesque ; ce n’est point là san: L'oute vu de ses productions les plus précieuses, mais l'heurense influence qu’elle obtint est un fair remarquable dans l’histoire des opinions et des controverses de cet âge. Cependant, Messieurs, entre la vieille et la nouvelle métaphysique, le scepticisme ne laissait pas d'acquérir d'assez nombreux partisans. C'est l'effet ordinaire de ces démêlés. Dès le commencement du siècle, le mé. decin français Sanchez avait osé déclarer, dans l'intitule même d’un de ses livres, que nous ne savons rien du tout, quod nihil scitur : il empruntait de Sextus Em. piricus les développements de cettesentence. La Moth le Vayer exprima les mêmes doutes, les représent comme souverainement raisonnables, prétendit qu'ils étaient fort utiles, et les resserra néanmoins en de cer. taines limites. La logique, la morale et les autres petit traités de la Mothe le Vayer, peu consultés aujourd'hui avaient alors du crédit. Pour arrêter le torrent de celt incrédulité, ur conseiller d’État, membre de l’Acadé mie française. \c:: “° Silhor. publia en 1661 w énorme traité La certitude des connaissances hum res, qui depuis longtemps n’a plus du tout de lecteur, et n’en à jamais eu beaucoup. Le scepticisme fit à
nouveau pulaires mesure empire. | ses sur | dans le « jusqu'en cation de rédigé en un çours taphysiqu quelques ticisme. Il sees sur lc « Contrair et surtout plus neuf l'érudition genre. C’e gnait une points fai doit le pla ter les moi
robés ; ma immense,
à compter évêque d’A compositio De la faib
sciences > et celle e qui est été qualui qui à trines de aient être du parle.
miversité, doute uuc l'heureuse uable dans le cet âge.
la nouvelle d'acquérir rdinaire de cle, le mé as l'intitule bns rien du extus Em- +, La Motte représenta endit qu'ils s en de cer:
autres petit e ujourd'hu, ent de cette de l’Acadé sn 1661 1 nces humü
de lecteurs!
isme fit à
nouveaux progrès : le livre de Browne sur les erreurs populaires eut un succès rapide, qui ne s’est affaibli qu’à mesure que ces erreurs ont elles-mêmes perdu de leur empire. L'Italien Flosi hasarda des observations sérieuses sur la tyrannie de l'opinion. Bayle parut enfin : né dans le comté de Foix en 1647, il étudia, lut, écrivit jusqu'en 1706, date de sa mort à Amsterdam ; la révocation de l’édit de Nantes l’avait chassé de France. Il a rédigé en latin et en français, à l’usage de la jeunesse, un cours de logique, de morale, de physique et de métaphysique : c'est l’enseignement ordinaire modifié par quelques idées cartésiennes et par des nuances de scepticisme. Il y a plus de philosophie originale dans les Pensées sur la comète , dans le commentaire surles paroles, « Contrains-les d'entrer, »en divers autres écrits de Bayle et surtout dans son Dictionnaire historique, l'édifice le plus neuf et le plus vaste, quoique non complet, que lérudition d’un seul homme ait jamais bâti en un tel genre. C’est qu’à cette érudition si étendue , Bayle joignait une raison forte, capable de discerner tous Îles points faibles des doctrines anciennes et modernes. On doit le plaindre de ses erreurs théologiques , et regret-
| ter les moments que ce genre de controverses lui a dé-
robés; mais le profit à tirer de ses travaux réels est immense, Ses doutes, entretenus presque chaque jour par la lecture de quelques pages de Montaigne, n’étaient le plus souvent que ceux que conseille ou preserit la méthode de Descartes. Nous avons, Messieurs, à compter encore parmi les sceptiques , le savant Huet, évêque d’Avranches, qui, après beaucoup d’études et de compositions, a fini par concevoir une idée fort exagérée De la faiblesse de l'esprit humain. Le volume auquel
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il a imposé ce titre est divisé en trois parties. La pre. mière contient une très-bonne histoire du scepticisme et une prétendue démonstration de l'impossibilité de toute certitude. Le but de la seconde est d'inviter les philosophes à s’en tenir au calcul des probabilités : ici Huet se déclare contre les idées innées de Descartes, et soutient, avec Aristote, que toute connaissance derive des sensations; mais il se garde bien de faire un seul pas de plus : il veut qu’on ne s’attache à aucune secte, et n’approuve pas plus l'éclectisme que la profession exclusive d’une seule et même doctrine. Ia troisième section se compose de réponses bien faibles à des objections très-graves.
Jusqu'en 1688, le cartésianisme avait peu pénétré en Augleterre, où les intérêts et les débats politiques occupaient la plupart des esprits actifs et studieux. Cest à un système d'organisation sociale que tendent les Aphorismes d'Harrington et son ouvrage intitulé Oceana : ils lui ont valu un emprisonnement, de longues poursuites, et l'ont exposé à la peine capital. Algernon Sidney, qui n’a point échappé à cette destinée, a laissé des discours philosophiques sur le gouvernement qui ont passé, comme les livres d’Harrington, dans notre langue; les Anglais eurent néanmoins en ces temps-là un métaphysicien assez renommé dans Ralph Cudworth,auteur d’un in-folio qui parut en leur langue, en 1678, sous le titre de Véritable systeme intellectuel et que Mosheim a traduit en latin. Cudworth entreprend de réfuter Épicure, et accuse d’athéisme ceux qui soutiennent que l’intellect doit aux sens le premier fonds des lumières. À son tour, il eut à se défendre d'in culpations non moins calomnieuses. Des théologiens
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prétendirent qu’il avait, méchamment et à dessein, reproduit dans toute leur force les objections des mécréants et affaibli les réponses. Ils lui reprochèrent des opinions hasardées, des rêveries platoniques, et particulièrement certaine nature plastique qui, selon lui, subordonnée à l’Étre suprême, organisait immédiatement les corps des animaux. Il s'était pourtant proposé un but très-louable : il voulait prouver que presque tous les ancieus philosophes avaient reconnu un Dieu tout-puissant et juste, dont l'intelligence est infinie. Pour établir ce fait, il a rassemblé un très-grand nombre de textes, de témoignages, de documents, et composé ainsi un ouvrage fort érudit, qui, s’il n’enrichit guère le fonds même des sciences philosophiques, contribue au moins à en éclaircir l'histoire.
Un de ses contemporains, le Hollandais Spinosa, est l'homme qu’on a le plus reproché à l’école cartésienne, dont il était sans doute un disciple, mais à laquelle on ne peut sans injustice imputer les dogmes extrava- À gants et impies qu'il a professés. Je ne m’arrêterai point à vous faire un long exposé de son système, qui n’a de métaphysique qu’une obscure ontologie. Tout y repose sur l’idée de la substance ; et le développement de cette idée fournit le premier et le plus vaste des principes, celui qui déclare que tout est dans tout. Spinosa ne voit ainsi dans la nature entière qu’une substance uniwrselle, unique, nécessaire et divine : il reproduit l'antique panthéisme de certaines écoles, particulièrement de celle d'Élée; mais il le présente sous des formes spéciales, empruntées de Platon et plus souvent de Descartes. L'un et l’autre lui fournissent de prétendues notions typiques ou essentielles de la substance,
des modalités, de l'infini, de l'absolu, de l'unité. Les définitions qu'il donne de ces termes aboutissent à des propositions générales qu'il érige en axiomes; et il procède ensuite par divisions, théorèmes, lemmes, corollaires, à la manière des géomètres et selon la mé. thode cartésienne. Cet appareil de démonstrations sé. duisit plusieurs métaphysiciens : il y en eut qui osèrent parler assez crûment le langage de Spinosa; quelques autres furent soupçonnés de n'avoir feint de réfuter sa doctrine que pour la mieux propager. On pourrait faire ainsi une assez longue liste de vrais ou de prétendu spinosistes, qui commencerait par les noms de Cufte. ler, auteur d’une Logique, de Wirmars, de Guillaume Hosse, se continuerait par celui de Boulainvilliers, et, pour abréger, se terminerait par Sabatier de Castres, qui, après s'être tant récrié, dans ces trois siècles de h littérature française, contre les philosophes du dixhuitième, a composé une apologie sérieuse de Spinou et du spinosisme, imprimée à Altona en 1806, Cette étrange philosophie, que Fénelon, Bayle, Voltaire «t tant d’autres, semblaient avoir anéantie et presque ense. velie dans un oubli profond, est redevenue depuis qu rante ans le sujet de beaucoup de discussions en Alle. magne, où l’on a publié, en ces derniers temps, de éditions complètes de Spinosa. Il n’en existait que de partielles, qui avaient suffi jusqu'alors. Mais rentrons dans le dix-septième siècle.
Les réflexions du P. Rapin sur la logique et les ar tres morceaux de philosophie qui se rencontrent dans ses œuvres, dans celles de Saint-Réal et de quelques autre
littérateurs de ce siècle, n’ont rien d’original ni de très important. La Bruyère lui-même, qui tiendra toujour
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un rang si distingué parmi les moralistes, ne saurait être cité comme ayant professé un système général de philosophie. Fénelon a porté dans sa métaphysique la droiture de sa raison, la grâce de son esprit et peu d'idées neuves. Sa doctrine même de l’amour désintéressé n’était que rajeunie. Plusieurs articles de son Traité de l'existence de Dieu sont d’un cartésien; et c'est aussi à cette école qu’appartiendrait plutôt qu’à toute autre, Bernard Lami, auteur de sept excellents entretiens et de quatre lettres sur les sciences. Le second de ces entretiens est suivi d’une logique recommandable par sa précision, et qui mérite, à tous égards, de n'être pas confondue avec celle de Francois Lami bénédictin. Mais le plus illustre des disciples ou sectateurs de René Descartes est Nicolas Malebranche, né en 1638 et mort en 1715 : sa vie coïncide“tout à fait avec celle de Louis XIV.
Pendant qu’on lui faisait étudier, avec assez peu de fruit, des livres d'histoire ecclésiastique, le Traité de l'homme par Descartes lui tomba sous la main; et la lecture de cet ouvrage le voua soudainement aux méditations métaphysiques. Il devint éloquent et philosophe, sans s'être jamais exercé à paraître ni l’un ni l'autre. Son talent, son art, son savoir, son génie, n’é-
taient que son enthousiasme : personne peut-être n’a jamais cherché la vérité avec un désintéressement plus digne de la rencontrer. Aucun métaphysicien moderne n'a une éloquence plus naturelle et plus vive : c’est Platon instruit par Descartes, et devenu aussi religieux que avant, aussi méthodique qu'inspiré. L'école de Port- Royal s'était bornée à recueillir les leçons les plus immédiates de Descartes; elle les appliquait à la grain-
maire, à la logique, à la morale, et ne les employait qu’à donner aux études une meilleure direction. Male. branche, que son imagination entraînait à des recher. ches, je ne dirai pas plus utiles, mais plus profondes,
creusa le cartésianisme jusqu’à ce qu’il ÿy eût retrouvé .
la philosophie platonicienne, et même encore, à ce qu’il croyait, celle de l'Évangile. Son génie concentr les doctrines de Platon, du christianisme, et de Des. cartes, n’en fit qu’un seul système , qui se recomman. dait à la fois parl’étroite cohérence de toutesses parties et par le riche éclat de ses couleurs. La publication de « Recherche de la vérité commença eu 1674 : l’auteur y dévoile successivement les erreurs des sens, de l’ima. gination, de l’entendement, des inclinations et des pas. sions, et finit par indiquer la méthode à suivre por découvrir et discerner le vrai. Il y a dans une sensation action d’un objet externe sur nos organes extérieurs, ébranlement des nerfs jusqu’au cerveau, sentiment, et en quatrième lieu jugement. C’est dans ce jugement que l'erreur se glisse. On juge plus qu'on w’a senti; on attribue aux corps externes des qualités autres que l'étendue, la configuration et le mouvement ; on oublie que les sens ne nous font connaître que les rapports de ces corps externes avec nous et non pas leur nature Pour expliquer l'imagination, Malebranche met em jeu les nerfs et les esprits animaux : ceux-ci ébranlent les extrémités des nerfs plongées dans le cer. veau même; de là l'imagination ou la reproduction de certaines circonstances des sensations ; de là aussi ka mémoire et l'habitude, dont l’une consisterait dans l'u. nion des fibres, et la seconde dans la plus grande facr lité des mouvements. Ce sont là, Messieurs, des de.
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veloppements de quelques idées de Descartes; mais on doit avouer que Malebranche ne sait point assez de physiologie pour traiter ces matières difficiles. Il conçoit bien mieux comment les abstractions de l’entendement pur deviennent des sources d'erreurs, et n’en est pas moins persuadé que la pensée est seule essentielle à l'esprit; que sentir et imaginer ne sont que des accidents; que nous voyons tout immédiatement en Dieu seul; que nous connaissons Dieu en lui-même , les corps dans l'étendue intelligible, notre âme par conscience et les autres esprits par conjecture. À ses yeux, les inclinations sont dans le monde spirituel ce qu'est le mouvement dans le monde matériel. Notre tendance au bien en général lui paraît un principe d’inquiétude, d'inapplication, de curiosité vague. Par inclinations, il entend des mouvements que de purs esprits pourraient éprouver comme nous; par passions, les émotions qui résultent du cours des esprits animaux et du sang. Ces passions altèrent le corps et l’âme; l’admiration et l'amour nous égarent; les passions qui ont le mal pour objet sont encore plus malfaisantes, et souvent aussi plus injustes : il s'ensuit que la perfection de l'esprit est de s'unir à Dieu. La méthode a pour but de rendre l'esprit attentif et étendu : attentif par l'aide des sens, de l'imagination et des passions ellesmêmes ; étendu par la généralisation des connaissances, par l'usage des signes abrégés, tels qu’en emploie l’algèbre. L'ouvrage finit par une sorte de développement des quatre règles de Descartes.
Les entretiens de Malebranche sur la métaphysique et la religion exposent encore plus complétement les
opinions de ce philosophe. On y voit qu’il ne regarde XX. 20
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point les idées comme des modifications de l'âme, mai comme la substance de Dieu même, Il enseigne expres. sément que: le monde où nos corps. habitent n’est px celui que nous voyons; que les corps ne sont point vi. sibles; que leurs propriétés se réduisent à divers rap. ports de distance. Il répète que rien de semblable à nos sensations, n'existe ni, dans les corps qui nous sont étran. gers, ni dans le nôtre, Il conclut qu’il faut juger de choses par leurs idées et non par les sentiments qui nous affectent en leur présence : l’idée éclaire l'esprit; le sentiment ne peut jamais être employé utilement qu’à rendre ce même esprit plus appliqué, plus attentif Malebranche se laisse conduire bien plus loin par le cours de ses méditations. Suivant lui, lexistence des corps ne serait point croyable, si la révélation ne l'a. testait pas, Il n’y a hors de Dieu et autour de now que des causes occasionnelles, Dieu n’a pas voulu faire l'ouvrage le plus. parfait possible, mais seulement le plus parfait par rapport aux voies les plus dignes de luÿ. Je cite littéralement ces dernières paroles, qui pourtant me sembleraient énoncer un optimisme plu tôt absolu que relatif, Quoi qu'il en soit, Malebrancle poursuit en déclarant que ces voies, les plus dignes de Dieu, sont simples; que la Providence est général: qu'elle consiste dans les combinaisons. infiniment wfinies du, moral avec le physique, du naturel avec ke surnaturel. À. toutes ces propositions, il s’en. mêle de purement théologiques, dont nous n’avons point à nou occuper. Seulement il importe d'observer que le phile sophe.et le chrétien ne font jamais qu’un dans cet écri vain : ses Entretiens avec un Chinois sur l'existence a la nature de Dieu, ses autres Conversations offrent toi
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DIXIÈME LEÇON. 307 jours ce double caractère. Dieu est la seule cause proprement dite : excepté lui, rien n’agit qu’occasionnellement. Le Verbe de Dieu, le Xdyos ou le maître intérieur, est la raison universelle, nous sommes nés pour invoquer ses lumières dans la plus profonde solitude, pour écouter ses oracles au fond le plus secret de notre intelligence. La retraite est donc la destinée commune et naturelle de tous les hommes ; il faut une vocation spéciale, extraordinaire, pour vivre en dehors de son âme et se mêler des affaires de la vie domestique et civile. Voilà, Messieurs, d’assez étranges maximes; mais Malebranche ne recule devantaucune conséquence. Mêmes idées.dans son Traité de morale : toutes les vertus y sont ramenées à l'amour de l’ordre. Les premiers devoirs sont ceux que nous.avons à remplir envers Dieu, etqui se divisent en trois genres, selon qu’ils se rapportent ou à sa puissance, ou à sa sagesse, ou à l’amour qu'il a pour lui-même. Les devoirs sociaux remontent à la société éternelle, dont la source est encore en Dieu même; et la morale individuelle se résume en un seul précepte, chercher la perfection dans les leçons du Verbe. La théologie revendique une très-grande part des développements dont se composent et ce iraité et celui de l'Amour de Dieu, et celui De la nature et de lagräce , et les écrits polémiques du même auteur conre Arnauld, relativement à ces matières. Arnauld,
ans son livre Des vraies et des fausses idées et dans
lusieurs lettres, avait entrepris de réfuter certains
ogmes de Malebranche, surtout celui qui déclare que
jous voyons tout en Dieu. Malebranche répondait en se
lignant de n’avoir point été compris par le docteur
mauld , et s’efforçait de se mieux expliquer. On assure
qu'à ce propos Boileau lui dit un jour :« Qui donc voulez. « vous qui vous comprenne, si Arnauld ne vous entend «pas? » Je crois cependant, Messieurs, que le grand ar. nauld,-comme on disait alors, n’avait point en effet, quelque studieux qu'il fût, apporté assez d'attention à l'examen des livres de Malebranche; et l’on s’en éton. nera peu, si l’on considère à quel ‘point différaient les habitudes intellectuelles de ces deux éminents person. nages, tous deux cartésiens il est vrai et les plus illus. tres successeurs qu’ait eus Descartes, mais voués par inclination et, pour ainsi dire, par nature, l’un aux mé. ditations les plus solitaires-et les plus profondes, l’autre à des études positives, à la science pratique, à l’éru. dition doctorale : le premier ne cherchant la vérité que dans les replis les plus secrets de sa propre intelligence: le-second plus accoutumé à s’éclairer des lumières acquises- avant lui, et par là aussi plus exposé quelquefois à la contagion des erreurs étrangères ; celui-ci en mot plus savant, celui-là beaucoup plus métaphysicien et même plus philosophe. L’indissoluble enchaînement des pensées et toute la clarté d'expression que peuvent exiger des lecteurs attentifs caractérisent, dans la littérature métaphysique , les écrits de Malebranche. Je ne veux pas dire assurément que sa doctrine soi préférable à toute autre ; elle doit être au contraire plus constamment fausse, si les dogmes fondamentaux qui sont communs à Malebranche avec Descartes et avec Platon ne sont que de vains prestiges; car il en saisit et en accepte toutes les conséquences : persenne ne es a déduites avec plus de rigueur, ni exposées avec plus de franchise. Si vous voulez prendre une très-haute et très-juste idée de ses livres, vous n’avez qu’à les com-
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DIXIÈME LEÇON. 309 ‘parer avec ceux de Proclas , de Plotiu, j'oserais presque dire de Platon lui-même. Vous retrouvere. :t souvent chez Malebranche l’éloquence de Platon, mais toujours avec une meilleure méthode, et sans le plus léger symptôme de l’extase vaporeuse des Alexandrins. Ua beau être profond, il ne devient nulle part obscur ui subtil; et, à. quelque degré que son théisme s'élève, que s'exalte:sa piété, jamais sa philosophie ne dégénère en ce ténébreux mysticisme où, nous avons vu se perdre tant de systèmes métaphysiques beaucoup moins
religieux que le sien. Ses contemplations le conduisent jusqu'aux confins de la théosophie; mais il ne franchit pas la limite : sa raison et ses croyances le retiennent et le préservent de toute tendance aux doctrines occultes. Des livres sortis de l’école de Platon ou.de Desartes, les siens me sembleraient à la fois les plus orignaux , les plus purs, j’ajouterai même les plus instructifs : car, bien. qu’il n’affecte pas l’érudition et qu’il paraisse au contraire ne la point estimer assez, il ne manque pourtant d'aucune des connaissances littéraires qui se rattachent à la science qu’il cultive; il met d'ailleurs à profit les progrès qu'ont faits, jusqu’à son temps, la physique et les mathématiques; et il est enfin, parmi les métaphysiciens de tous les âges, un des plus habiles écrivains.
Nous avons vu qu'il eût nié, comme jadis Parménide et Zénon d’Élée, le mouvement des corps et, comme depuis a fait Berkeley, leur existence, s’il n’eût pensé qu'elle était certifiée par les livres saints. C’eût été proprement l’idéalisme, espèce de pyrrhonisme éléatique, qu'il ne faut pas confondre, quoiqu’on lait fait quelquefois, avec le platonisme ou le cartésianisme, qui
peuvent bien y aboutir par leurs derniers développements, mais qui en sont distincts. La philosophie de Descartes, contre-balancée dans le cours du dix-sep. tième siècle par le péripatétisme des écoles, par les doctrines de Bacon, de Hobbes , de Gassendi et enfin de Locke, n’aurait pas osé avouer une conséquence aussi étrange que la non-existence de l'univers matériel, Locke, né en 1632, six ans avant Malebranche, ne commença qu’en 1686 à se faire connaître dans le monde littéraire, et ne publia qu’en 1690 l’ouvrage qui l’immortalise. Il avait pourtant quitté de bonne heure le comté de Bristol, son pays natal, et s’était livré à des études laborieuses, moins pour acquérir les moyens d'existence que lui refusait la fortune que pour satisfaire son goût le plus vif, son penchant le plus impé. rieux. Des seigneurs, des ambassadeurs, des ministres, discernèrent ses talents et les mirent à profit. Il fit avec eux des voyages en diverses parties de l’Europe : l'un d'eux, lord Ashley, lui confia l’éducation de son fik puis de son ;æat-fils, et l'introduisit en des société brillantes et même éclairées. En 1672, Ashley, devenu grard chancelier, lui donna un emploi de secrétaire, que Locke perdit l’année suivante, quand Ashley rendit les sceaux; mais, en 1679, ce seigneur, qui était depuis quelques années comte de Shaftesbury, rentra dans les affaires en qualité de président du conseil des ministres, et ne manqua point de rappeler Locke auprès de lui. Disgracié de nouveau quelque temps après, Ashley se retira en Hollande; Locke l'y suivit, et y resta jusqu’en 1683, époque de la mort du comte. Locke avait obtenu à Oxford une chaire dont on le deposséda en 1684, en le déclarant factieux;il était, en
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DIXIÈME LEÇON. 314 effet, l'un des plus fidèles et des plus sages amis de la hberté. On ne tarda point à reconnaître que la conduite qu'on venait de tenir à son égard n’était ni équitable ni prudente : il n’eût tenu qu'à lui de reprendre sa chaire au commencement du règne de Jacques Il; on lui offrait ce qu’on appelait sa grâce. Il répondit qu’on n’asait eu aucune raison de le juger coupable, et qu'on n'en avait pas davantage de lui pardonner. On se fâcha si fort de cette noble réponse, qu’on le comprit dans la conspiration de Montmouth, et qu’on demanda son extradition aux magistrats hollandais, qui lui ménagèrent une retraite. La révolution de 1689 le ramena dans sa patrie: il y publia ses principaux ouvrages, refusa des missions diplomatiques, accepta d’autres emplois, se démit du dernier, quand il vit que sa santé ne lui permettait plus d’en remplir les devoirs, et, malgré les ordres du roi Guillaume, n’en voulut pas conserver les appointements, qui étaient de mille livres sterling. 11 mourut en 1704, à Gates, chez le chevalier Marsham, époux de la fille de Cudworth. Ce n’est là, Messieurs, qu'un simple sommaire de l’histoire d’un des meilleurs citoyens et des plus grands philosophes qu’ait produits le dix-septième siècle. Peut-être y aura-t-il lieu d’en modifier ou d’en étendre quelques articles d’après une vie de Locke qu’on a publiée il y a peu de mois à Londres, et que nous n’avons point encore en France. Mais cest des livres de Locke et de sa philosophie que je dois vous entretenir. Il nous suffit de savoir que son caractère aussi paisible qu'énergique, que ses mœurs honorables autant que modestes , étaient dignes de ses lumières.
Il a composé lui-même un précis de son £ssai sur
l’entendement humain, précis dont unetraduction fran. çaise fut insérée en 1688 dans un journal de Leclerc, la Bibliothèque universelle. L'ouvrage entier parut, comme je l'ai dit, en 1690; et les réimpressions, les tra. ductions en latin et en langues vulgaires, ne tardèrent point à le répandre dans l’Europe entière. C’est là que se développe pour la première fois la science appelée cent ans plus tard Idéologie. La doctrine des idées innées avait acquis tant de crédit, que Locke s'arrête fort longtemps à la combattre ; et cette première partie de son traité paraît un peu prolixe à ceux qui ne voient qu’une pure chimère dans l'opinion qu’il examine sous tous les aspects possibles, avec tant de soin, de mé. thode et de scrupule. Il en a désabusé le monde, on le croyait du moins; et il semblait l'avoir détruite de manière à n’y plus jamais revenir. Sensation et ré. flexion, voilà, selon lui, les deux sources de nos idées
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pour objets les modes, les substances et les relations. _ A leur tour les modes sont simples ou mixtes. Les qualité sensibles des corps se divisent en trois ordres, selon qu’elles résident dans les corps mêmes, ou qu'’ells consistent dans les affections que la présence ou le contact de ces corps excitent en nous, ou qu’elles supposent dans ces mêmes corps une énergie réelle, la faculté d’agir en effet sur d’autres corps. C’est à ces trois espèces de qualités que correspondraient, par exemple, les mots dur, amer et dissolvant. Locke développe par ticulièrement les idées de solidité, de durée et d'expansion, Si nous admettons plus aisément une durée
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infinie qu’une expansion illimitée, c’est que nous confondons celle-ci avec l'étendue ou la pluralité des parties. L'expansion est conçue comme un solide ; la durée comme une ligne : le temps est à la durée ce que le lieu est à l’expansion ou espace. Ce sont des portions déterminées de l’une et de l’autre; et ces deux idées de lieu et de temps sont nécessaires pour compléter celle de l'existence. L'unité et les nombres, le fini et l'infini, les modes du mouvement, puis le son , les couleurs, saveurs et odeurs, la puissance et la volonté, les modes mixtes ou les combinaisons de modes simples, subissent successivement une analyse rigoureuse. Considérant ensuite les substances, Locke nous montre comment les idées collectives s'acquièrent par la réunion des idées singulières et par la fiction d’un sujet ou substratum. Nous cesserions bientôt d’attribuer aux corps les qualités sensibles du second ordre, qui n’ont de réalité qu’en nous-mêmes, si nous pouvions découvrir les qualités premières des plus petites parties de chacun de ces corps; mais nos facultés sont proportionnées aux conditions et aux besoins de notre état actuel : des organes plus délicats, plus précis, nous seraient fort souvent nuisibles. Suit l'examen des rapports : la cause et l'effet, l’identité et la diversité. Après avoir expliqué en quoi l’individualite consiste, Locke essaye de décomposer aussi le système des relations morales. Mais il s'applique surtout à prouver qu’en tout genre d'idée, l'obscurité et la confusion proviennent de la grossièreté de nos organes, de la faiblesse des impressions ou des souvenirs , de ce que les notions complexes embrassent trop d'idées simples et les rendent indistinctes. Ces idées simples sont toutes réelles,
au lieu que les idées complexes offrent des combinai. sons souvent arbitraires et fantastiques. Du reste, vérité et fausseté sont des caractères qu'ou ne doit ap. pliquer qu'aux jugements : quand ou parle de la faus. seté ou de la vérité des idées, on suppose toujours quelque proposition tacite. C’est dans ce vaste tableau de la génération de nos idées que Locke a jeté, trop accessoirement peut-être, celui de nos facultés intellec. tuelles : sensation, perception, attention, réflexion, contemplation, réminiscence, mémoire et raison. Ses successeurs ont revu , abrégé et achevé cette nomenclature, qui leur a paru à la fois incomplète et redondante. Ayant ainsi recherché comment les idées naissent et se forment, Locke s'occupe de leurs signes : il fait voir que le langage enregistre et fixe les notions; que les signes sont nécessaires pour penser avant de l’être pour com muniquer ; que les expressions générales étaient indispensables; que l’abstraction les a faites ; que la division en espèces est l'ouvrage de notre entendement plus que de la nature; que les essences ne nous étant pas conoues, les définitions par le genre et l'espèce sont moins instructives, moins exactes que les descriptions; que certains éléments du discours ne représentent que les modes de la pensée et non ceux des choses; que l'imperfection du langage est une source féconde d'erreurs; que les mots, appris en l’absence des idées, s’appli quent d’une manière variable, et quelquefois se pren: nent mal à propos pour les choses mêmes; qu’il suffirait de n’employer jamais que des termes propres pour rer dre les sciences morales susceptibles de démonstration. La dernière partie de l'ouvrage concerne la connais sance , les moyens que nous avons de connaître avt
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l : probabilité , soit l'identité certitude, ou seulement avec probabilité , soit l'identité ou la diversité des objets, soit leurs relations entre eux, soit leur coexistence, soit leur existence réelle. Ces moyens sont la sensation, la perception, le jugement,
la démonstration. Si ce quatrième livre de l’Essai sur
| l'entendement humain n’est ni le mieux rempli, ui
même le mieux conçu, du moins il renferme encore de très-précieux développements; c'est là que le philosophe anglais fait sentir linfécondité des: axiomes, l'inutilité du syllogisme, la frivolité des propositions
| identiques. Mais c’est là aussi qu'il s’est avisé de dire
que Dieu pouvait donner à la matière la faculté de penser; opinion contre laquelle se sont vivement récriés Stillingfleet et plusieurs autres docteurs. Ils ont accablé Locke d'injures et d’anathèmes, qui n’ont pourtant pas empêché le succès de son ouvrage. L'écrivain qu'ils
Fosaient accuser de mécréance avait constamment pro-
fessé des sentiments religieux; on a de lui une paraphrase de trois épîtres de saint Paul et un traité destiné à prouver que le christianisme, tel que les livres saints l’'établissent, est éminemment raisonnable. Entre ses autres productions, on distingue ses traités du gouvernement civil, et de l'éducation des enfants : Jean-Jacques Rousseau a tiré un grand parti de lun et de l’autre. On retrouve dans le Contrat social et dans l'Émile beaucoup d'observations et de pensées de Locke. Mais, il en faut convenir, exposés avec bien plus d’écat et même de précision. Les premiers écrits mis au jour par l’auteur anglais avaient été,en 1666, une méthode pour faire des recueils; en 1689, des lettres sur a tolérance : il voulait que le choix des croyances religieuses demeurât pleinement libre; condition néces-
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a aussi de lui des considérations sur les monnaies; des vous en observations météorologiques; des éléments de phys. LE °” 1713 que; un examen de l’opinion de Malebranche, que nous D écrits ph voyons tout en Dieu; une histoire de la navigation: deraiaon des mémoires sur la vie du comte de Shaftesbury, 4 re 1.5 des lettres familières. Mais la grande mission qu'il ; Cor remplie a été d'analyser l’entendement de l’homme; de ans moutrer comment les idées se forment, s'expriment, se esprit et traduisent et s’enchaînent. 11 laissait bien dans ce tra. MR 44/2 214€ vail quelques vides à combler, quelques points obscurs Dee rhap: à éclaircir, certaines classifications à perfectionner: diver vs, | mais, dans une carrière à peine ouverte encore, il fai. cule. Ur ë sait du premier coup des pas immenses. Locke et Ney. phie que
ton, son compatriote, ont créé, à la fin du dix-septième DR P Intôt que siècle, la philosophie du dix-huitième. En même temp Les pensé que le métaphysicien débarrassait la philosophie générak a
et les sciences morales et politiques de tous les pres tiges dont les platoniciens, les syncrétistes, les sc. lastiques et les cartésiens les avaient offusquées, New. ton démolissait le monde fantastique de Descartes « construisait l'astronomie physique. Depuis ce temps, la sciences exactes et les sciences naturelles ont fait, à leu aise, des progrès aussi étendus que rapides; et les autre branches de la philosophie, quoique bien plus délicate et plus entravées, ont pris par degrés presque tous lé développements que Bacon leur avait promis ou ir diqués.
Nous pourrions, Messieurs, considérer comme w des premiers disciples de Locke, Antoine Shaftesbur, l’auteur des Characteristics, et petit-fils du minist Ashley; car il avait, ainsi que son père , reçu dans sa
rimentale reconnaiss médecin al démie des par Fonte titulé Héde avec la mé connues,
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DIXIÈME LEÇON. 317 enfance des leçons du philosophe dont je viens de vous entretenir. Ce Shaftesbury mourut à Naples en 1713, à l’âge de cinquante-deux ans, laissant des
écrits philosophiques auxquels s’est appliqué, sans trop
| deraison, le titre général de Charactéristiques ou Carac-
tères : celui d'œuvres diverses serait plus convenable, C'est, en effet, un recueil qui comprend une épître sur l'enthousiasme, des lettres, un essai sur la liberté de l'esprit et sur l'usage de la raillerie, un So/iloque ou avis aun auteur, des Recherches sur la vertu et le mérite, une rhapsodie intitulée les Moralistes, des réflexions diverses, l’idée du tableau historique du jugement d’Hercule. Il règne dans toutes ces productions une philosophie que Voltaire trouvait trop libre. Elle est originale plutôt que profonde, et rappelle assez peu celle de Locke.
| Les pensées de Shaftesbury se portent sur la morale
beaucoup plus que sur la métaphysique; c’est principale. ment au scepticisme qu’il incline. Les méthodes expérimentales auxquelles aboutit la doctrine de Locke se reconnaissaient mieux dans un livre de Tschirnhausen, médecin allemand, qui, en sa qualité d’associé de l’Académie des sciences de Paris, a été, après sa mort, loué par Fontenelle , en 1709. Ce livre, écrit en latin, est intitulé Médecine de l'esprit ou Essaide logiquepratique, avec la méthode à suivre pour découvrir les vérités inconnues, L'auteur commence par poser en fait que nous avons le sentiment intérieur de ce qui se passe en nous ; que, de nos affections, les unes nous sont agréables, les autres pénibles; que certaines connaissances sont à notre portée, et que plusieurs autres passent les bornes de notre intelligence; que nous ne percevons ls choses qui sont hors de nous que par le moyen
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de nos sens et de nos organes. Ces quatre faits son exposés et développés dans la première partie du traité La seconde les applique à des vérités fondamentales « à des problèmes de géométrie; la troisième, à la science morale. Ce livre est remarquable tant par les réclamations qu’il a excitées, surtout de la part de Thomasins, dont je parlerai bientôt, que par quelques traits de ressemblance avec la Logique composée depuis par Condillac. Mais on y découvrirait aussi des germes de kantisme, déjà semés de loin ; car les facultés intelle. tuelles y sont distribuées en imagination ou sensibilité, entendement et raison; les perceptions divisées en in. térieures et extérieures, la philosophie en théorique et pratique. Au surplus, nous ne pourricas jamais consid. rer la logique de Tschirnhausen comme un produit de l’école de Locke ; car elle a paru deux ou trois ans avant l’Essai sur l’entendement humain. C’est en: descendant le cours du dix-huitième siècle que nous rencontreron des disciples de Locke; encore les verrons-nous, pour la plupart, et surtout en Angleterre, modifier diver. sement sa. doctrine. Mais, afin de ne pas trop now écarter de l’ordre chronologique, nous devons auparx vant examiner comment s’est ouverte, vers la fin du dix-septième siècle, l’école de Leibnitz, premier germe ou première forme de la philosophie allemande. Godefroi Guillaume Leibnitz, né à Leipzig'en 1646, et mort à Hanovre en 1716, est l’homme qui a le plus honoré la littérature germanique : aucun de ses contemporains dans l’Europe entière ne possédait et n’en. chaînait autant de connaissances. Il faisait même des vers latins, sans user, dit Fontenelle, du droit de ne point penser, si bien acquis à ceux qui travaillaient
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DIXIÈME LEÇON. 319 en ce genre. Sa place entre les théologiens est d'autant plus honorable, qu'il portait dans les controverses beaucoup de science, de tolérance et d’urbanité. Nous le rencontrons parmi les historiens, et jusque dans les rangs obscurs des compilateurs de chroniques et d’antiquités. Il croyait découvrir que les Francs ou Français étaient venus des bords de la mer Baltique ; et ceux mêmes qui n’adoptent pas tous les résultats de ses re-
| cherches en reconnaissent la profondeur et la prodi-
gieuse étendue. On le retrouve au milieu des juriscon-
sultes et des publicistes ; et il s’y fait distinguer encore
par son savoir, par l'importance de ses travaux, par la sagacité d’un esprit supérieur. À cette érudition véritablement immense, il se sentit capable de joindre une étude approfondie des sciences exactes. A vingteng ans, il publia deux traités concernant la théorie du mouvement abstrait et concret; bientôt il entreprit une nouvelle dynamique. « Son nom, dit encore Fon- «tenelle, est à la tête des plus sublimes problèmes « qui aient été résolus de nos jours; et il s’est mêlé «dans tout ce que la géométrie moderne à fait de « grand et de difficile. » Un point litigieux dans l’his-
loire spéciale des mathématiques est de savoir si le cal-
cul différentiel a été inventé par Leibnitz ou par Newton, ou, ce qui est fort probable, à la fois par l’un et par l'autre. Mais tant de recherches n’ont point suffi à Leibnitz. Il voulut sonder aussi les plus abstruses questions de physique générale, de métaphysique, d’onologie, de théologie naturelle et surnaturelle. En 1670, igé de vingt-six ans, il donna une nouvelle édition d'un relatin que Mario Nizzoliavait publié, en 1533, cone les scolastiques, et où 1l s'agissait des vrais prin-
cipes ct de la vraie méthode: De veris principiis et de vera ratione philosophandi contre pseudo-philoso. phos. Ce traité, à vrai dire, n’était remarquable que par l'opposition courageuse de Nizzoli aux routines de l'é. cole qui conservaient encore quelque empire, quoique déjà fort décriées en Italie et ailleurs. Leïbnitz y joignit une préface, des notes, et une lettre qui a pour but de réconcilier Aristote avec les modernes, en montrant que le véritable Aristote n’est point du tout celui des scolastiques, et en osant même déclarer qu’on a trouve moins de résultats satisfaisants dans Descartes que dans le philosophe de Stagire. Cette lettre, ces notes, cette préface, supposent une vaste lecture et un studienx examen des doctrines de toutes les sectes. C'est, je crois , ce premier travail philosophique de Leibnitz qu'| conviendrait de citer, quand on veut combattre l'opi. nion que M. de Gerando énonce en ces termes : « La « science de l’entendement humain a été une des dernit. « res que Leibnitz vint à explorer ou à approfondir. » Maine-Biran n'a employé, pour réfuter cette assertion, que des arguments beaucoup plus faibles ; mais, au fond, ce que dit M. de Gerando est fort vrai, ou n’est du moins susceptible que d’une restriction très-légère ; car. si l’on excepte un petit nombre de pages publiées par Leïbnitz sur ces matières avant 1694, et insérées en des préfaces, en des épiîtres et des journaux, on re connaitra qu’il ne s’en est occupé avec quelque suite que dans les vingt-deux dernières années de sa vie « après l'apparition de l'ouvrage de Locke. Son écrit De primæ philosophiæ emendatione et de notione sur stantiæ n’est que de 1694, et n’occupe encore qu deux pages dans les Acta eruditorum. Ses lettres i
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tte assertion, mais, au fond, , ou n’est du »s-légère ; car s publiées par et insérées en naux, onre quelque suite es de sa vie € . Son écrit De e notione Sul pe encore que . Ses lettres à
Arnauld, à Sturm , à Foucher, à plusieurs autres ; sa correspondance avec Clarke, ses opuscules contre Malebranche et contre Locke ont des dates postérieures ; ses essais de Théodicée n’ont vu le jour qu’en 1710. Maintenant, Messieurs, si vous demandez quel est son système philosophique, Brucker l’a réduit en articles avec beaucoup d’exactitude, de méthode et de précision. Mais ces articles sont au nombre de deux cent cinquante-neuf, et je ne puis entreprendre de vous les rapporter. Maine-Biran en à fait un exposé presque aussi long et moins positif, plus embarrassé de discussions et d'hypothèses. Je me borneraï à quelques résultats principaux , en les prenant immédiatement dans les écrits de Leibnitz, et sans chercher à les éclaircir et à les concilier plus qu’il ne l’a fait lui-même. Vous ne serez pas surpris de quelques obscurités ou de quelques incohérences, puisqu'il s’agit, non d’un corps de doctrines exposé en un seul grand ouvrage, mais d’opinions éparses en divers opuscules ou traités, dont un seul, la Théodicée, a une certaine consistance. Dans ses discussions avec Clarke, Leibnitz se déclare ouvertement l'adversaire de la philosophie anglaise. Selon lui, la métaphysique de Locke tend au matérialisme, et l'attraction newtonienne dégrade la Providence. | veut que l’espace ne soit que l’ordre des coexistencs, comme le temps est l’ordre des successions. D'abord il avait admis le vide, et conçu la matière comme
Qune simple étendue indifférente au mouvement ou au
repos. Il a changé d’avis sur ces deux articles, et attri-
bué à la matière je ne sais trop quelle essence dis-
tincte de l’étendue et quelle force distincte de la gran-
deur. N’était-ce pas revenir à l'entéléchie péripatéti- XX. 21
cienne, aux formes substantielles des scolastiques ? En professant le dogme des causes finales, il l'étendit jus. qu’à l’optimisme, et en déduisit ce qu'il appelait la loi de la moindre action. Il enseigna que la puissance «t la sagesse de Dieu font toujours, par les moyens les plus simples, ce qu'il y a de plus grand et de meilleur à faire; que rien n’existe et que rien ne s'accomplit sans une raison suffisante et pas plus que suffisante; que les changements s’opèrent par degrés insersibles, non brusquement et par secousses. Les rapports du corps et de l’âme lui restaient à établir : il découvrit que l’âme n’agit jamais sur le corps ni le corps sur l'âme, et que Dieu , au lieu d'intervenir à chaque ins tant comme médiateur de ces deux substances, a pré. établi entre elles une harinonie si parfaite, que leurs mouvements ne manquent jamais de coïncider, de se correspondre : ce sont deux horloges montées pour aller toujours d’accord. Ce n’était point assez : il fallait concevoir le principe universel des choses, discerner les substances simples, saisir les unités dans lesquelles seules l’individualité réside. Leibnitz les appelle des monades, et les rattache toutes à une monade suprême. Les âmes sont des monades, et en même temps des miroirs sur lesquels rayonnent les diverses parties de l'univers. Dieu même se réfléchit dans les âmes humaines, qui par là deviennent membres de la cité divine; et tout est ainsi ramené à l’unité, dernière fin de la science. Voilà, Messieurs, comment le leibnitzianisme aboutit à l'étendue intelligible de Malebranche, aux idées essentielles de Descartes, aux idées archétypes de Platon, mais en employant d’autres formules, une no menclature nouvelle. 1l ne reproduit pas les idées innées;
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DIXIÈME LEÇON. 323 au contraire il dira, s'il le faut, qu'il n’y a rien dans l'intellect qui n'ait été dans les sens, excepté, ajoutera-t-il, l'intellect lui-même, qui, par cela seul qu’il existe, reçoit ct réfléchit des lumières originelles. Dans cette philosophie, l'abstrait précède le concret ; la notion universelle devance les représentations singulières ; et il n’y a rien de plus réel que les concepts généraux. Elle distingue de la perception, qui est l’état intérieur de la monade, représentant les choses externes, l'aperception, qui est la conscience ou la connaissance réflexive de cet état intérieur : je vous cite, Messieurs, les propres paroles de Leibnitz. « C’est, dit:il «ailleurs en latin, c’est à la connaissance des vérités né- «cessaires , et à leurs abstractions, que nous devons le «bonheur d’être élevés aux actes réfléchis, par la force «desquels nous pensons à ce qui s’appelle 701 ; et voilà “comme, en pensant à nous-mêmes, nous pensons «en même temps à l'être, à la substance, et à Dieu. « Ce sont ces actes réflexifs qui nous fournissent les «principaux objets de nos raisonnements. » Cognitioni veritatum necessariarum et earum abstractionibus. referri debet, quod ad actus reflexos elevali simus, quorum vi istud cogilamus quod ego appellatur. Et inde etiam est quod nosmetipsos cogitantes, de ente, de substantia ,.… et ipso Deo cogitemus, Atque hi actus reflexi præcipua largiuntur objecta ratiociniorum nostrorur.
Je m'abstiens, Messieurs, de toute observation sur des théories déjà si transcendantes, et je me bornerai à rapporter historiquement deux faits qui les concernent. L'un est que des théologiens les ont jugées dangereuses :
ils y ont perçu ou aperçu des tendances au
panthéisme, à l’idéalisme, c’est-à-dire, à révoquer en doute l’existence des corps, au fatalisme, et à la mé. connaissance de l'obligation morale. Ce qui est certain, c'est que Leiïbnitz, très-sincèrement religieux, désa. vouait ces prétendues conséquences. L'autre fait est que les métaphysiciens allemands qui lui ont succédé dans le cours du dix-huitième siècle ont puisé dans ses écrits le premier fonds de leurs doctrines, en modifiant toutefois plusieurs articles de la sienne, et en s’efforçant même d’en réfuter quelques-uns. Kant a souvent pris cette liberté : il lui a particulièrement repro. ché d’intellectualiser les sensations, comme Leibnitz lui-même avait accusé Locke de sensualiser les concepts, Je me sers là, Messieurs, de mots qui ne sont pas français; mais vous voyez bien qu’il s’agit de hautes connaissances, que ne possédaient et ne prévoyaient point ceux qui ont fait notre langue. 1l faut dire aussi que Leibnitz, quand il expose ses opinions métaphysiques, est un fort mauvais écrivain; ses panégyristes en conviennent. En toute autre matière, s’il orne peu ses pensées, du moins il les exprime avec précision ; et alors ses traités, ses opuscules , ses épîtres se lisent avec intérêt comme avec fruit, soit en latin, soit en francais. On yÿ rencontre de très-grandes idées, par exemple celle d’une langue universelle. Il réclame hautemgt la liberté des consciences, et, dans sa Théodicée, il n’entreprend de réfuter Bayle qu'après avoir fait le panégyrique et presque l’apothéose de cet illustre sceptique. Cette Théodicée, où l’optimisme s'étale et se développe, est quelquefois très-riche d’érudition et de littérature. Mais Leibniz, purement métaphysicien, se montre si différent de ce qu’il est ailleurs, qu’il se pourrait qu'une
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secrète rivalité nationale ait souvent dirigé à son insu ses méditations : il a voulu construire une philosophie qui ne fût ni celle de Descartes ni celle de Locke, point française et point anglaise; il a créé la philosophie allemande. On pourrait le considérer aussi comme le fondateur des académies de Berlin et de Pétersbourg, établies l’une par l'électeur de Bavière, qui devint roi de Prusse en 1701, l’autre par le czar Pierre, dont Leibnitz s'était concilié l’estime et la confiance. Les mœurs de ce laborieux et savant écrivain honoraient sa philosophie; seulement ses ennemis l’accusaient d’avarice. Il mourut extrêmement riche, surtout en argent comptant.
Ses disciples ou successeurs les plus immédiats ont été Chrétien Thomasius et Jean-Chrétien Wolf, qui ont eu jadis de la renommée, et dont je ne ferai pourtant qu'une mention fort succincte, parce que leurs travaux philosophiques ne sont presque plus d'aucun usage. Le premier mourut à Halle en 1728; il était né en 1655, à Leipzig, d’un philologue estimablequia donné des leçons
| de grammaire et de littérature à Leibnitz. Chrétien Thomasius aspirait à l'originalité ; il ne lui convenait pas de
n'être qu'unleibnitzien docile. Si on lisait encore sa Phibsophie aulique ou de cour, son /ntroduction à la logiue, sa Vie d' Aristote, son Essai sur la nature de l'esprit, et ses autres écrits qui sont nombreux , on y remarquerait des idées qui lui appartiennent en propre, mais qu'on ne luienvierait guère. Chrétien Volf est un auteur encore plus fécond : il a mis au jour, de 1728 à 1740, trente in-4° latins, qui ont pour sujets la phisophie première ou l’ontologie, la logique, la psychologie rationnelle, la psychologie empirique, la théolo-
gie naturelle, la physique expérimentale et doctrinale la cosmologie générale, les mathématiques , la philo. sophie pratique universelle, la morale, le droit de |; nature et des gens; le tout distribué par définitions, théorèmes, corollaires, à la façon des géomètres, « rédigé dans le style syllogistique des écoles. C’est une somme de philosophie comparable aux sommes théo. logiques du moyen âge : on croirait lire les livres d'un docteur du treizième siècle, retrouvés au fond de quelque monastère. Les pensées mêmes et les doctri. nes sont souvent dignes de cette origine et de cette époque. Cependant il s’y mêle beaucoup d'articles de philosophie moderne, surtout de la leibnitzienne. Wolf rassemble tous les dogmes épars dans les opuscules de Leiïbnitz, et en compose un énorme corps de philoso. phie germanique. Il enseigne, comme son maître, que la sensation est la représentation de la variété dans l'u nité, et que, par la pensée, l’âme a la conscience d'elle. même. De là deux ordres d'opérations et d’idées : l'or. dre inférieur qui ne dérive que des impressions sensibles, l’ordre supérieur qui tient à l’entendement; ou bien, en d’autres termes, la raison empirique et la raison pure; la première appuyée sur l’expérience et procédant par des méthodes a posteriori, la seconde dirigée par l’enchaînement des vérités nécessaires. Comme Leibnit, il fait de l’activité intérieure et originelle de l'esprit k source de toutes les connaissances, et en discerne qui ne viennent pas des sens, puisqu'elles sont inhérentes à l'intellect même. Il distingue les vérités de fait des vérités de raison, fondant les premières sur l’expérience et ladi versité , les secondes sur l’intuition et l'identité, ressuscitant ainsi les méthodes « priori, et appliquant la syn-
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DIXIÈME LEÇON. 327 1hèse à toutes les études philosophiques. Wolf a composé en allemand quelques volumes, et l'on prétend qu'il écrit mieux en cette langue. Malgré l'innocence de ses livres latins et leur gravité si respectahle, Wolf n’a point échappé aux persécutions des théologiens de son pays et de sa secte. L’une des accusations dont ils le poursuivaient était d’avoir trop vanté la morale de Confucius; ils le firent chasser de Halle, où il occupait une chaire publique, qui depuis lui fut rendue. Il est resté, en dépit de l'envie, le maître le plus accrédité en Germanie avant Emmanuel Kant. Wolf n’est mort qu’en 1764, mais à l’âge de quatre-vingt-onze ans. Je l'ai rapproché de Leibnitz, parce qu'à deux ou trois articles près, il a professé les doctrines de ce philosophe, et s'est imposé la tâche de les introduire dans toutes les branches de l’enseignement scolastique.
Nous suivrons, la prochaine fois, l’histoire -de la philosophie jusque vers la fin du dix-huitième siècle.
CARLA TALLLILULELETLLILULULILLLLELLLILLITEILLELULS LALILVIELIELLILISSULES 1,
PHILOSOPHIE DU DiX-HUITIÈME SIÈCLE,
Messieurs, les trois philosophes que nous avons dis. tingués les premiers dans le dix-septième siècle sont Bacon, Descartes et Gassendi. Hobbes, considéré quel. quefois comme un élève de Bacon, s’est fait remarquer plus qu’estimer par des doctrines qui lui sont propres. Descartes a eu de plus véritables disciples et même de très-illustres, tels que les écrivains de Port-Royal, Pas. cal, Boileau, Racine, et le métaphysicien Malebranche, Pourquoi faut-il que l’école cartésienne ait produit aussi le panthéiste Spinosa ? Ce système impie a été réfuté par Fénelon et même par Bayle, savant sceptique, par la Mo. the le Vayer et l’évêque Huet. Jusqu’en 1688 les Anglais s'étaient bien moins occupés des méditations métaphysi ques de Bacon, que des intérêts et des théories politiques : c’est l’objet d'une grande partie des écrits de Hobbes, et l'unique sujet des livres d'Harrington et d'Al. gernon Sidney. Cependant Cudworth publia, en 1678 son système intellectuel , qui, s’il n’étendait pas les connaissances philosophiques, en pouvait au moins éciaïr. cir l’histoire. L’Essai de Locke sur l’entendement human parut en 1690 , et créa la science aujourd’hui nommée idéologie, en même temps que Newton renouvelait et agrandissait les sciences exactes. Je n’ai pu vous indiquer avant la fin du dix-septième siècle aucun disciple de Locke; car Tschirnhausen avait écrit avant 1690 si
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Logique expérimentale; et Schaftesbury n'appartient point assez pleinement à cette école. Nous avoas vu Leibnitz en ouvrir une autre avant 1700, et j'ai tâché de vous donner une idée de ce premier état de la philosophie allemande, presque également rivale de celle de Descartes et de celle de Locke , quoique, à vrai dire, elle ne soit, ainsi que la cartésienne, qu’une forme du pltonisme. Notre dernière séance s’est terminée par des observations succinctes sur les deux premiers disciples de Leibnitz, Thomasius et Chrétien Wolf. Je vais, Messieurs, vous entretenir aujourd’hui de la philoso-
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Les écoles, sans tenir presque aucun compte des E travaux de Descartes, de Locke et de Leibnitz, conservaient, comme si de rien n’était, leurs anciennes routines : elles continuaient de donner, à des canevas de syllogisme en mauvais latin, les noms de logique ou dialectique, de métaphysique, morale et physique. Sous ces quatre titres, des compilations manuscrites ou imprimées semblaient toujours suffire à l’enseignement ; et cette incorrigible pratique perpétuait les plus vicieuses habitudes intellectuelles. C'était encore la scolastique du moyen âge, légèrement amendée, On a rédigé ainsi, dans le cours des quatre-vingts preinières années du der-
nier siècle, ou même un peu au delà, plusieurs prétendus
cours de philosuphie, que les véritables philosophes du
1s métaphysi ories polities écrits de gton et d'Al lia, en 1678, pas les vonoins éciaïrent humain ui nommée enouvelait et u vous indieun disciple ant 1690 s
seizième auraient pu trouver fort arriérée. Il serait inutile de vous indiquer aucun de ces traités : ils sont tous ensevelis dans un oubli profond, et nous en pou. vons dire autant de plusieurs livres élémentaires com. posés en français, sur les mêmes sujets et presque dansle même goût, de 1700 à 1789. Cependant la latinité des premiers était devenue par degrés un peu moins bar. bare; et l’on en remarquerait un petit nombre dans l’une et l’autre langue, où s’introduisaient, comme à la dérobée, quelques idées nouvelles et des méthodes moins déraisonnables. Tant que le cartésianisme avait pu être considéré comme un progrès, les écoles s'étaient obstinées à le réprouver : quand il eut vieilli à son tour, il prit faveur dans leur sein ; et le zèle qu’elles avaient déployé contre lui, elles s’en armèrent pour résister à la propagation de la philosophie expérimentale. 7: it là, sauf bien peu d’exceptions, le dernier état «: ‘c: seignement, Les écoles , n’ayant pu demeurer tout à fait telles qu’au moyen âge, se tenaient du moins à un sit. cle de distance des lumières qui autour d’elles éclairaient le monde.
En adoptant le cartésianisme, elles ont contribuéi ralentir le discrédit dont il était menacé ou atteint. Les défenseurs qui lui restaient ailleurs n'étaient ni nombreux, ni tous fort capables de le soutenir bien long: temps. Crousaz y employa ses veilles laborieuses; mai son meilleur ouvrage, Examen du pyrrhonisme, ni été recherché qu’à raison des notions historiques qu'l contient. Sa Logique a paru ne rien renfermer d’utile, même dans la dernière édition en six volumes ; et son l'raité du beau est fort inférieur à celui d’un autre carlésien, le jésuite André. On a de celui-ci des Discour
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ONZIÈME LEÇON. 331 ur l'homme et une Métaphysique où il reproduit, non sans habileté, quelques idées de Platon et de Descartes. Dans son Essai sur le beau , il distingue le beau essentiel, le naturel et l'arbitraire ou de convention, et il distribue en ces trois ordres toutes les beautés physiques, spirituelles et morales. La vue et l’ouïe sont, selon lui, les seuls de nos cinq sens qui recoivent les impressions du beau physique : ils sont frappés ou de l'unité et de la régularité parfaite, c’est le beau par essence; ou des variétés et de l'éclat, c’est le beau par nature; ou de l’exacte observation des lois que le génie, le goût, le caprice ont établies, c’est le beau conventionnel. Dans les ouvrages d'esprit, toute beauté résulte ou de la vérité immuable, ou des images et des sentiments, ou de la correction et des artifices du style. Dans les mœurs, la soumission à Dieu est l’ordre essentel, antérieur à l’ordre naturel ou domestique, et à l'ordre institué ou civil. Les applications et les développements de cette doctrine remplissent huit discours, qu'on ne lit point sans intérêt, malgré quelques phrases de collége; et je ne pourrais guère choisir mieux
que cet estimable essai pour indiquer le plus haut degré que la philosophie atteignait dans les académies
vers 1750. Le coryphée de l’école cartésienne était alors l'Irlandais Berkeley, qui niait l'existence des corps, et soutenait que, loin d’être certifiée par les livres saints,
dont il révérait l'autorité, elle était de tout point im-
possible, Tel est l’objet de ses Dialogues d'Hylas et de
Philonoüs, livre extrêmement remarquable par l’en-
chaînement étroit des objections et des réponses, par
le cours naturel de l'entretien, par une dialectique vi-
goureuse. Les Recherches de Berkeley sur l’eau de gou-
dron aboutissent au même résultat; car, après avoir, dans les soixante premières pages, exposé les pruprié. tés de cette eau, il s'élève à des considérations géné. rales sur les sels, sur 1es végétaux , sur l’éther, sur le feu, sur la lumière et sur l’âme : il affirme que les dogmes de Platon sont conformes à ceux du christianisme, et prétend que ce philosophe a su aussi que les corps u’étaient que des images ou apparences. Ce système, au. quel lenom d’idéalisme doît rester exclusivement réservé, est en effet bien plus ancien que Berkeley. Tout étrange qu'il est, il n’a manqué de partisans en aucun lieu ni en aucun âge : on le retrouve dans l'Inde; il remonte, chez les Grecs,au moins à l’écoie d’Élée, qui a précédé d’un siècle celle de Socrate; il s’est mêl£ aux autres visions des syncrétistes : je vous l'ai fait remarquer dans une secte scolastique. C’est une des erreurs qui s’est reproduite depuis le renouvellement des lettres; Mälebranche n’en a été préservé que par ses croyances religieuses. Les doctrines platoniques y tendent, et d’autres écoles s’y égarent, comme nous aurons encore occasion de nous en convaincre. Outre les deux livres dont je viens de faire mention, Berkeley en a compose qui concernent l’arithmétique, la vision , le mouvement, les principes de la science humaine; on a de lui une
Apologie du christianisme, à laquelle il a donné le titre
d'Ælciphron. 1 est mort, âgé de soixante-sept ans, en 1753. Le centenaire Fontenelle, qui lui a survécu quatre ans 1ppartenait à une autre classe de cartésiens; et son patriarcat littéraire est à compter parmi les causes qui LA » . LA ont prolongé en France l'existence de cette école. Fontenelle avait cultivé tous les genres de connaissances : son esprit, aussi étendu que fin, possédait les premiers
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germes de tous les talents. Imbu dès son enfance de la physique de Descartes, il l’a ornée des grâces légères de son style, et n’a pas pris la peine de la soumettre à l'examen de sa raison. Mais, quelque réserve qu’il ait mise à se détromper lui-même et à éclairer ses contemporains, son Héstoire des oracles, ses Éloges académiques, la dextérité avee laquelle il touchait, malgré sa prudence, à des points délicats, lui assurent une place dans les annales de la philosophie. Après lui , le cartésianisme déclina de jour en jour parmi nous, et disparut même tout à fait, si ce n’est, comme je l’ai dit, au sein des écoles. L'un de ses derniers défenseurs fut Ké-
| ranflech, auteur, en 1765, d’un volume intitulé Essai
sur la raison ; il y faisait de vains efforts pour remettre en valeur la métaphysique de Descartes et de Malebranche : depuis, on a fort peu entendu parler d’elle en France, au moins jusqu’en 1800.
La philosophie de Locke et de Newton a été, en général, celle du dix-huitième siècle; mais, pour connaître les modifications qu’elle y a subies et les développements qu’elle y a reçus, il est à propos de la considérer d’une part en Angleterre, de l’autre en France.
Locke ouvrait et distinguait deux sources de nos connaissances : la sensation et la réflexion. Son disciple Shaftesbury parut les confondre : il transformait la faculté de réfléchir en sensibilité morale et intellectuelle. Hutcheson s’empara de cette idée, et s’appliqua surtout à établir des rapports entre les sentiments du cœur et les connaissances de l'esprit. Il trouva la première origine de toute moralité dans une faculté humaine distincte de la raison, et fort semblable à celle quon appelle ordinairement sympathie. [l crut recon-
naître dans le cœur humain un désir habituel du bonheur de tous les êtrés raisonnables, une disposition à souf. frir de leurs douleurs, à partager et par conséquent à soulager leurs peines. L'activité de cette bienveillance générale et ses relations avec le système intellectuel sont des bases de la philosophie écossaise; on les voit posées dans les Recherches sur l'origine des idées de beauté et de vertu, dans le Traité des passions et les autres écrits de Hutcheson, qui mourut en 1747. Hobbes avait énoncé des opinions diamétralement opposées à celle-là; et de plus il avait fert resserré là philosophie expérimentale, en lui contestant le droit de s'étendre au delà du simple aperçu des faits immédiats. Bolingbroke embrassa un système à peu près pareil : d'accord avec Locke pour écarter les abstractions mé. taphysiques et les raisonnements « prioré, il restrei. gnait l'observation au pur recensement des faits, et refusait le caractère de vérités absolues aux résultats obtenus en observant. Cette doctrine un peu vague au. rait eu de la peine à se propager, si Hartley n'avait travaillé à lui donner de la précision et de la consistance. Ne voulant voir dans l’association de nos idées qu’une loi mécanique de notre organisation, Hartley soutint que l’enchainement de nos connaissances, c'està-dire les rapports entre des prémisses et des const. quences, n'avait pas non plus d'autre origine : il s mit à étudier l'histoire naturelle de :0s sensations, et les fit consister ‘out entières, y compris les perceptions qui en dérivent, dans l'ébranlement et les vibrations des parties infinitésimales de la substance médullaire du cerveau. Hume adopta une partie de cette doctrine: il déclara qu'en effet les notions isolées, singulières,
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que de simples faits nous fournissent, ne pouvaient se résumer dans aucune connaissance générale. L’habitude seule, disait-il, nous entraîne à supposer des effets et des causes ; c’est elle qui, en matière de faits, opère la liaison de nos idées. 11 n’accordait de certitude qu'aux vérités mathématiques ; mais il reconnaissait en ce genre des démonstrations réelles, parce qu’il s'agissait là des
relations établies entre nos idées elles-mêmes, et non
plus de jugements à porter sur des faits extérieurs. Hume a d’ailleurs dirigé ses regards pénétrants sur divers points des sciences métaphysiques, morales et politiques : il a laissé, outre son Æistoire de la Grande-Bretagne,des ssais sur l'entendement humain,des Essais de rnorale , de science sociale , d'économie publique, et autres morceaux de philosophie. Dans celui qui est intitulé Lesquatre philosophes, et où il expose les systèmes des épicuriens, des stoïciens, des platoniciens et des sceptiques , il ne dissimule pas la préférence qu’il donne à la quatrième secte. Il n’est, au fond , qu’un diseiple de Locke ; mais il veut souvent amender son maître : il admet, non des idées innées, mais des impres-
sions contemporaines des premiers instants de notre existence. 11 distingue trois principes de la liaison des
idées : la ressemblance, la causalité, la contiguité de temps et de lieu. Or, il croit que nous n'avons pas une idée complète et précise de ce que nous appelons pouvoir ; que nous ne connaissons bien aucune causaliié ;
Là l'égard de l'existence réelle des choses elles-mêmes,
il n’y a jamais de démonstration ; que nous ne jugeons ien que des rapports entre les idées que nous avons onçues de ces choses; que la morale tient plus au seniment qu’à l'entendement ; que la superstition provient
de la faiblesse, de la terreur, de la mélancolie, de l'. gnorance; le fanatisme, de l'imagination, de l’orgueil, de la présomption et de l'ignorance encore; que le ré. gime monarchique tend à se perfectionner, le populaire à se détériorer, que partout la liberté de la presse est la sauvegarde la plus sûre de la liberté commune, En économie, David Hume a des opinions qui peuvent sembler aujourd'hui des préjugés ; en morale, il ape profondit presque aucune question; en idéologie, il recule à l'aspect des difficultés, et se retranche dans le scerticisme. Ses écrits n’en sont pas moins précieux par un grand nombre d’aperçus neufs et utiles. Locke n'avait encore eu en Angleterre aucun disciple plus re. commandable. Plusieurs des idées de Hume ont essuye
des contradictions, spécialement de la part de Priestley, |
qui pensait qu’en ce qui concerne les faits, nos con. naissances s'associent , se généralisent et s'élèvent jus. qu’à l'évidence. Sur d’autres points Priestley se rap. prochait de Hartley, admettait la même théorie des sensations, et combattait surtout avec zèle ceux qui phçaient dans l'esprit humain un instinct des principes C'est un des dogmes de la philosophie écossaise. Vous voyez, Messieurs, qu’il y a lieu de distinguer deux cias ses dans l’école de Locke, au sein de la Grande-Brtagne : l’anglaise’, où nous venons de rencontrer Bo: lingbroke, Hartley, Hume qu’on en détache quelquefois et Priestley; l’écossaise, ouverte par Hutcheson avai 1747, et dont nous avons à considérer les progrès on les vicissitudes jusqu’à la fin du siècle.
Dans la classe anglaise, Bolingbroke a terminé à carrière en 1751, Hartley en 1755, Hume en 171; Priestley a prolongé la sienne jusqu’en 1804. La chro
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nologie de la classe écossaise après Hutcheson peut se fixer par les noms de Henri Home mort en 1782, Adam Smith en 1790, Reid en 1796, Adain Ferguson après 1800, Beattie en 1803, puis Oswald, Search et Dugald Stewart.
Henri Home, autrement dit lord Kames, a écrit des Essais sur les principes de la morale et de la religion naturelle, une Zntroduction à L'art de penser, des Éléments de critique, des Esquisses de l'histoire de l'homme, un Essai sur l'éducation ; je ne parle point de ses livres de jurisprudence. Comme métaphysiden, il marche, mais de loin et d’un pas qui n'est pas très-ferme, sur les traces de Hutcheson ; les théologiens de son pays lui ont reproché de la tendance au fatalisme. Il fonde sur la sensibilité intellectuelle la théorie des mœurs et des beaux-arts; et ceile des sentiments moraux est puisée à la même source par Adam Smith, qui a recherché aussi l’origine du langage et les éléments de la richesse des nations. Adam Smith est, je crois , le philosophe qui a le plus honoré l’école écossaise : il lui appartient par le travail rigoureux qu'il s’est prescrit pour ériger la sympathie en principe universel, et la présenter comme le phénomène éminent sans lequel la mature humaine n’existerait pas. A l’importance qu'il attache aux faits intellectuels, moraux et politiques, on reconnaît en lui un des meilleurs disciples de Locke. Le docteur Thomas Reid a suivi et imprimé de tout autres directions : ne voulant point d’intermédiaires entre les choses et les idées, il a doué l’homme de cet instinct de principes contre lequel s’est récrié Priestley ; instinct naturel, qui prend au besoin les noms de sens
commun , de sens intime, de conscience, et que frappe XX. 22
immédiatement l'éclat des premières vérités. Reid croyait
résoudre par là un problème souvent agité, celui de .
savoir comment nous est garantie la conformité des ob. jets extérieurs aux idées que nous en concevons, Il n, a rien de si merveilleux qu’un instinct pour trancher les difticultés et pour simplifier les méthodes. Après s'être annoncé par un essai sur l'application des mathé. matiques à la morale en 1748, et par une analyse de la Logique d’Aristote en 1752, Reid a publié en 176, un volume intitulé /Zrquiry into the human mind, qu a été traduit dans notrelangue en 1768, « Recherches sur « l’esprit humain,» 2 vol. in-12; et, en 1785, il a misau jour l’£ssay on the intellectualpowers of man, «\'Essai « sur les facultés intellectuelles de l’homme ; » ce sont |: ses principaux ouvrages. Îls comprennent une très. solide réfutation de l’idéalisme de Berkeley et du scepticisme de Hume, systèmes vers lesquels Reid avai d’abord incliné; car ses opinions ne sont devenues in-
variables que lorsqu'il eut découvert l'instinct des prin.
cipes comme le premier fait à observer dans not intelligence, et duquel dérivent tous ces faits particuliers de conscience qui ont joué depuis un si granl rôle dans les spéculations métaphysiques. La psychologie, la morale, les vérités religieuses, soit naturelles, soit même révélées, ont été prouvées directement pr l'instinct ou le sens.commun; et peu s’en faut quon ne soit arrivé à réduire toutes les questions philosophi ques à de simples questions de fait, consistant à savoir ce que pense ou croit sur chaque article la plus grande partie du genre humain. Ce sera toujours là, dit-on, une philosophie expérimentale : on commencera par tout, ainsi que le veulent Aristote, Bacon et Locke
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_ ONZIÈME LEÇON. 339 par l'observation des faits; seulement on saura distinguer les matières : quand il s'agira de physique, d'histoire naturelle et de la nature sensible, ce seront les faits extérieurs qu’il conviendra de recueillir, de vérifier et de comparer; mais en idéologie, métaphysique, ordre intellectuel, philosophie générale, il n’y aura d'admissible et de décisif que les faits psychologiques ou de conscience, c’est-à-dire , les opinions et les préjugés vulgaires qu’il plaira de qualifier ainsi. Voilà, Messieurs, ce qu’est devenue, depuis cinquante ans, la doctrine écossaise. Hutcheson n'avait fait qu’étendre et modifier celle de Locke; encore à la fin du dernier siècle, Ferguson continuait de l'appliquer sans la trop altérer : mais James Beattie n’hésitait plus à la contredire expressément ; son Essai de la nature et de l'immutabilité de lu vérité assigne à une partie considérable de nos connaissances des origines indépendantes de toute sensation. En effet , il y a, selon lui, deux ordres de vérités : notre esprit connaît les premières intuitivement , par le sens commun qui en est frappé; les secondes supposent des preuves, des raisonnements, mais ces raisonnements remontent à de premiers principes que l’intuition seule nous révèle. Je ne suivrai point les progrès de cette science dans les écrits d’Oswald, d'Édouard Search, de Dugald Stewart : cet enseignement touche de trop près à notre âge; il a pénétré en France, et au surplus il n’ajoute rien de considérable à celui de Reid et de Beattie ; il n’en diffère que par des formes et des nomenclatures.
Si défigurée ou si mal appréciée dans son pays natal, la philosophie de Locke s'était en quelque sorte réfugiée en France, où elle acquit, parmi nos écrivains les
plus distinguées, un tel nombre de partisans, que je n’entreprendrai pas, Messieurs, de vous les nommer tous. | Le Cours des sciences du P. Buffier renferme une grammaire française, une rhétorique, une poétique et même une tragédie; maisla philosophie yoccupe aussi un grand espace, Dans un Traïtésurles premières vérités, Buffier accorde ce caractère à l'existence des corps et non à celle de Dieu, qui, à ses yeux , est démontrée, et par conséquent conclue. Il rejette les idées innées, et re. cherche les sources et les éiéments de plusieurs de nos idées abstraites; les rédacteurs de l'Encyclopédie ont emprunté de lui l’article Action. Un autre traité, où il s'occupe des vérités de conséquence, comprend une logique ; mais Buffier commence par reconnaître que nos erreurs dérivent plus souvent de notions fausses que de conclusions mal déduites. A cette première logique, rédigée en forme de lettres, il en fait succéder une où, s'attachant à examiner les jugements plutôt que les raisonnements, il montre à quel point les imperfections et les vices du langage influent sur nos opinions. Viennent ensuite des Éléments de métaphysique, où quelques observations originales se mêlent à des notions communes et à des paradoxes; puis un Essai de morale sociale, qui n’est pas non plus sans mérite. « 1l y à, « dit Voltaire, dans les traités de Buffier, des morceaux « que Locke n'aurait pas désavoués; et c’est le seul « jésuite qui ait mis une philosophie raisonnable dans « ses ouvrages. » J’ajouterai, Messieurs, que les deux logiques de ce jésuite mériteraient d’être plus connues qu’elles ne le sont : on y trouve le germe d’une meilleure théorie du jugement et du raisonnement. Le
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ONZIÈME LEÇON. 341 sujet et l'attribut d’une proposition y sont représentés sous leur véritable point de vue, le sujet comme renfermant l'attribut dans sa compréhension, l’attribut comme l’une des qualités ou circonstances qui appartiennent au sujet : c’est une idée voisine de celle de Gassendi sur l'analyse et la synthèse. Buffier n’est donc pas de l’école de Descartes; et, quoiqu'il ne s'inscrive pas formellement dans celle de Locke, j'ai cru pouvoir l'y rattacher, au moins comme auxiliaire. 1l a fini sa carrière laborieuse en 1737, à l'âge de soixante-seize ans. Vauvenargues n’en avait que trente-cinq lorsqu'il mourut en 1747, ayant acquis aussi l'estime et mérité les regrets de Voltaire. Les observations et les naximes dont se composent ses essais annonçaient uni esprit fort éclairé; il s'était appliqué à se rend: = compte des actes les plus délicats de l’intelligence humains ; et, sans méconnaître le pouvoir de la réflexion, il avait compris qu’elle devait être précédée de l'expérience. Presque tous les écrivains français qui, depuis 1730, ont agraudi les connaissances morales et politiques ou même historiques, la théorie des arts, le système général de la littérature ou des sciences, étaient des disciples de. Locke. L'influence de sa philosophie se manifestait dans tous les genres un peu élevés de compositions littéraires. Elle est sensible jusqu: ‘ins les recherches archéologiques et philologiques de Fréret, dont la vaste et judicieuse érudition a tant contribué aux progrès de la critique savante, Montesquieu, plus célèbre encore dans uneautre carrière, a décomposé les systèmes politiques ; len a recherché les éléments, décrit les ressorts, exposé les effets. Cette analyse, pour n’être pas toujours.
rigoureuse, n’en est pas moins une des plus hautes en-
treprises de cette époque. Locke, qui avait fait, comme nous l'avons vu, de très-grands pas dans la science sociale, n’avait point, dans sa marche rapide, aperçu autant de détails. Mais, quelque hommage qu’on doive à l'Esprit des lois , peut-être Montesquieu s’était-il montré plus philosophe encore dans le tableau dela Grandeur et de la décadence des Romains, surtout dans ses Lettres persanes, où, dès 1727, il jetait des regards si pénétrants sur les opinions et les mœurs des peuples. Si, de ces rangs éminents, nous descendons aux grammairiens de cet âge, nous y rencontrons Dumarsais, auteu: du livre des Tropes, et de beaucoup d’autres excellentes observations sur le langage. Les sujets qu'il a traités l'ont attiré sur les pas de Locke : il a parti culièrement éclairci les caractères et les effets de l'abstraction. Je ne crois pas qu’on doive autant d’éloges à la Logique publiée sous son nom : cependant elle expli. que assez nettement l’origine de nos idées, et la nature de quelques-uns de nos actes intellectuels; elle expose ensuite les règles du syllogisme, ét fait connaître les diverses espèces d'arguments et de sophismes. Les noms de Fréret, de Montesquieu, de Dumarsais, peuvent signaler le milieu du dix-huitième siècle : ils moururent, le premier en 1749, le second en 1755, le troisième en 1756.
Entre les autres faits dignes d'attention que présentent chez nous, depuis 1740 jusqu’en 1778, les annales de la philosophie expérimentale, nous distinguerons d’abord l'éclat et l’influence des ouvrages de Voltaire, les travaux de quelques Francais attirés en Prusse par Frédéric IT, et l'entreprise de lÆrcyclopédie par d'A: tembert et Diderot.
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ONZIÈML LEÇON. 343 Nous n’envisageons ici dans Voltaire ni le poëte, ni le littérateur, ni même l'historien, ni surtout le théologien : qu'il y ait çà et là des erreurs graves dans quatre-vingt-douze volumes, ceux qui s'en étonneraient n'ont qu’à lire le traité du savant Huet sur la faiblesse de l'esprit humain, dont j'ai fait mention dans notre dernière séance. Voltaire ne s'offre aujourd’hui à nos regards que sous un seul aspect : il n’est pas l'homme qui a le plus profondément étudié ni le plus enrichi la philosophie de Locke et de Newton, mais celui qui a le plus contribué à l’introduire et à la propager en France. On peut dire même qu’en ses meilleures productions, quand chez lui le goût, le savoir, l'esprit et le génie ne sont que la raison parfaite, il expose les plus sûrs résultats non-seulement de la métaphysique de Locke, mais des recherches philosophiques de tous les âges, avec tant de grâce, d'énergie et de clarté, qu'il les rend accessibles à toutes ies intelligences. Observer les facultés physiques et morales de l’homme; restituer à l'expérience et aux méthodes rigoureuses l'empire que les hypothèses, les rêveries, les mensonges avaient usurpé; appliquer la science aux besoins et aux intérêts de la société; féconder, éclairer l’une par l’autre la métaphysique et la grammaire, la morale et la littérature; enchaîner entre elles toutes les connaissances humaines, et rechercher la vérité dans les arts comme dans les sciences : telle est la philosophie de Voltaire et de son siècle.
Pour contrebalancer en Allemagne le crédit de quelques disciples de Leibnitz, Frédéric IL s’avisa d'attirer à Berlin des philosophes ou littérateurs français, au
nombre desquels on pouvait presque le compter lui-
même. Il a composé l’éloge funèbre de la Mettrie, qui n’était pourtant pas le personnage le plus recommandable de cette espèce de colonie. La Mettrie mourut en 1751, laissant des livres aujourd’hui presque ignorés, et qui montrent seulement qu’on abusait dès lors de la théorie de Locke; qu’au lieu de suivre les méthodes sévères qu’elle prescrit, on l’altérait par des exagéra. tions qu'elle désavoue. Maupertuis, qui vécut jusqu'en 1759, avait été, en 1736, le chef de l’expédition savante entreprise pour déterminer la figure de la terre : c'est ce qu’il a fait de plus utile. Lorsqu’en Prusse il écrivit sur les lois du mouvement et du repos, et qu'il les déduisit de la loi de la moindre action, Koenig prétendit que cette idée appartenait à Leibnitz; et Voltaire fit retentir dans toute l’Europe cette accusation de plagiat, Condorcet ne voit dans Maupertuis qu'un « homme « d'esprit, savant médiocre, philosophe plus médiocre, « cherchant de petits moyens de célébrité parce que « les grands lui manquaient, et disant des choses bizar- «res, faute de trouver des vérités piquantes. » Ce jugement pci sembler bien rigoureux ; mais, à vrai dire, les œuvres de Maupertuis ne renferment que de simples essais ou ébauches : éléments de cosmologie, de géographie, d'astronomie nautique, de philosophie morale; discours ou éloges académiques; réflexions , lettres ou mémoires sur l’origine des langues, sur des sujets de métaphysique et de physique, sur les lois et le système de la nature, sur les divers moyens d'analyse, sur le progrès des sciences. Toujours faut-il avouer que de tels essais ne se rencontrent que dans un siècle fort éclairé. À ne considérer que certaines idées de cet auteur, on serait tenté de le placer dans l’école leih-
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ONZIÈME LEÇON. 345 nitzienne; mais on ne saurait méconnaître dans plusieurs de ses écrits l'influence de Locke et de Newton. Sa Vénus physique est un opuscule qui traite de l’origine des animaux et des variétés de l’espèce humaine; les divers systèmes relatifs à la génération y sont exposés, Pour que cette colonie philosophique de Berlin acquit de la renommée et de l’ascendant , il eût fallu que Voltaire s’y fixât ; ce qui n’était guère possible. Le plus constant de ces colons fut d’Argens, dont on a une philosophie dite du bon sens, et quelquefois peu digne decetitre. Ses Lettres juives ont eu un succès un peu plus durable; et pourtant les observations critiques qui les remplissent n'étaient déjà plus très-neuves. Les Lettres chinoises, moins volumineuses, avaient un bien
E plus haut caractère. Adaptant à la doctrine de Locke le
plus de scepticisme qu’il peut, d’Argens s'exerce à douter de tout ce qui avant lui a été révoqué en doute : il croyait cependant aux vampires. On a coutume d'exiger des sceptiques plus d'originalité, d'esprit et d'érudition qu’il n’en avait, quoiqu'il ne fût dépourvu d'aucun de ces avantages, 1l prend son érudition dans Bayle; et, moyennant ce secours, il réfute assez heureusement les remarques de l'abbé d’Olivet sur la théologie des Grecs. D’Argens est une sorte de répétiteur des leçons de Locke et de Bayle, et de quelques autres philosophes plus hardis et moins éclairés. Frédéric retint quelque temps près de lui Algarotti, littérateur italien, dont les idées s'étaient étendues au sein de l’école française. Je nommerai ici occasionnellement un Espagnol qui semble avoir puisé à la même source, quoiqu'il ne le déclare pas, ce qu'il a répandu d’instruction générale dans sa patrie : c’est le bénédictin Feyjoo,
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le raisonnement, vérifier les résultats de ces combinaions par l’expérience, voilà, selon Diderot, la manière d'étudier et d'interpréter la nature. Il n’expose pas toujours avec une extrême clarté ses méditations et ses hories, on a peine à y démêler un système parfaitement lié; mais il creuse tous les sentiers qu'il trouve ouverts, il essaye d’en ouvrir d’autres, il regarde au delà de ce qu'ont vu ses prédécesseurs; et partout il rattache aux sensations la science de la pensée et les principes des beaux-arts. Cest le terme où aboutissent, Malgré des exagérations et des erreur: graves, tous
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Parmi les coopératetrs de l'Encyclopédie on remar. que l’ingénieur Boulanger, qui, eu 1 anprochant la géolôgie de l'histoire et de l'étude dei langues, crut se mettresur la voie de plusieurs découvertes importantes:
se Ke à VA 2 | mais il mourut en 1759, à l'âge de trente-sept ans,
n'ayant pu achever les recherches qu'eût exigé le plan À
qu’il avait conçu. Les ouvrages publiés sous son nom après sa mort ne sont pas i-18 authentiques; et ce n'est point à ceux dout il est réellement l’auteur qu’on pour. rait adresser de très-graves reproches, quoiqu'ils ne soient pas sans doute exempts d'erreurs. On y voit l'in.
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physiques, historiques et morales. L'école de Locke re vendique aussi Le Cat, qui, dans son Traité des sens,rap procha, l’un des premiers, de la physiologie l’étude des pensées et des affections humaines. Helvétius, en appliquant à la morale l’analyse de la sensibilité et de l'intelligence, voulut moins instruire ses lecteurs que les étonner par la nouveauté et la généralité des résu tats qu’il se nressait de leur offrir. Il restreignit le plu
qu’il put l’activité de nos facultés, et prétendit qu
l'existence des corps n’était que probable. Remarquons encore une fois, Messieurs, combien de formes l'ida lisme a su prendre, et en combien de sectes moderns il s’est glissé. 11 avait apparu dans celles de Hobbe,
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vous le retrouverons chez plusieurs disciples de Kant. Presque toutes les métaphysiques, fausses ou exagé-
| rées, y aboutissent plus ou moins nettement par diffé-
rentes routes; c’est un phénomène qui leur est presque commun, et en quelque sorte un écueil placé sur un point où leurs directions se croisent. Cependant il me | parait fort peu vraisemblable qu’on ait jamais douté sérieusement de l’existence des corps; mais on a élevé contre ce fait des objections épineuses dans tousles faux systèmes, peut-être insolubles en quelques-uns, savoir en ceux qui admettent des perceptions ou appercep- Ltionsindépendantes de toute sensation. L’idéalisme d’Hel. étius, qui ne professait point ces systèmes, n’en est Qoue plus étrange, pour ne pas dire plus absurde. De L'Esprit et de l'Homme, tels sont les deux titres, un peu Luagues, des deux principaux ouvrages de cet écrivain. Le premier a fait trop de bruit pour qu'il soit possible de l'omettre dans un tableau historique de la philosobhie du dernier siècle. On y voyait pour la première fois une exposition brillante de certains paradoxes ou inconnus ou non divulgués : par exemple, que toutes & intelligences sont naturellement égales ; qu'entre les l'inégalité résulte du plus ou moins d'attention; que l'intensité de l'attention se mesure sur celle de l’inérêt ou de la passion; que le plaisir sensuel est la fin kernière de tous nos penchants, quelques noms et Muciques directions qu’ils prennent; que les facultés inlectuelles et morales de chaque homme sont les proits de son éducation, c’est-à-dire de toutes les cironstances qui l’ont entouré depuis sa naissance , et par onséquent des institutions sociales, bonnes ou mauses, dont 11 subit l’empire, Mêines idées dans le traité
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de l'Homme, qui est plus méthodique, im ais beaucoup moins piquant, moins parsemé de traits originaux et d’anecdotes. Toutes nos pensées, affections, habitude sociales, y sont ramenées à la sensibilité physique; ton les talents gradués selon les forces de l'attention; touts les erreurs et tous les malheurs présentés comme Jy effets d’une éducation vicieuse, comme les fruits de passions factices qu'amènent les mauvais régimes; |e luxe, enfin, non comme la cause mais come Je r6. sultat des calamités publiques, et particulièreinent de l'excessive inégalité des fortunes. Ce livre enseigne ausi que toutes les vérités sont bonnes à dire ; que du moir elles re nuisent qu'à ceux qui osent les proclamer: qu’elles servent ceux qui les persécutent, et que le bon: heur public deviendra possible dès l'instant où l'igm rance cessera de jeter de la défaveur ou du ridicule sur les progrès de la science sociale. Helvétius a quelqu idées communes avec la Rochefoucauld; toujours est aisé de s’apercevoir qu’il y a entre l’un et l’autre l'ir tervalle de près d’un siècle. Du reste, quand on par d’une donnée aussi fausse que l'égalité naturelle des ir telligences, il n’est point de doctrine erronée ni & mauvaise méthode à laquelle on ne puisse être condui par un mécompte aussi grave; et lorsqu'on méconni assez la dignité de la nature humaine pour suppox que tous ses penchants ne tendent qu’à des plaisirs ser suels , il est difficile de retrouver les véritables règles la morale individuelle et civile. Des deux ouvrages d'He
vétius, le second ne serait pas le moins dangereux, les formes en étaient séduisantes. Le premier est pli
d'esprit, et ce n’est guère que de cette manière qu justifie le titre qu’il porte. C'était déjà, chez les Françi
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de 1758, un très-grand moyen de succès : l'éclat des censures, des condamnations, des anathèmes, fut une autre recommandation non moins puissante; car, malgré les sages ménagements que l'autorité garda pour la personne de l’auteur, le public ne manqua point de prodiguer au livre proscrit toute la faveur que méritait le caractère moral et civique de l’homme qui l'avait composé. Tous les témoignages s'accordent à représenter Helvétius tel que M. Andrieux l’a montré sur la scène française en 1802. Ce qui importait en 1758, c'était de réfuter le livre de l'Esprit; J. J. Rousseau entreprit ce travail, et l’abandonna lorsqu'il eut connaissance des poursuites judiciaires. Seulement il saisit
L deux ou trois occasions d’en improuver les doctrines,
sans désigner l’auteur : on croit, par exemple, que c’est à Helvétius que s’adressaient ces lignes de l’Émile : « Tu «veux en vain t'avilir; ton génie dépose contre tes «principes, ton cœur bienfaisant dément ta doctrine, «et l'abus même de tes facultés prouve leur excellence «en dépit de toi. »
Ce Jean-Jacques Rous: ‘au, citoyen de Genève, ie l: prends pour un Français; et il le faut bien, puisque au cun écrivain n’a porté si loin le charme et la perfection de la prose française. Sa philosophie se compose de celle de Locke et de quelques paradoxes très-habilement rajeunis. Nous avons déjà rapproché l’Émile et le Contrat social des deux traités de Locke sur l’éducatioñ des enhnts et sur le gouvernement civil ; mais le système enter de l'Émile repose essentiellement sur la th ‘nrie de lenteadement humain exposée par le philosophe anglais. Souvent néanmoins la profonde sensibilité de Jean-Jacques jette dans ses écrits des teintes platoniques,
et quelquefois son ardente imagination semble dominer assezsa raison pour donner un c-ractère demi-sophistique à son éloquence. Heureuser:ent il avait appris de Locke qu’il fallait lire dans les faits avant d'écrire des maxi. mes. Sans la philosophie expérimentale, il pouvait n'être qu’un sophiste et un enthousiaste; elle fit de lui un lo. gicien ordinairement sévère, un moraliste toujours élo. quent, un très-grand écrivain. Il a mis en action, en spectacle, la science et l’art de la pensée. Je n'ai point à rappeler ici ses erreurs; elles ont été bien assez expiées par ses infortunes. L'année 17978, la dernière de sa carrière, ferme aussi celle de Voltaire et de quel. ques autres hommes célèbres, par exemple de Linné et de Haller, auxquels la philosophie des sciences naturelles devait de mémorables progrès.
Condillac, né en 1715, trois ans après Rousseau, vécut jusqu’en 1780. Il est le premier auteur français qui ait tenté d’achever l'analyse de l’entendement, Le nom de Locke fixe la première époque de l'idéologie, et celui de Condillac ia deuxième. Dans son ÆEssai sur l'origine des connaissances humaines. :| s'attache à éta. blir la succession de nos diverses opérations intellectuelles, depuis les impressions que nos sens reçoivent, jusqu’à la reconnaissance des rapports qui existent en. tre les idées les plus abstraites. Il explique surtout beaucoup mieux qu'on ne l'avait fait jusqu'alors en quoi l'attention consiste; quels effets elle produit, et comment les signes sont à la fois des notes et des instruments de la pensée. Ne s'étant point assez arrêté, dans ce livre, à l'examen des sensations, il en fit l’objet d'un second ouvrage, qui est à lire avant celui que je vien d'indiquer. Cest dans ce Traïté des sensations qu'l
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anime une statue en lui donnant successivement l’odorat, l'ouïie, ces deux sens à la fois, les trois autres d'abord un à un, puis avec chacun des précédents, jusqu'à ce qu’elle soit enfin pourvue de tous les cinq ensemble. Douée de l’odorat seul, la statue se juge odeur : elle n'acquiert point l’idée de la matière; inais elle devient capable d'attention, de jouissance, de souffrance et de mémoire. Elle se forme les idées de contentement, de mécontentement , d’une durée passée, d’une durée à venir, d’une durée indéfinie, et même des nombres, quoiqu’elle ne conçoive rien d’assez distinct au delà du nombre trois. Son 7205 est là conscience de ce qu’elle est, et le souvenir de ce qu’elle a été. Elle a le germe de toutes les facultés dont le plaisir et la douleur sont les mobiles. Les hypothèses suivantes donnent lieu d'observer de semblables phénomènes, et de suivre pas à pas tous les développements de l'intelligence : comment, par exemple, la statue apprend à voir les figures, à juger les distances, à reconnaître les corps distincts du sien, à trouver les organes de ses propres sens, à diseerner le sommeil de l'état de veille, à généraliser les idées; comment son imagination devient moins ac-
| tive, à mesure que ses sens se multiplient, et comment
le progrès de ses connaissances peut l’exposer à un plus grand nombre d’erreurs. Ce livre, qui contient l’histoire et pour ainsi dire le journal des premiers développements de notre sensibilité et de notre intelligence, a pour appendice un Zraité des animaux, où Condillac applique à tous les êtres animés des ôbservations du même genre. Dans un Traité des systemes, il en distingue trois espèces, selon qu’ils se fondent ou sur des principes généraux , ou sur des hypothèses , ou sur l’ex- XX. 23
périence. Les premisrs renversent l'ordre.de la géneration de nos idées; l’iinagination seule bâtit les seconds: pour garantir les troisièmes , il faut des observations attentives , et une méthode rigoureusement exacte qui n'admette aucun procédé synthétique. Les quatre pre. miers volumes du Cours d’études du même écrivain traitent des arts intellectuels: arts de parler, d'écrire, de raisonner et de penser. Parler, c'est communiquer sa pensée; et cette pensée, quoiqu'elle soit une, quoi qu’elle affecte l’âme en un seul instant, est néanmoins composée d’idées simultanées. Pour la communiquer il là faut décomposer : le langage est donc une analyse, Des signes artificiels sont nécessaires pour détailler les af
fections ou opérations de l’entendement, pour en don: ner des idées distinctes. Ainsi le discours est un tissu de propositions principales, subordonnées, incidentes dans lesquelles entrent des noms, desadjectifs, des ver. bes, des prépositions : voilà, selon Condillac , les quatre éléments nécessaires du discours. Les autres espèces de mots, pronoms, adverbes, conjonctions, exclamations, ne sont que des ellipses. L'organe d’une sensation es susceptible de deux états; il reçoit des impressions d'une manière purement passive, on bien il se meut et agi pour les mieux recevoir: l'œil voit, et il regarde; l'oreille entend , etelle écoute. Le mot étre, on le verbe, est es sentiellement destiné à exprimer le premier de ces états: nais il exprime génériquement , et abstraction faite de tout organe particulier. Etre signifie éprouver des sensations, sentir, on, Ce qui revient au même, vivre, « plus abstractivement exister, Telles sont, Messieurs, le: principales vues de Condillae dans son 4r1 de parkr; telles sont les bases de son système graimmatical, La
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ONZIÈME LEÇON. 355 d'écrire n’est, à ses yeux, que l’art de parler porté à sa perfection ; idée que je crois d’une parfaite justesse écrire, c’est trouver l'expression la plus complète, la plus précise et la plus vive de ce qu’on a pensé; c’est achever de dire et même de concevoir. Condillac réduit les qualités du style à deux principales, la nettete et le caractère. Je doute que cette division embrasse tous les détails de la théorie qu’il devait exposér. Peut-être n’en avait-il point assez médité le plan ; pentètre aussi, dans ce volume comme en ses autres écrits, ne sait-il guère lui-même donner à son propre style d'autrecaractère quela netteté .Dans l’4rtderaisonner, il divise la science de la nature en vérités sensibles et vérités abstraites : il y a, suivant lui, une évidence de raison dont le signe est l'identité, une évidence de senliment pour ce qui se passe en nous-mêmes, et une évidence de faits qui s'applique à l'existence des corps. Quand l'évidence manque, l’analogie et les conjectures la remplacent , et la peuvent quelquefois ramener. L'Art de penser à deux parties : l’une traite de nos pensées et de leurs causes; l’autre, des moyens de connaître. La pretfière reproduit l'histoire de la génération des idées et de l'institution des signes. Condillac iffirme que c'est l'usage de ces signes et l'adresse à s’en servir qui fait toute la différence entre les esprits. I! sionale de nouveau labüs des propositions générales , et soutient toujours que les propositions identiques sont les seules vraies. Lorsque ensuite il expose les moyens d'acquérir des connaissances, il trouve l'unique source de nos erreurs dans l'habitude d'employer les mots sans
en avoir déterminé le sens, et en conclut qu'il faut refaire toutes les idees complexes. Il montre comment
RAR DR Mmes ie
les sens et l’imagination concourent à soutenir l’atten. tion, et comment l'analyse seule conduit aux découver. tes. Ces dernières maximes sont de nouveau développées dans le traité que Condillac a intitulé Logique. Il y fait voir que la nature même nous enseigne l'analyse; et il explique, d’après cette méthode, l'origine et la formation soit des idées, soit aussi des facultés de l'intelligence, qui toutes dérivent de ceile de sentir. Une seconde par: tie de cette logique expose les moyens et les effets de l’analyse, et réduit l’art de raisonner à une langue bien faite. Pour rendre ce dernier résultat immédiatement sensible, Condillac a composé l'ouvrage qui a pour titre Langue des calculs ;expérience mémorable de la précision rigoureuse à laquelle peut parvenir la langue vul. gaire , et de Fextrême elarté dont les notions abstraites sont susceptibles, quand elles sont réelles. On a du même philosophe un traité du Gouvernement et du Commerce , un Cours d'histoire générale, ancienneet moderne, où il a donné une attention particulière aux égarements et aux progrès de l'esprit humain. Peut-être a-t-il laissé partout quelque imperfection dans l’énuméra tion et la nomenciature des facultés intellectuelles, et parlé d’une manière un peu vague de la liaison ou de l'association des idées : je crois surtout qu’il serait fort permis de contester l'importance et la valeur qu'il at tribue aux propositions identiques. Mais il a posé toutes les questions qu'embrasse l’analyse de l’entendement; il en a résolu plusieurs, et il a justifié les principaux résultats de sa théorie par d’heureuses applications aux
sciences historiques, moraleset politiques, que cultivai |
plus spécialement son frère Mably.
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ONZIÈME LEÇON. 357 Cours delittérature, dans celle où il traite avec le plus d'aigreur et souvent d’injustice plusieurs écrivains du dis-huitième siècle, dont il avait été auparavant le panéavriste et presque T'adulateur; la Harpe, devenu le plus intraitable ennemi de toute témérité et même de toute indépeadance philosophique, rend un éclatant hommage aux doctrines de Condillac. I s’en faut, je l'avoue, qu'il donne une notice exacte et complète des ouvrages de cet illustre métaphysicien; mais il révère en lui le premier disciple habile que Locke ait eu en France, et ïl ajoute que c’était la seule gloire à laquelle on pât aspirer depuis que le philosophe anglais avait si bien analysé l'entendement humain. La Harpe, en 1797, adopte pleinement la métaphysique de Locke et de Condillac; il la déclare expressément la plus saine, la seule qui ait avancé la science; et il ne la trouve aucunement contraire aux croyances théologiques dont il fait en même temps profession. En effet, Messieurs, on peut assurer qu'il n’y a pas, dans les vingt-trois vokunes de Condillac, une seule ligne qui offense les dogmes religieux, soitnaturels, soit révélés. Cependant, depuis 180», la mode s’est introduite en France , non de réfuter cette philosophie, ni même de la discuter, mais de la nommer sensualisme , mais de la taxer de matérialisme et peu s'en faut d’athéisme, mais eufin de la remplacer par les doctrines transcendantes ou transcendentales de l'Allemagne et de l'Écosse. La Harpe avait aussi parlé de ces doctrines, toujours en 1796 et 1797, et voici en quels termes : « L’irrévocable histoire, disait-il, ne «montrera chez les Allemands du dix-huitième siècle «que la démence de vingt sectes d’illuminés , que les rê- «vertes de Swedenborg , de Kant et de leurs disciples ,
358 SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, ETC. EE « opprobre de l'esprit humain. » Je suis, Messieurs, d'autant plus éloigné d'approuver ou d'excuser ces ex. pressions injurieuses, que la métaphysique à laquelle la Harpe les applique me paraît, comme à lui, très.
IN DL fausse. Mais la qualifier démence, opprobre de l'esprit | 1. humain, ce n’est plus là le langage du bon goût ni de l’histoire.
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FIN DU PRÉCIS DE L'HISTOIRE DE LA PHILOSUPIHE
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Messieurs, pour recueillir les faits dont se compose
au dix-huitième siècle l'histoire de la philosophie, il nous à paru à propos d'y considérer successivement l'état de la scolastique, celui du cartésianisme, les travaux des disciples de Locke, tant en Angleterre qu’en france , et les développements de la métaphysique leibnitzienne en Allemagne. Les écoles, dont la vieille rouüne était frappée d'un discrédit mortel, sentaient trop tard le besoin de tempérer la barbarie de leurs formes et de rajeunir leurs doctrines. Elles avaient réprouvé le système cartésien quand il séduisait les meilleurs esprits : elles ne s’avisèrent de l’adopter que lorsqu'il eût commencé de vieillir. Leur alliance a fort peu ralenti sa décadence : il avait de meilleurs et pourtant trop faibles soutiens dans Crousaz, dans le jésuite Audré, auteur d’un Traité sur le bsau ; dans Berkeley, qui professait même, et non sans habileté , l’idéalisme proprement dit, le pur immatérialisme, le dogme de la
non-existence des corps; enfin dans l'ingénieux Fonte-
nelle, le patriarche des lettres jusqu’en 1759. Mais la philosophie expérimentale se propageail daus la Grande-
Bretagne et en France, Déjà même, dans la première y de ces contrées , les disciples de Locke se partageaient en
deux classes, l'anglaise et l'écossaise. À l'anglaise appartennent Bolingbroke, Hartley, Hume, qu'on en détache
quelquefois, et Priestley. Ce qui caractérise cette école, c'est de réduire l’expérience au simple aperçu des faits immédiats, et de contester la solidité des notions générales, surtout de celles qui concernent les rapports de causes et d'effets. L'écossaise a commencé par mettre la sympathie au nombre des plus actives facultés de l’homme, et elle a fini n2" ie douer d’un instinct des principes. Elle a établi des faits de conscience, des vérités qui se perçoivent intuitivement, et qui dominent celles que les faits extérieurs manifestent. Entre les partisans de ces doctrines nous avons distingué, après Shaftesbury et Huicheson, Henri Hume, Adam Smith, Reid, Adam Ferguson, Beattie, Oswald, Search, Dugald Stewart. En France, la philoson! ‘e l'expérience a présidé aux travaux d’un gran ‘ombre d'écrivains plus ou moins célèbres, tels que B.uüïer, Vauvenar. gues , Fréret, Montesquieu, Dumarsais, Voltaire. C'était, en général, celle des littérateurs français que Frédéric]l attira en Prusse , et de ceux qui, depuis 1751 jusqu'en 1767, coopérèrent à l'Encyclopédie avec d’Alembert et Diderot. Elle est fort reconnaissable dans les divers écrits de ces deux auteurs, quoique le second « soit donné quelquefois pour éclectique. Altérée par Helvétius , eile a été appliquée à de grands sujets de
morale et de politique par Jean-Jacques Rousseau, qu
sans elle aurait pu n'être qu’un enthousiaste ou qu'un sophiste. Mais l’homme du dix-huitième siècle qui s’est le plus voué à répéter les analyses de Locke, à le rectifier et à les étendre, est Condillac, dont leslivres
nous ont offert le tableau de l’état de cette science
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DOUZIÈME LECON. 361 part les théories grammaticales, littéraires, morales, politiques ; de l’autre, les sciences mathématiques et physiques, et particulièrement la chimie.
S'il fallait donc compléter et poursuivre l’histoire de ces études philosophiques, en retracer tous les progrès ou toutes les vicissitudes , les applications diverses et quelquefois les abus, nos regards devraient se porter sur beaucoup d'autres ouvrages qui par leurs sujets et par leurs formes appartiennent à différents genres de connaissances, et dont la variété s’annoncerait assez par les noms de leurs auteurs , Duclos, Buffon, Turgot, Thomas, Bonnet , Raynal, Lavoisier, Condorcet, Marmontel, Saint-Lambert, Bernardin de Saint- Pierre. Mais quelques-uns de ces écrivains ont employé plutôt qu’enseigné la philosophie de Locke; autres l'ont modifiée par des idées empruntées à celles de ?laton, de Descartes ou de Leibnitz. Charles Bonnet, par exemple, est un éclectique ou syncrétiste qu’on ne saurait fixer dans aucune école. Naturaliste et métaphysicien,ilaobservéune maltitude de détails,vérifié un grand nombre d'expériences, et rajeuni moins heureusement plusieurs hypothèses. Le but de ses laborieusesrecherches était de porter l'analyse jusque dans l'étude des substan-
des purs esprits et celle des idées, de puiser la théologie dans l’histoire naturelle, et de retrouver les secrets de la nature dans les mystères révélés. Plus doué d'activité que d'imagination, il n’a guère fait que raccorder des doctrines exposées avant lui; mais, à force de les mettre en œuvre, il finissait quelquefois par s’en croire l’inventeur; et parce qu'il contredisait l'un après l’autre chacun de ses maîtres, il pensait
ces immatérielles, d'associer et de confondre la science
ètre plus disciple. Il a mis dans un très-grand jour
l’enchaînement de tous les êtres ; les nuances qui r'approchent les espèces, et qui ne laissent dans la série in. tellectuelle des substances aucune place vide. Selon lui, le germe préexiste à la fécondation; ses parties se développent les unes plus tôt, les autres plus tard; mais, en ce qu’elles ont d’essentiel, toutes sont cyale. ment anciennes. Ainsi Puornet préfère le système de l’évolution à celui de l’épigénèse ; et il conclut que, i proprement parler, il n’y a point de génération dans li nature, Il établit et gradue sur l'échelle générale des êtres les sphères célestes et les mondes, ainsi qu, dans chaque être organisé, les facultés vitales, ani. males, sensitives, intellectuelles et sociales. Ce qu'il conserve de la théorie de Locke consiste à reconuaitre dans les sens la première source de nos idées ; dans la réflexion, la seconde. Quoiqu'il tienne la spiritualité de l’âme pour indubitable , il déclare que ce qu’on ap pelle matérialisme ne lui paraît point une opinion dangereuse ; il donne l’exemple d'expliquer mécaniquement nos pensées et nos volontés. À son avis, les motifs ont leur siége dans certaines fibres du cer veau, et la morale pourrait se réduire à lart d'unr ou de séparer des faisceaux de fibres. L'âme réside en un petit corps organique et indestructible, qui couserve
la personnalité de l'animal et qui ressemble fort à uue à
nonade leibnitzienne. Ce petit corps, et par const: quent lanimal, est destiné à une plus grande perfection dans l'état futur de l'univers; car l’univers aussi se developpe et se transforme; le parallélisme est parfait entre le système astronomique et le système organique, entre les divers états de la terre considérée comme
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planète ou comme moude, et les divers états des êtres fts pour la peupler. Ce que nous nommons création west qu'une grande révolution; toutes les parties de l'uuivers sont contemporaines : au chaos a succédé le règne organique ; et c'est en ce sens que doivent être entendus, selon Bonnet, les récits des livres saints. Tels sont, Messieurs, les principaux résultats des ouvrages de ce métaphysicien genevois, de son /asectologie, de ses mémoires sur l’histoire naturelle, de ses (onsidérations sur les corps organisés, de ses lettres à Spallanzani, de sa Contemplation de la nature, de son Essai de psychologie; d’un autre essai où il anime une statue, comme avait fait Condillac ; enfin de sa Palinsnésie philosophique, ou 1dées sur l'état passé etsur lélat futur des êtres vivants. Je doute qu'il ait extrêmement contribué aux véritables progrès de la philosophie générale ; mais il est un de ceux qui l'ont, au siècle dernier, le plus étudiée dans son ensemble , dans ses détails, L et sous tous ses aspects.
Je ne m'arrêterai plus qu’à un seul philosophe franis, Condorcet , qui n’a pas eu le temps de rassembler ls résultats de ses études idéologiques , mais qui en avait fait de profondes : ses écrits en offrent la preuve. Les éloges qu’il a prononcés comme secrétaire de lAadémie des sciences ; ses travaux relatifs à l'instruction publique et au régime social ; l’application qu'il a faite de l'analyse à la probabilité des décisions rendues à la pluralité des voix; sa lettre à d’Alembert sur le système flumonde, son Traité du calculintégral, ses autres lires de mathématiques, y compris ceux qui ne porlent que le nom d'essais ; cufin cette £squsse des prones de l'esprit humain composée dans les derniers
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indéfini serait synonyme d’infini. Assurément note En moral espèce ne sera jamais souverainement parfaite; mas D éblissen on a tant de moyens de l'empêcher de se perfectionner ouvrages encore, qu'on devrait bien lui laisser au moins k EE : bertu d consolation de croire à la possibilité des vastes progri losophie 4 de ses facultés naturelles, quand elle en a le lite qui usage. Condorcet périt en 1794, à cinquante et un ans manquer ayant à peine achevé la moitié des travaux qu'il s'était prescrits. Ses derniers écrits de 1788 à 1794 représur tent l’état le plus élevé de la philosophie de Locke,er France, vers la fin du dix-huitièmesiècle.
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régnait assez de méthode dans la distribution des dé. tails, d’exactitwde dans les exposés, d’enchaînement entre les idées : i! eût été difficile d'examiner les raison. nements, Car il n’y en a réellement pas un seul, « même il ne doit point y en avoir; la pensée générale de l'ouvrage étant que le raisonnement abuse, que h science égare, que l’enthousiasme est la vraie source des lumières et du bonheur. La plupart des lecteurs français apprenaient, dans ces gracieux ét ingénieur récits, les noms de üeaucoup de littérateurs et philoso. phes allemands, dont jusqu'alors ils avaient fort per
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entendu parler : nulle autre cause n’a plus contribu |
à mettre à la mode parmi nous cette philosophie ger. manique, dont je vous ai montré les premiers germes et la première forme dans la métaphysique de Leibnitz, de Thomasins, de Chrétien Wolf, et dont je doi vous retracer sommairement l'histoire à partir de 1750 jusqu'en 1800.
S Gravesande, l’un des premiers propagateurs de h physique newtonienne, avait bien aussi quelque per. chant pour la métaphysique de Locke. Mais ses idée sur ce second genre d'études étaient beaucoup moins arrêtées; et d’ailleurs il s'agissait là d’une théorie que sa nature même et diverses circonstances rendaient plus difficile à introduire dans l’enseignement. En ré digeant une introduction à la philosophie, c’est-à-din une logique et une métaphysique, *S Gravesande crut i propos d'y adopter de préférence la doctrine leibnit zienne, à laquelle il n'ajouta d'ailleurs aucan dévelop. pement qui la püt rendre plus recommandable. N
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sultats pratiques. Les opuscules d’un antre Hollandais, François Hemsterhuys, fils d’un philologue laborieux , sont des dialogues intitulés Sophyle ou la philosophie, Aristée ou la divinité, Alexis ou l'äge d'or, Simon ou les facultés de l'âme, et une lettre sur l’athéisme. llemsterhuys mêle aussi quelques traits de l'idéologie de Locke à la psychc toutes nos connaiss
et distribue nos fac
imagination et raiso
le Leïbnitz; mais il ramène principe de la conscience, eux genres principaux,
e dans l’âme une force attractive qui la porte hors d’elle vers l'idéal, et une force d'inertie qui la retient en elle-même. L'univers, à ce qu'il dit, n’est pas tourné pour nous du côté qu'il faudrait pour que nous pussions bien concevoir les rapports de l’intelligence avec la matière; un organe moral, indépendant de nos sens, atteint une autre face de ce monde. Cet organe est à peu près, comme dans l'école écossaise, le sens commun, auquel Hemsterhuys soumet tous les systèmes métaphysiques. Le sien est encore plus platonique et poétique que leibnitzien; et, quoique très-vague, il n’était pas assez compliqué et assez obscur pour faire une très-grande fortune en Allemagne. Le Suédois Svedenborg, après avoir cultivé avec succès les sciences exactes et les sciences naturelles,
Leut des visions, des révélations, des entretiens avec les
esprits célestes, avec Dieu même, écrivit des livres mysnues, et devint le chef d’une nouvelle secte de théobophes. Les rêveries de ces illuminés, leur délire ou kurs impostures n’ont réellement rien de commun avec da philosophie allemande ou leibnitzienne. Mais Les- ; mg, quoique plus littérateur, plus poëte que métaphysicien , se joignit en effet aux adversaires de l'école,
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entra dans celle de Leïbnitz, et n’y pénétra pas fort avant. 11 lui restait, comme. à ’S Gravesande, quelque indécision sur ces matières. C’est par ses travaux pure. . ment littéraires qu'il s’est acquis, chez les Allemands ses counpatriotes, une renomimée qui a retenti dans l’Europe. Les productions philosophiques de Forme sont si nombreuses, qu’il n’y a pas moyen de les passer sous silence. N’a-t-il pas fait un Philosophe païen, w Philosophe chrétien, des Mélanges de philosophie, une Belle wolfienne, c’est-à-dire un exposé de la doctrine de Wolf; de plus, un abrégé de ce qu'avait écrit le même Wolf sur le droit de la nature et des gens; en outre, des Principes de morale, un Système du vrai bonheur,un Examen de lu liaison qui existe entre les sciences et les mœurs ? I] a fourni des articles à l’Encyclopédie de d’Alembert et Diderot, et des mémoires au Recueil de l’Académie de Berlin, dont il a été secrétaire jusqu’à sa mort en 1797, à l’âge de quatre-vingt-sn ans. La plupart e.ses écrits sont en notre langue; i était né au sein d’une famille française, réfugiée en Prusse depuis la révocation de l'édit de Nantes. Mai l’école de philosophie allemande le revendique : Leib nitz et Wolf lui fournissent le fonds de ses idées e métaphysique; il s’est étudié à les revêtir de quelque formes tolérables; et quand il n’y réussit pas, c’est sur tout la matière qui s’y refuse. On retrouve quelquefois chez lui la méthode et la politesse d’un Français.
Il ne sera pas inutile d'observer qu’un membre plik illustre de l'Académie de Berlin , et qui a vingt-cinqat habité cette ville, Léonard Euler, le plus laborieux l’un des plus savants mathématiciens du.dernier siècle, celui qui a le plus perfectionné et propagé l’enseigit
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ment de ces sciences, ne s’est senti aucun penchant pour la métaphysique allemande. 1l en a contredit expressément plusieurs dogmes, spécialement l’harmonie préétablie de Leibnitz ; et, sans faire ni une étude profonde , ni une profession trop cuverte de la philosophie de Locke, il a reconnu que c'est par les sens que l’âme acquiert ses’ premières connaissances. On a lieu de croire qu’il n'aurait pas changé d'avis s’il avait pu live les premiers écrits de Kant, peu répandus encore en 1783, époque de la mort d’Euler à Pétersbourg. Avant Kant, Jacobi avait commencé d’entrer en lice contre les philosophes d'Angleterre et de France, et voulait, comme Leibnitz,‘une métaphysique purement allemande. [1 a fait une analyse de l’âme humaine, et fondé notre nature intellectuelle sur le sentiment religieux : sur ce point et sur quelques autres, il ne s’est pas trouvé d'accord avec Kant, qui est, après Leibnitz, celui dont les doctrines ont eu le plus d’étendue et d'originalité. Emmanuel Kant était né à Kænisberg en 1724; il y est mort en 1804. Sa vie ne présente guère, en quatre-vingts ans, d’autres faits bien mémorables que ses études et ses ouvrages : mais son .syétème a mérité une place dans l’histoire de la philosophie. Ilexiste trois facultés intellectuelles, qui sont la sensbilité, l'entendement et la raison : il ne peut pas y en avoir plus; il ne saurait y en avoir moins. La sensibilité comprend le sens et l'imagination reproductive, qui est purement mécanique. Des sensations, comme le l'imagination, proviennent des énfuitions ou simles vues d'objets individuels. L’entendement est actif; [réunit les impressions sensibles, et les ramène à l’uité; il juge , et , de ses jugements synthétiques ou ana- AX. 24
lytiques, résultent des notions. Les jugements synthé. tiques exigent des additions , les jugements analytiques reposent sur l'identité. C'est pourquoi, en disant que deux et deux font quatre, nous faisons un jugement synthétique a priori. La sensibilité est en. nous ce que les sujets sont dans un empire; les fonctions de l’enten. dement ressemblent à celles des ministres d’État, et la raison ou être à celles du souverain : elle réunira les jogements en raisonnements; et, par ce moyen, elle fera succéder aux intuitions et aux notions les idées, c'est.à. diredes conceptions nécessaires quiserontencoredetrois sortes, psychologiques, cosmologiques et théologique. La raison est théorique lorsqu’elle s'applique aux ob. jets de nos connaissances, et pratique lorsqu'elle répit nos propres facultés, morales et appétitives. Maintenant, Messieurs, il nous faut apprendre ; distinguer toujours, dans nos intuitions, notions et idées, ce que nous empruntons des objets extérieurs, et ce que nous tirons de nous-mêmes. Les impressions sensibles, où nous ne sommes que passifs, sont empi. riques; celles qui viennent de notre pr"? fonds sont pures. La matière n’est ni quoi? ni qu. .e? Elle cor siste dans les données d'emprunt que les objets ext rieurs fournissent à la sensibilité, à l’entendeiment et la raison. La forme est le cirartère que ces trois facul tés intellectuelles qui sont en nous impriment à la mx tière. Il n’est point dans l'intention de Kant que «# formes soient des idées innées : ce sont des moula que la nature a mis en nous pour recevoir ce qui ak viendra. C’est ainsi que le temps et l’espace sont le formes de notre sensibilité, c’est-à-dire celles quel sensibilité imprime . aux objets de nos intuitions;
pures q entende mation, lisjonctid 'est-à-di le, rela osent, e ks modes t le tout :
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ne: DOUZIÈME LEÇON. .. 371 quantité, la qualité, la relation, la modalité, les for mes que les objets des notions reçoivent de l’entendement; le moi ou l’âme, l'univers et Dieu, les formes que la raison fait prendre aux objets des idées.
nous ce que Tant que nous n'avons reçu aucune impression senns de l’enten- sible, nous ne savons encore ce que c’est qu’espace et d'État, et la temps; mais puisqu’un objet sensible ne peut exister qu'en un lieu et à une époque, il faut de nécessité que l'intuition empirique de cet objet se place et se moule
ants synthéanalytiques à disant que in jugement
éunira les jyen, elle fera
idées, C'est-à- dans les éntuitions pures de où et du quand. Un juencoredetrois MA gement, acte de l'entendement, doit avoir quatre théologiques. D formes, ni plus ni moins : 1° quantité, ce jugement
est singulier, pluriel ou général; 2° qualité, il affirme, ou nie, ou limite; 3° relation, il est catégorique, hypothétique, ou injonctif; 4° modalité , il est ou problématique, présentant l’union du sujet et de l’attribut comme simplement possible; ou assertorique, énonçnt cette union comine réelle; ou apodictique, la donnant pour nécessaire. Ainsi, Messieurs , les notions pures qui correspondent aux quatre formes de notre entendement sont : 1° unité, pluralité, totalité; 2° affirmation, négation , limitation; 3° inhérence, causalité, disjonction ; 4° possibilité, nécessité, ou contingence , st-à-dire, en expressions générales , quantité, quaie, relation, modalité. Enfin les raisonnements suposent, en premier lieu, des sujets auxquels on attribue es modes ; secondement , des rapports entre les parties le tout ; en troisième lieu , des causes qui servent de ndements aux hypothèses. Or, quel est le sujet absolu? est l'âme. Quel est le tout absolu? c’est l’univers. à cause absolue? l’Étre suprême. Voilà les trois idées res : la première psychologique, la seconde cosmo-
lique aux ob rsqu'elle régit tives.
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logique, la troisième théologique. Tels sont, Mes sieurs, les principes de la théorie transcendantale éle. mentaire, laquelle amène la théorie transcendan. tale des méthodes ; et ces deux théories jointes composent le criticisme ou la critique (l'examen ) de la raison pure:
La théorie transcendantale des méthodes explique l’association qui s'opère entre les éléments de nos intuitions, notions et idées, empiriques et pures; comment les pures absorbent les empiriques; comment, par des absorptions diverses, se produisent différents genres de types ; comment surtout se distinguent l'objec. tif qui se rapporte à l'être pensé, et le subjectif qu appartient à l'être pensant. La certitude est une conviction fondée sur des motifs qui suffisent tant objee. tivement que subjectivement; et c'est ce qui n'arrive point en ce qui concerne les choses extérieures à nos facultés : la réalité de ces choses n’est pour now que phénoménale ou apparente. Mais des motifs pé. remptoires subjectivement autorisent et commandent inême la croyance : nous devons croire tout ce quiest une condition nécessaire pour atteindre un but né cessaire; la raison pratique exige de nons cette docilité, Ainsi, Messieurs ; tout cet appareil de distinction et denomenclatures aboutit, d’une part, au scepticisme des idéalistes, de l’autre, à la crédulité pratique du vulgaire. Nous ne connaissons parfaitement, selon Kant, que nos facultés intellectuelles; à l'égard des objets externes sur lesquels elles s’exercent, nous ne sommes certains de rien; mais là commence l'empire de notre raison usuelle, qui nous prescrit de faire comme si nous avions les convictions qui nous ma
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bus cette docr de distinctions au scepticisik & pratique du tement, selon à l'égard ds cent, nous lt ence l'empit sscrit de faire qui nous mar
quent. Le docteur Kant va jusqu'à refuser aux vérités morales le caractère de connaissances objectives ; il ue laisse aucune certitude aux maximes qui énoncent des droits et des devoirs; il ne voit entre les hommes que des obligations hypothétiques, que des conventions qu'il faut respecter, parce qu’ainsi va le monde. Nous avons vu d’autres sophistes arriver à des conclusions à peu près pareilles, par des chemins plus courts et moins ténébreux.
Une distinction qui joue an grand rôle dans la doctrine de Kant est celle qu’il établit entre la réceptivité et la spontanéité : ce sont deux termes opposés dans son vocabulaire. La sensation est d’abord purement passive, et la réceptivité n’est que l'aptitude que nous avons à l’éprouver. Nous recevons de cette manière les matériaux divers d’une représentation , matériaux dont la pluralité a besoin d’être ramenée à lunité. C’est ce qu'opère la spontanéité, qui n’est plus une simple aptitude, mais une faculté intellectuelle proprement dite. Le rappel du varium à l’unité forme l'intuition pure, produit de la spontanéité considérée à son premier degré, L'entendement, second degré de cette même spontanéité, réunit ces intuitions diverses, les réduit à leur tour à l’unité, et en forme des notions pures. Vient ensuite la raison, qui n’est encore que la spontanéité, mais élevée à sa troisième et plus haute puissance. Cette raison s'empare des conceptions ou notions pues; et, en ramenant leur pluralité, leur varium à l'unité, à l'absolu, au moyen de la notion de l'infini qu'elle tire de sa propre activité, elle en fait des idées pures, semblables aux idées archétypes de Platon. Voilà, Messieurs, les différents ressorts de ce que le
philosophe de Kænisberg appelle l’organe cognitif. « COM On a de lui plusieurs autres ouvrages : la Critique «à un de la raison pratique, les Principes métaphysiques de « dra la science du droit, des Pensées sur les forces vitales, « comt une Æéstoire nature!le de l'univers, une Théorie dy « puis ciel,une Métaphysiquedes nœurs,une Démonstration « comn de l'existence de Dieu, un Essai sur la philosophie de çonne, l'histoire. Je pourrai trouver l'occasion de vous parler que ce de ce dernier écrit : il doit me suffire, en ce moment, possible de vous avoir exposé le système métaphysique par lequel deuxièn ce philosophe est principalement connu. Avant 1810 lesquell les Allemands reprochaient amèrement aux Français de son, Ce s’obstiner à négliger une si profonde et si sublime d'aussi 1 doctrine, malgré tous les soins qu’avaient pris pour DR le néo-; la propager MM. Schultz, Reinhold , Schmid , Kiese D transcen wetter, Mellin, Heidenreich; pour l'appliquer à L On a
morale, aux sciences, à la littérature, aux arts, D de Kant, MM. Buhle, Fulleborn et Schlegel; pour la rec RS MM. Jac tifier ou la perfectionner, MM. Jacobi, Fichte, Schel. D principal ling, Bouterwek et autres kantiens, semi-kantiens, religieux ou kantiens et demi; car cette école est devenue BR Sthelling si populeuse, qu’elle s'est divisée en plusieurs sectes, de dualis dont je w’entreprendrai pas le recensement. Je ne c: la récept terai qu’un seul exemple des admirables progrès du etles facu kantisme : M. Bardilli, l’un de ces métaphysiciens, et MR et le « arrivé à des résultats qui s'expriment en ces termes: l'unité, le « Le caractère de la pensée, comme pensée, est la ré Eralure; er « pétition infinie de l’un et du même, comme tel et [Bu spinos « sous tous les rapports. L'application de la pens umain
« comme pensée, dans l'application, est l'essence vivant elles; et | « organique. Il faut l’élever à un nouveau degré, lents de «lever à une essence qui se répète dans Ja réal Ficht
rc.
cognitif.
a Critique ysiques de es vitales, l'héorie du 1onstralion losophie de vous parler ce moment, ae par lequel Avant 1810 Français de si sublime at pris pour hmid , Kiese.
ypliquer à ka e, aux arts, our la recichte, Schel.
emi-kantiens, est devenue sieurs sectes, ent. Je ne cr es progrès du physiciens, est n ces termes:
gée, est laré comme tel et de la pen essence vivante sau degré, le dans la réalit
«comme essence dans l'essence , (en un mot ) l'élever « à une essence réprésentante. Après quoi, il lui fau- «dra une nouvelle propriété qui applique là pensée «comme pensée à l'essence représentante; troisième «puissance ou essence qui se répète dans la réalité,
« comme éssence, parl'essenes dans l'essence. » Je soup- :
çonne, Messieurs, et je n'oserais pourtant assurer, que ce n’est là qu’une traduction, mais la plus savante possible, de la doctrine de Kant, sur la première, la deuxième et la troisième puissance de la spontanéité, lesquelles sont la sensibilité, l’entendement et la raison, Ce qui mé parait certain, c’est qu’il n’y a rien d'aussi merveilleux dans Plotin et dans Proclus. Voilà le néo-platonisme alexandrin vaincu en élocution transcendantale. |
On a compté quelquefois au nombre dès adversaires de Kant, outre Eberhard, Herder et le théologien Storr, MM. Jacobi, Schelling et Fichte. Jacobi lui reprochaît principalement de né point accorder aux sentiments religieux assez de place dans le système intellectuel; Schelling, d’avoir introduit dans ce systèrhe une sorte de dualisme, la sensation passive et la petisée activé, la réceptivité et la spontanéité, les objets extérieurs etles facultés intellectuelles, la nature et l’âme, l'objéctifet le subjectif. Schelling redemande à grands cris l'unité, le pur absolu , et semble tout rapporter à la mture; én quoi l’on a cru démêler quelque tendance au spinosisme, Toutefois, il reconnaît, dans l'individu umain qui périt, des facultés qui demeurent imimorelles; et l’on a trouvé encore que, pat les développeents de cette idée, il sé rapprochait de l’idéalisine ur, Fichte est mort en 1814, âgé de cinquantetrois
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ans. Sa vie avait été agitée par d’assez vives controver. ses. Quoique auteur d’un volume consacré à l’exposi. tion des preuves de la révélation, il s’est vu accusé de mécréance et d’athéisme pour des propositions qui n'étaient qu'inintelligibles. 11 pourrait bien être Je plus obscur des kantiens, ce qui ne serait pas peu dire. On assure qu'il est celui qui déduit des principes de cette école les conséquences les plüs rigoureuses : s’il en est ainsi, ou doit reconnaître que la philosophie de Kant aboutit à un indéfinissable mélauge de l’ancien éléatisme, du néo-platonisme alexandrin, de la scolastique du moyen âge, et de la théorie de Spinosa. Madame de Staël, sans entrer dans ses distinctions, et en admirant la force incroyable des pensées de Fichte, convient pourtant que ce grand et subtil métaphysicien , à force d’exalter l’âme, la sépare de la nature, et ne laisse point au sentiment , qui est la véritable beauté de l'existence, le rang qu'il mérite, Nous retrouverions, Messieurs, quelques idées de l’école allemande, mais présentées avec infiniment plus de méthode et de clarté dans les écrits de M. Ancillon de Berlin, particulièrement daus son tableau analytique des développements du moi humain. Il se propose aussi de tracer la ligne de dé. marcation où doit s'arrêter la science expérimentak, et commencer l'empire du sentiment. Il établit comme un fait primitif de l’âme le sentiment de l'infini; i veut que l'inspiration domine l'analyse, et place l'évidence naturelle au-cessus des démonstrations. À bin des égards, il serait de l’école écossaise plutôt que de la kantienne. Toutes ces nouvelles théories ont fort affaibli en Allemagne l’autorité d'Emmanuel Kant: i n'est plus révéré comme un oracle; le nombre de ss
disci remp publi dispu néral obtier prou philos de Co Les
et cin réussi antiqu progrè l'obscu n'appr'
caracté
iT C.
; controverà l’exposiu accusé de ositions qui être le plus eu dire. On pes de cette
+ silen est hie de Kant ancien éléaa scolastique . Madame de en admirant te, convient icien , à force ne laisse point le l’existence, s, Messieurs, ais présentées clarté dans les rticulièrement ements du moi à ligne de dé:
expérimentale, établit comme de l'infini; il et place l'évrations. À bien > plutôt que d éories ont fo
DOUZIÈME LEÇON. 377 disciples fidèles diminue de jour en jour. Son école s'est remplie, encombrée de novateurs, entre lesquels le public allemand s'est partagé, sans pourtant que leurs disputes aient troublé la paix commune. Mais, en général, ceux dont le langage se comprend le moins obtiennent le plus de vogue, et tous s'accordent à réprouver ce qu'ils appellent empirisme, c’est-à-dire la philosophie, par trop vulgaire, de Bacon , de Locke. et de Condillac.
Lessyncrétistes ou illuminés destroisième, quatrième et cinquième siècles de l'ère vulgaire, n’ont que trop réussi à détruire les derniers germes de la littérature antique, et à interrompre pour bien longtemps les progrès de l'esprit humain. Cependant, quelle que fût l'obscurité de leurs doctrines et de leur langage, elle n'approchait point, vous venez de le voir, de celle qui caractérise l’école de Kant et les sectes nées dans son sein. L'enseignement scolastique qui s'est établi au moyen âge, et qui s’est perpétué jusqu’à nos jours, n'était qu'un déplorable fatras d’équivoques et de sophismes, qu'on prenait pour un cours de logique, de métaphysique, de morale et.de physique, et pour un système émaué du génie profond d’Aristote, On employait l'autorité de ce philosophe à réprimer toutes les tentatives de l’intelligence humaine, à condamner tous les progrès dont il avait lui-même jadis ouvert la carrière. Les résultats des observations attentives et des analyses rigoureuses étaient repoussés par des anathèmes , seul genre de réponses qu’en effet l’erreur et la sottise aient à faire quand la vérité menace leur empire. Lorsque Descartes et ses disciples allaient être ainsi réfutés, cette manière de lesréduire au silence fut exposée au graud jour
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en 1671, dans la requête et l'arrêt burlesque que rédige Despréaux , et dont j'ai parlé dans l’une de nos dernières séances. On y voit que le plus sûr moyen d'en finir avec l'expérience et avec la raison est de les traiter en inconnues, en personnes sans état, et d’exi. ger, avant de les écouter, qu'elles exhibent leurs pas. se-ports et leurs diplomes. Une autre sauvegarde des doctrinés scolastiques consistait dans les nuages té. nébreux dont elles s’enveloppaient : elles avaient un droit bien acquis à ce respect que nous portons, par nature*ou par habitude, à ce que nous ne comprenons point, Cependant, Messieurs , qu’étaient-ce, après tout, que les entités, les eccéités, les virtualités, et les for. mules diverses qu’il s'agissait alors de inaintenir er leur bonne fame et renommée, eu comparaison de l'absolu, du sujet absolu, du tout absolu, de l'intui. tion empirique, de l'éntuition pure, du subjectif a de l'objectif, de la répétition de l'un et du même, de la réceptivité et de la réflexivité, et de tant d'autres choses transcendantes ou transcendantales qu vient -d'étaler à vos yeux l’école allemande. La scolastique se croyait bien assez obscure, on la pouvait tronver suffisamment déraisonnable; mais la perfectibilité de toutes les inventions huinaines est si réellement indéfinie, qu’on est parvenu, à la fin du dix-huitième siècle, à s'enfoncer: dansune nuit bien plus noire. N’en doutons pas, Messieurs, Pascal et Boileau et Molière auraient versé à pleines mains un ridicule ineffaçcable sur ces théories occultes, si elles avaient pu éclore au milieu du siècle qu'ils éclairaient; ils les auraient jugées bien plus nuïsibles-que celles dont ils s sont tant moqués, plus incompatibles avec la saine
litterat modèle Ent tome d Ce qui conçu; res qu'o que les mais ce duisible laire co impossi qui se d posture.
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t Boileau et ridicule inefs avaient pu its ils les aues dont ils se ivec la saine
littérature, dont ils étaient appelés à offrir de si beaux modèles.
En toute matière, l'obscurité du langage est le symptôme de la confusion et de la fausseté même des idées. Ce qui ne peut s'énoncer clairement n’a pas’été bien conçu; et ce n’est jamais que pour exprimer des chimèresqu'on a besoin de mots incompréhensibles. 1] est vrai que les sciences ont des termes qui leur sont propres; mais ces expressions abrégées sont immédiatement traduisibles par une suite de mots pris dans le vocabulaire commun : toutes les fois que cette traduction est impossible ou litigieuse, il n’y a, sous le langage inusité qui se dit savant, qu’erreur et prestige, si ce n’est imposture. Voilà comment les bons esprits du dix-septième siècle, ceux mêmes qui ne s'étaient pas consacrés spéclement aux études philosophiques, avaient su reconnaître la dangereuse futilité de la philosophie sculastique, et comment aussi il ne tiendrait qu'à nous d'apprécier le transcendantalisme plus barbare qu'on prétend nous imposer. Quand son langage est vulgaire, il demeure extrêmement vague; aussitôt qu'il veut sembler expressif, il devient inintelligible, et.c’est h son caractère ordinaire. L'influence qu’une telle philosophie doit exercer sur les études et les travaux littéraires est trop facile à concevoir, et déjà même trop visible, Se peut-il en effet que l’art d’écrire‘en verset en prose prenne ou conserve une heureuse direction, si, dans la recherche des vérités morales, on préfère’les traditions aux méthodes, l'autorité à la raison , les arguties à l'analyse, et les visions aux expériences ? Montaigne, Bacon , Descartes et Locke avaient rendu possibles, dans tous les genres de littérature, des progrès
depuis longtemps interrompus par le mysticisme’ des |
métaphysiciens alexandrins, et par l’ontologie ténébreuse des scolastiques. On recommençait à compreudre que, pour imiter la nature et pour la peindre sous ses véri. tables aspects, il faut l’avoir observée, interrogée, étudiée comme elle veut l’être. Le bon goût tient an vrai savoir, le mauvais goût à la fausse science; et déjà l’histoire des lettres nous fournissait bien assez de preuves de cet enchaïînement nécessaire, sans celle qui s'offrirait encore, si la métaphysique de l’Allemagne et de l'Écosse achevait de ramener parmi nous l'ignorance et le romantisme du moyen âge.
Je termine ici, Messieurs, l’exposé historique que j'avais à vous offrir des systèmes généraux de plilosophie jusqu’à la fin du dix-huitième siècle : je n'ai dépassé tant soit peu la limite de l’année 1800 que pour terminer le récit de quelques faits. Les véritables sources de l’histoire de ces systèmes sont les ouvrages mêmes des philosophes, ouvrages que j'ai suc cessivement indiqués à mesure qu'ils ont été amenés par l’ordre des temps. Mais si l’on veut recueillir certains documents plus particuliers sur cette matière, plusieurs livres classiques, grecs et latins, en présen teut. C'est un service que nous rendent les écrits philosophiques de Cicéron , le traité de Plutarque sur ls opinions des philosophes, un livre de Galien sur le même sujet, les Dihocopoüueva d'Origène, divers ar. ticles des œuvres d’Aulu-Gelle, d’Athénée, d’Apulé, de Macrobe, de Martianus Capella, une longue relation des Gestes, dits et miracles d'Apollonius de Tyane pa Philostrate l'Ancien, et deux livres du même auteur sur cinquante-neuf sophistes, dont quelques-uns mérite:
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raient un nom plus honorable; les Vies des anciens philosophes par Diogène de Laerte, celles des néoplatoniciens alexandrins par Eunape. Le moyen âge fournit peu d’exposés de ce genre : les plus utiles se rencontreraient dans Isidore de Séville, Jean de Salisbury, Vincent de Beauvais, et surtout Roger Bacon. Au quatorzième siècle, Walter Burleigh écrivit sur les mœurget les travaux des philosophes un aride volume, qui a été pendant deux cents ans aussi étudié et aussi fameux qu’il est ignoré aujourd’hui. On dut à Marsile Ficin, à la fin du quinzième siècle, quelques semblables notices. Mais, depuis le renouvellement des lettres, les histoires partielles ou générales de la philosophie seraient innombrables. J’y comprendrais j’/nstaurati magna de Bacon de Verulam , si ce grand ouvrage n'était pas déjà l’une des sources immédiates que j'ai ‘abord désignées. Gérard-Jean Vossius a composé deux livres sur les systèmes et les sectes philosophiques; mais je vous ai avertis des inexactitudes que Bayle y a relevées. Jonsius est le rédacteur d’un volume intitulé De scriptoribus hisioriæ philosophicæ libri quatuor; ce n’est pas une histoire de la philosophie, ce west qu'un tableau des historiens qu’elle avait eus
| avant le milieu du dix-septième siècle. Je vous l’indi-
que, parce que Jonsius vous ferait connaître beaucoup décrits dont je n’ai pas fait mention, de peur de trop multiplier les détails. Mais je dois rappeler la partie historique que nous avons remarquée dans les œuvres de Gassendi. Les essais de Hornius, Historiæ philosophiæ libri séptem , et de Stanley, Historia philosophiæ, ont été lus avec fruit, et seraient encore recommandables, s'ils n'avaient été remplacés par des
ouvrages plus étendus. En vous parlant du système intellectuel de Cudworth, je vous l’ai représenté comme pouvant servir à l’histoire de l’ancienne philosophie plutôt qu’à l’enseignement de la moderne. Un live qui.a conservé tout son prix est celui de Lannoi sur les Vicissitudes de l'autorité d’Aristote, De varia Aris.
totedis fortuna. Morhof a étendu à la philosophie les recherches historiques qu’il a publiées sous le titre de Polyhistor : depuis Bacon jusqu’à Morhof, tous les au. teurs que je viens de nommer sont morts entre es années 1600 et 1700. Parmi ceux dont la carrière s'est prolongée au delà de ce terme, nous avons à distinguer
Bayle, à cause des articles de son savant Dictionnaire, qui sont relatifs à des philosophes de divers siècles; Fe nelon, qui a laissé un abrégé des vies de ceux de l'anti. quité ; Huet, qui, dans la première partie de son Trait de la faiblesse de l'esprit humain, a tracé l’histoire speciale du scepticisme, et dont on a aussi des mémoires sur l'école de Descartes, contre laquelle il s’était déclaré. Ces mémoires ont paru en 1693, à Anvers, où l’on avait imprimé, en 1689, un recueil de pièces concernant la philosophie cartésienne. L’excellente Histoire du mani. chéisme, par Beausobre, a jeté du jour sur différents points de J'histoire entière des doctrines métaphysique. Nous ne saurions tenir autant de compte ni des notices bibliographiques de Struve, ni d’une esquisse histori.
que tracée par Heineccius. Après les ingénieux et in-
structifs éloges de Malebranche, de Leibnitz, de Newton et. de plusieurs autres, par Fontenelle, nous arriverons aux histoires de la philosophie par Deslandes et par
Brucker. Deslandes a puisé dans Stanley ie fond d'un
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DOUZIÈME L'ÇON. 383 et superficiel. Il est en quai: vlumes in-12, dont le dernier est le plus recherché. \suoique écrit en français et le premier en cette langue sur une telle matière, il aeu peu de succès : il a été jugé fort sévèrement, un peu trop peut-être. Quant à Brucker, je crois, Messieurs, qu’il est encore aujourd'hui le plus savant et le plus sage historien des doctrines et des sectes philosophiques. Il les suit dans tout leur cours, depuis les temps les plus reculés jusqu’au milieu du dix-huitième siècle, jusqu’à Chrétien Wolf inclusivement, Brucker est le seul qui ait rassemblé , comparé, disposé méthodiquement, tous les matériaux de ces longues et vastes annales. Son ouvrage, qui consiste en six volumes in-4°, soigneusement rédigé en langue latine, pourrait tenir lieu de presque tous ceux que je viens de nommer; car toutce qu'ils contiennent de positif y est recueilli. L’auteur indique toutes les sources de son propre travail, tous les livres auxquels on peut recourir, si l’on désire dé plus amples renseignements. A l'exception d’un petit nombre d’articles accessoires qu’il a un peu négligés, comme le gnosticisme et le manichéisme, il n’omet d'autres résultats ni d’autres détails, dignes de quelque souvenir, que ceux qui n’ont été connus que par des monuments ou documents découverts depuis 1760 : il
Lest mort à soixante-quatorze ans, en 1770. Je crois
bien qu’une si riche matière était susceptible de formes plus brillantes ; qu’une disposition un peu plus chronologique de tant de notices aurait contribué à les mieux enchaîner, et à les abréger peut-être; qu’enfin
{les opinions personnelles de l'historien sur le fond des
controverses dont il rend compte ne sont pas toujours les plus plausibles; mais elles n'influent point sur le
tissu de ses récits, et n’ébranlent pas son impartialité : st l’on cherche une instruction réelle et franche, véri. tablement historique , c’est à lui qu’il la faut demander. Les parties modernes qui manquent à son ouvrage sent celles qui concernent les philosophes français après Malebranche, Huet , et les premiers écrits de Voltaire; les philosophes de la Grande-Bretagne, depuis leur di. vision en classe anglaise et classe écossaise; l’école alle. mande, après Wolfet S'Gravesande. À côté du nom de Brucker, ceux de Burigny, de Formey, de Savorien, ne sauraient se soutenir. Le premier a fait une Histoire de la philosophie païenne, le second une Histoire abré. gée de toutes les philosophies, le troisième dix-sept vol. in-8° qui embrassent tous les siècles anciens et modernes, leurs progrès dans les sciences intellectuel. les, naturelles, exactes, etc. On connaïîtrait un peu mieux ces progrès par les exposés, d’ailleurs incomplets et quelquefois inexacts, de Diderot. Mais quatre autres écrivains français dont j’ai eu occasion de vous citer les ouvrages, d’Alembert, Condillac, Condorcet et M. de Gérando, ont jeté de vives lumières sur les annales des sciences philosophiques. M. de Gérando s’est spéciale. ment appliqué à déméler, à travers les âges, la suc. cession et les reproductions des systèmes relatifs à l’origine des connaissances humaines. La philosophie n’a pas manqué non plus d’historiens en Allemagne. Meiners, Tiedemann, Tenneman, Gurlitt, Fullebomn, Bardilli, Buhle, ont diversement traduit, abrégé, com. menté, complété Brucker, mais en donnant bien plus que lui, à leurs récits, les teintes de leurs propres doc trines. Gardons-nous de leur en faire un reproche :i est fort permis à celui qui raconte les opinions d'ar
trui, les co:
celles tester tialité cer les jamais censur impass uns do lent sera q1 riens a fait, er celui q\ serait d anglais vers si idée d e seurs, rieuse, risme, seul fai ces gén recom de cond Il s’e recense sciences Car, ou mince i histoires Æ.
ETC
npartialité :
anche, véri.
it demander, on ouvrage 'anÇais après de Voltaire; puis leur di- 3 l'école alle.
é du nom de Savorien, ne une Histoire Histoire abre.
ème dix-sept es anciens et s intellectuel.
trait un peu rs incomplets quatre aulres e vous citer les rcet et M. de es annales des s'est spécialeâges, la suc.
es relatifs à à philosophie en Allemagne.
tt, Fullebomn, | abrégé, com.
ant bien plus s propres doc reproche : il opinions d'au-
DOUZIÈME LEÇON. 385 ui, d'exprimer ce qu'il en pense, de les approuver, de les contredire, en un mot d’exposer ou de laisser voir celles qu'il a conçues ou adoptées lui-même. Lui contester cette liberté serait trop mal comprendre l’impartalité prescrite à tout historien : elle consiste à retracer les faits avec la véracité la plus scrupuleuse, à ne jamais les altérer, soit qu'il les approuve, soit qu’il les censure, mais non pas à rester neutre, indifférent , impassible, entre des systèmes opposés, dont quelquesuns doivent être des erreurs. La franchise avec laquelle il en parlera selon sa conscience et ses lumières ne sera qu’une garantie de plus de sa fidélité. Les historiens allemands des philosophies de tous les âges n’ont fit, en professant la leur, qu’user d’un droit pareil à celui qu’on a d'en préférer une autre. La seule question serait de savoir s'ils ont exposé fidèlement les doctrines anglaises et françaises qu'ils avaient résolu de réprouver; si, par exemple, ils ne donnent pas une très-fausse idée de la philosophie de Condillac et de ses succes-
seurs, lorsqu'ils lui appliquent la dénomination inju-
rieuse, non pas encore de sensualisme, mais d’empirime, Ce qui caractérise l’empirisme, c’estde tirer d’un seul fait, ou d’un petit nombre de faits, des conséquences générales; au contraire, la véritable école de Locke recommande de tout observer, de tout rapprocher avant de conclure.
Il s’en faut, Messieurs, que je vous aie présenté un recensement complet de tous les livres où l’histoire des sciences philosophiques est on recueillie ou disséminée. Car, outre ceux que j'ai écartés comme n’ayant qu’une mince importance , je n’ai pu entrer dans le détail des
histoires littéraires soit générales, soit nationales, soit XX 25 “ .
spéciales, où les annales de la philosophie occupent quelque place. J'ai omis la plupart des histoires parti. culières dessectes,dées écoles, des controverses,ainsi qu'un grand nombre de mémoires consacrés à l’éclaircissement de. certains faits, de certains articles d’une doctrine, Je n’ai point énuméré non plus tous les exposés historiques qui ne concernent qu’une seule partie de la philosophie, comme la politique ou la morale, ou qu’une branche des sciences physiques où mathématiques. 1l est enfin des historiens de la philosophie qui n’ont envisage qu’une seule nation ou qu’une seule contrée. Hornins et Kortholt ont recherché les premiers quelle était la philosophie des peuples barbares. Les systèmes méta. physiques et:moraux de la Perse et de l’Inde ont occupé des académiciens du dix-huitième et du dix-neuviène siècles, Anquetil du Perron, Mignot, Foucher, Langlès, Les doctrines des Chinois fournissent la matière de plu. sieurs travaux estimables des jésuites Couplet, Noël, Gaubil, Prémare, Mailla et autres; elles ont aussi attiré l'attention de Leibnitz, de Reimann, de Guignes: mais les notions les plus positives et les plus détaillées qu’il soit aujourd'hui possible d'acquérir sur la philosophie des peuples de l’Asie sont dues aux sociétés asia. tiques de Calcutta, de Paris, de Londres, aux profondes recherches de plusieurs orientalistes français, MM. de Sacy, Étienne Quatremère, Chézy, Abel Ré. musat.
Nous devons. pourtant avouer qu’un tableau général des systèmes et des sectes qui seraient à discerner chez les peuples, à diverses époques de l’histoire, est encore attendu, Je n’ai pu, sur cette matière, vous offrir, Mes sieurs, qu’un petit nombre de résultats. Nous en avons
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recueilli davantage en ce qui concerne les écoles grecques depuis Thalès jusqu’au second siècle de l'ère vulgaire. Lesneuf principales sont celles de Thalès même, dePythagore, de Xénophane, de Parménide et de Zénon d'Élée, de Leucippe,et plus tard d’Épicure, de Socrate, de Platon, d’Aristote, des stoïciens ou de Zénon de Citium, de Pyrrhon ou des sceptiques les plus absolus, Les sectes appelées cyrénaïque , mégarique, cynique, ont pris moins de consistance ; et le partage de toutes ces philosophies en deux grandes écoles, l’Ionique ou de Thalès, l’Italique ou de Pythagore, nous a paru avoir peu de fondement et peu d'utilité, Depuis la fin du second siècle denotreère jusqu’à l’ouvertureda septième, ce sont surtout les progrès de l’éclectisme ou syncrétime, c’est-à-dire du néo-platonisme ou mysticisme alexandrin, qui ont attiré notre attention : nous avons cru reconnaître dans les rêveries fantastiques de cette
école une des causes qui ont étendu sur le monde la 14 nuit désastreuse du moyen âge, de l’an 600 à 1000. Ce 1e 0 l qui s’est offert le plus distinctement à nos regards, 14 c'est d’une part l’enseignement traditionnel des sept af
arts compris sous les noms de trivium et quadrivium, de l'autre les études plus réelles et plus actives des Arabes. Leurs travaux philosophiques se sont continués dans le cours du onzième siècle, à la fin duquel a éclaté, en Occident, la querelle des réalistes et des nominaux. C’est le commencement de la scolastique, dont l’histoire : di s'est divisée en trois âges, qui correspondent à peu près | au douzième siècle, au treizième etau quatorzième. Les à événements du quinzième ont amené le renouvellement : des lettres et de quelques-unes des sectes antiques, particulièrement du platonisme et du péripatétisme,
Celui-ci, à la vérité, avait presque toujours prévalu durant le moyen âge, mais dénaturé par des formes barbares et par l’alliage des plus ignobles subtilités, La gloire immortelle du seizième siècle est d’avoir, par de pénibles et constants efforts, par de vastes et mémorables travaux en tous les genres, rallumé, au sein des dissensions, des persécutions et des calamités publiques, les flambeaux de la littérature et des sciences. Cepondent la philosophie moderne n’a été proclamée qu’au commencement du dix-septième siècle dans l’/. stauratio magna de Bacon. Depuis ce temps se sont ouvertes les écoles de Descartes , Malebranche, Spinosa et Berkeley; de Hobbes, Gassendi et Locke; de Leib nitz et de ses successeurs. Celle de Locke, diviséa dans la Grande-Bretagne en classé anglaise et classe écossaise, a fini par devenir presque méconnaissable en l'une et en l'autre. La: philosophie de Locke s’est réfugiée en France, où elle a reçu pendant le dix-huitième siècle les plus riches développements, les applications les plus fécondes. Son état en 1780 nous est représenté par les ouvrages de Condillac. Quant à la philosophie allemande , nous veuons de considérer aujourd’hui même les formes qu’elle a prises depuis Leibnitz, Thomasius et Chrétien Wolf jusqu’après l'ouverture du dix-neuvième siècle.
Dans cette longue succession de systèmes, dans toutes ces doctrines si divergentes et si capricieuses dont je vous entretiens depuis six semaines, vous avez pu être principalement frappés de l'obscurité des unes de la fertilité des autres, de la bizarrerie ou de la fausseté de la plupart. Vous aurez plus d’une fois reconnu la vérité d’une observation déjà fort ancienne, qu'l
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DOUZIÈME LEÇON. 389 n'y a rien de si absurde qui n'ait été dit par quelque philosophe. Seulement ceux qui ont les premiers énoncé cette sentence en de pareils termes se pressaient peutêtre un peu trop de croire que lé champ des absurdités était épuisé; on a continué non pas d'y glaner mais d'y moissonner largement jusqu’à nos jours; a si, à l'aspect de ces innombrables chimères accumulées durant trente siècles, on s’avisait de craindre qu’il n’en restât plus à trouver par nos successeurs, il faudrait se souvenir de cette pensée de Montaigne, que la vérité est une, mais que son revers a cent mille figures et un champ indéfini. | Maintenant que nous avons pris connaissance de tant de systèmes philosophiques ou sophistiques , nous avons à examiner quels sont ceux qui peuvent fournir à nos études historiques les méthodes les plus sûres : c'est ce qui nous occupera dans notre prochaine séance, mais après quelques considérations générales sur Îles caractères et la classification de ees systèmes. |
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES CARACTÈRES £T LA CLASSIFICATION DES SYSTÈMES PHILOSOPHIQUES, SUR LEURS APPLICATIONS AUX DIVERS GENRES D'ÉTUDES, &F PARTICULIÈREMENT A L'HISTOIRE.
Messieurs, en vous offrant, dans nos douze séances précédentes, un précis de l’histoire universelle de la philosophie, je n’ai établi entre les sectes ou écoles au. cune classification systématique, c'est-à-dire puisée dans la nature et les caractères des dogmes qu’elles ont pro. fessés. J'ai pris les doctrines pour des faits, que j'i laissés lé plus constamment qu’il m’a été possible dans leur ordre chronologique, persuadé que c’est celui qui convient le mieux à toute histoire, ou même le seul qui n’expose ce genre d’études à aucune sorte de déviation et d'erreur. 1l a l’avantage inappréciable de ne rien pré juger, et de permettre le plus libre examen de toutes les questions. Toutefois , en suivant le fil historique de tant d'opinions, anciennes et modernes, originales ou rajeunies, il nous a été impossible de ne pas apercevoir des oppositions ou des affinités, des nuances ou des ressemblances ; et le résultat des observations positives
* que nous avons recueillies doit être en effet de reconnaître les rapports qui peuvent exister entre ces sys tèmes, et qui tendent à les diviser en classes, en genres, en espèces.
La division à la fois la plus ordinaire et la plus tranchante partage toutes les doctrines philosophiques
ACTÈRES ET SOPHIQUES, RS GENRES HISTOIRE.
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en deux grandes écoles : celle qui applique immédiatement la pensée de l’homme à un monde intellectuel, archétype du monde visible, et celle qui enseigne que la sensation et la réflexion nous fournissent les éléments de toutes nos idées, même des plus abstraites. La première admet des communications plus ou moins directes entre l'esprit humain et la source divine de toute science; tantôt des révélations intimes et personnelles, distinctes de celles qui ont un caractère authentique; tantôt seulement des connaissances essentielles et primitives , soit innées , soit formées dans les régions supérieures de notre intelligence, acquises dans le pays des intuitions, ainsi que s'exprime aujourd'hui cette école elle-même. La seconde, au contraire, ramène toutes les recherches, toutes les méthodes, à Pobservation, à l'expérience , à la décomposition ou analyse. Quand on a voulu distinguer ces deux écoles par des noms propres, on a employé quelquefois ceux de Pythagore et de Thalès, plus souvent de Platon et d’Aristote, ou bien de Descartes et de Locke, ou enfin de Kant et de Condillac. Mais les doctrines antiques de Thalès et de Pythagore nous sont peu connues ; Platon n’expose pas toujours très-clairement les siennes; et celles d’Aristote ont été horriblement défigurées par ses copistes et par ses interprètes. Les unes et les autres ont subi des modifications graves lorsqu’elles se sont renouvelées : le platonisme des Alexandrins, le péripatétisme des Arabes et des scolastiques n’ont représenté que d’une manière confuse ou grossière les deux philosophies grecques dont ils empruntaient les noms et quelques dogmes fondamentaux. Dans l’antiquité même, toutes deux avaient pris déjà des formes ou des nuances diverses; les traits
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distinctifs soit de la métaphysique de l’école d'Élée, soit - de la physique des épicuriens, en sont des exemples. Les réalistes et les nominaux du moyen âge se croyaient tous péripatéticiens, et ne savaient pas remonter à h question plus élevée qui les divisait. Les philosophes modernes l'ont beaucoup mieux comprise : ils ont su qu’ils se séparaient en deux grandes routes; et cepen. dant il leur est arrivé plus d’une fois de retomber de l’une dans l’autre. Le dernier état demi-platonique de la métaphysique écossaise, originaire de celle d'A. ristote ou de Locke, en offre un exemple sensible. Ainsi, Messieurs, l’histoire des deux écoles primitives ou génériques amène ou exige un trop grand nombre de distinctions et de sous-divisions, dans la première comme dans la seconde, pour qu'il soit possible de les bien caractériser par des noms personnels. En appelant première contemplative, la seconde expérimental, on en donnerait peut-être l’idée, je ne dis pas la plus précise, mais la plus générale, celle qui embrasserait le plus de faits. Je crois surtout que ces dénominations auraient beaucoup plus de justesse et de convenance que celle d’idéalisme et de sensualisme, que l’on a de. puis quelque temps employées. |
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sations. Auparavant, la destination de ce mot dans notre langue, où il n’est pas très-ancien, était de désigner
rticulièrement , exclusivement , l'opinion qui déclare que l'existence des corps n'est que phénoménale ou apparente, qu’elle n’est point réelle, ou même qu'elle et impossible; opinion qui remonte à l’école d'Élée, et que nous avons retrouvée dans plusieurs sectes, mais qui, loin d'être commune à tous les platoniciens, cartésiens, leibnitzi: 15 on kantiens, a été contredite par le plus grand nornbred’entre eux. Le sens de ce terme était si bien &t1b!1 dans la langue philosophique, au demie: siècle, c’est-à-dire quand on la parlait et l’écriait avec exactitude, qu’Euler, qui s'était d’ailleurs peu occupé de métaphysique, mais que d’autres études plus sévères avaient accoutumé à discerner la significalion précise des mots, s’exprimait en ces termes dans une lettre adressée à une princesse allemande en 1761. «Votre Altesse ne sera pas surprise qu’il y ait eu des «philosophes qui ont nié hautement l'existence des «corps. Ils tirent une preuve bien forte des songes, où « nous nous imaginons voirtant de corps qui n'existent «point. On dit bien que ce n’est alors qu’une illusion ; «mais (répondent-ils) qui nous garantit que nous ne «soyons pas assujettis à la même illusion en veillant? « Selon ces philosophes, ce n’est pas tout à fait une il- «lusion ; car l’âme la perçoit, reçoit bien une certaine «impression , une idée; mais ils nient hautement qu'il «s’ensuive qu'il existe réellement des corps qui répon- «den: à ces idées. On nomme les sectateurs de ce sys- « tème édéalistes , parce qu'ils n’admettent que les idées « des choses matérielles, en niant absolument leur exis- «lence, » Voilà, Messieurs, le vrai sens des mots idéa-
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| pas frappé de victimes dans leurs rangs? Ce Giordano
Bruno, dont elle alluwa le bûcher en 1600, sortait de leur école : on a dit et imprimé l’an dernier qu’il était Marsile Ficin élevé à sa plus haute puissance. Jene suis pas trop sûr de bien comprendre ce langage; mais il sigoifie certainement que Bruno était encore moins sensualiste que ne l'avait été Ficin. Après 1680, Spinosa n'a pas été le seul panthéiste qu’on ait reproché: aux crtésiens ; et jusque dans les disciples de Leibnitz, de Wolf et de Kant, on a persécuté ou menacé de prétendus athées. Je sais trop que la philosophie expérimentale a été exposée aux mêmes anathèmes : elle avait les mêmes ennemis et les platoniciens de plus. Du moins il est un point de vue sous lequel on peut dire que les vexations et les outrages qu’elle essuyait étaient plus injustes : c’est qu’en général elle n’avait point à sen reprocher de pareils à l'égard de ses adversaires; ar on ne saurait compter comme appartenant à cette philosophie les scolastiques du moyen âge qui se diaient péripatéticiens : leur histoire ne nous a montré en eux que des docteurs, que des dogmatistes de profession , qui s’armaient de l'autorité d’Aristote sans s’éclairer de ses lumières. Mais cette histoire nous apprend qu’en ces temps-là même ce n'étaient point les uominaux qui faisaient condamner les réalistes, et que Roger Bacon, succombant sous les plus iniques violences, n’en commettait ni n’en sollicitait aucune. Les annales des lettres depuis 1600 rendent aussi à Baon de Verulam , à Gassendi , à Locke, à Condillac, à leurs plus illustres disciples. ce témoignage, qu'ils savaient éclairer ou réfuter, sans préparer les proscrip-
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tions par des outrages, sans dénoncer comme impies ou séditieuses les doctrines philosophiques qu’ils n’adop. taient pas. Maintenant, de savoir si les leurs propre avaient ou non de si odieux caractères, vous avez y en juger, Messieurs, par l'exposé que je vous en ai pré. senté. Ils ont pensé qu’il n’existe dans l’entendement des humains, tels qu'ils. vivent ici-bas, aucune con. naissance qui n’y arrive par les sens. C’est précisément ce qu'ont déclaré dans l’antiquité beaucoup de phil. sophes reconnus alors pour très-religieux , et attaché soit à l’aristotélisme, soit à d’autres sectes, même à la stoïcienne, la plus morale et la plus austère de toutes, Nous avons retrouvé ce même dogme idéologique chez des théologiens d’une orthodoxie non suspecte, dans tout le cours des seize premiers siècles de notre
ère. Gassendi, qui le professait au dix-septième, ne trou
vait aucune difficulté à le concilier avec les plus pieu ses et les plus sincères croyances. Ses successeurs, Locke Huet, Buffier, Condillac, ont échappé à tout reproche tant soit peu fondé de fatalisme, de dualisme, de panthéisme et d’athéisme : on rencontrerait bien plutit daus l’autre école des personnages qui en ont été atteint fort mal à propos sans doute, et surtout sans qu'il} ait lieu d’en tirer contre cette école aucune conséquent générale. Non, Messieurs, la philosophie platonicienn ou cartésienne n’a d'elle-même nulle tendance lire ligion; le théisme est au contraire un de ses principa Nous lui devons une autre justice; c’est que de sn propre fonds, et telle que nous l’expose Platon en troi ou quatre de ses livres, Descartes dans son Discour de la méthode, Malebranche dans presque toute a Recherche de la vérité , elle se recommande par de très
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honorables caractères, s’allie aux sentiments les plus nobles, à la plus pure morale, à la plus saine littérature. Je conçois à merveille comment, sous ce premier aspect, elle a pu et peut encore être préférée par de très-bons esprits. Mais quand nous lui rendons ces hommages, malgré les témérités si graves reprochées à quelques-uns de ses sectateurs, malgré les égarements si sensibles à nos yeux de plusieurs des sectes nées dans son sein, malgré les appiications abusives et à notre avis si pernicieuses qu'on a faites de ses prinpes, enfin malgré tant de réfutations victorieuses des hypothèses qui les composent, à commencer par la fiction des idées innées, quelle équité y a-t-il à étendre sur la philosophie expérimentale, sur les doctrines et les méthodes qui lui sont propres, les condamnations quauraient méritées certaines opinions particulières brtuitement associées à sa théorie fondamentale ?
Ce n'est pas elle qui enseigne à confondre l’âme, la substance pensante, l'intelligence avec les organes corporels. Tout au contraire , l'antique proposition néhil est.in intellectu quod non prius fuerit in sensu distineue expressément du sens par lequel passent les images et les impressions l’intellect à qui elles arrivent ; et les mots que Leibnitz ajoute, præter intellectum, ne disent kéellement que ce qu’elle suppose, que ce qu’elle énonce. Ce qu'ils signifieraient de plus serait que l’entendement est dans l’entendement ; chose qui n’a nul besoin être dite, soit parce que personne n’est tenté de la ontester, soit peut-être aussi parce que celangage n’est pas d'une précision très-sévère. Comme Leibnitz, omme la plupart des philosophes écossais, Kant re-
onnait que les impressions sensibles sont les premiers
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éléments de nos connaissances : des trois facultés dont il compose l'organe cognitif, c'est la sensibilité qu'l met en jeu avant l’entendement et la raison; et lors. que ensuite il bâtit de tant de pièces l'édifice de nos pensées, il commence par les intuitions empiriques c’est-à-dire par les sensations : c'est le premier terme de sa longue nomenclature. Qu'il existe en chaque per. sonne humaine des rapports intimes entre le Système organique et le système intellectuel , l’histoire de toutes les périodes , de toutes les phases de notre vie, l’atteste: l'analyse de tous les langages le confirme; les théorie, d’ailleurs si diverses, de toutes les sectes philosophi. ques le supposent. Leibnitz lui-même est obligé d'ima. giner l’harmonie préétablie, pour trouver dans ces deur systèmes deux horloges montées en même temps afn d'aller toujours d'accord. Ce sont des cartésiens qui dans les deux derniers siècles, ont tenté, avant les dis. ciples de Locke, d’expliquer organiquement et mécani. quement la pensée. Descartes a logé l’âme dans la glande pinéale, dont la superficie se couvre, selon lui, d'image tracées par les esprits animaux, flammes vives et purs que produisent les parties du sang qui pénètrent ju . qu’au cerveau. Malebranche met en œuvre ces même esprits animaux pour ébranler les extrémités intérieure des nerfs , plongées dans la substance cérébrale : la mé moire, l'habitude, d’autres actes ou états de l'intell. gence et de la volonté, lui paraissent résulter des mor. vements et de l’urion des fibres. Depuis soixante-di ans, Le Cat, Charles Bonnet, divers métaphysicien de l’une et de l’autre école ont proposé des explit tions pareilles, qui, je l’avouerai, sont loin d’être satir faisantes. Il y a là une liaison encore inconnue entr
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deux ordres de faits positifs; et de ces faits le mieux avéré, c’est que l’âme unie à un corps, et telle qu’elle œiste dans le moi humain durant la vie terrestre et mortelle, reçoit des sens les premiers matériaux de boutes ses conceptions, et qu’elle emploie ses facultés actives à nommer, comparer, classer, combiner les notions acquises au moyen des organes de sa sensibilité. Ce fait, Messieurs, est d’une très-grande importance : ar, selon que nous l’aurons ou reconnu ou renié, notre philosophie et toutes nos études physiques et morales, littéraires et même historiques, deviendront ou expérimentales ou contemplatives, c’est-à-dire ou raisonnbles ou imaginaires. Si, antérieurement à toute impression sensible, il existe au fond de notre entendement, dans ses régions les plus élevées ou les plus profondes , des idées essentielles , des idées archétypes, des idées innées , des formes pures , un instinct des principes, la méthode à suivre pour acquérir à fort peu de frais h plus haute instruction sera de fermer les yeux, de croiser les bras, de replier son intelligence sur ellemême, d’exalter son âme, d'élever l'organe cognitif à h troisième puissance; puis d'attendre en silence, et même dans l’inaction de toutes les facultés, l’inspiation, premier moment de la pensée, l'intuition pure de l'univers intelligible, la révélation de l’unité absohe; enfin de se confier à l’instinct rationnel , de s’abandonner à l'enthousiasme, source des lumières et du bonleur, Voilà en effet comment Parménide, Plotin, Prolus, les gnostiques et les théosophes de tous les siècles nt acquis leur savoir transcendantal. Mais assez de üits vous ont montré, Messieurs , quels sont les étranges ruits de cette méthode, quelle influence elle exerce sur
les études et sur l’état social. Que si au contraire now
ne pouvons rien apprendre qu’à mesure que le monde e: visible et réel frappe nos sens et provoque l'exercice de ie nos facultés intellectuelles, nous aurons besoin d’une Messi méthode plus timide et plus laborieuse, de celle qui ie
consiste à observer et recueillir les faits, à interroger Fa la nature, à décomposer les choses, les idées et le lan. en gage; en un mot, à nous élever par degrés du conm ne à l'inconnu, des notions particulières à des résultats . +
généraux. Voilà comment ont procédé , après Aristote Quo lesphilosophes de l’école expérimentale ; et c’est de cette
philosophie qu'on a dit que, pendant que la platoniqu or entraînait les esprits aux illusions du mysticisme, ele alien nous conduisait , à l’aide des sens et d’une raison calme es à tout ce que nous savons de réel touchant la nalure a à physique et morale, J'ai déjà cité ces paroles de M. Cu le ei vier. | | | , rents, tr
Telle est donc, Messieurs, cette philosophie d'Ars gués. Si tote, de Bacon , de Gassendi , de Locke, de Condilx, bite és à laquelle sont prodigués, depuis quelques annéx, ans tous les genres d’anathèmes et d’outrages, sans le mon. ” nn
dre mélange de véritable discussion, sans aucun eu men, et, s’il faut le dire, presque sans aucune étuk ni de sa théorie ni de son histoire. A ce sobriquetà sensualisme, forgé pour la dénigrer, on ajoute l'épi thète de grossier, pour que rien n’y manque. Sensw lisme grossier, extravagances du sensualisme, phil phie subalterne, sœur de la littérature subalterne menue de ce dix-huitième siècle qui fut l’âge d'ord la médiocrité, ce sont là des formules tellement cu venues et usitées, qu’elles se reproduisent à chaqu instant, non-seulement à travers les livres, mais da
commun le profes de ce py cherait n lya de estun de et le secd rimentale est né au nhilisme lont Je v( AY,
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1 M par forme de supplément, le scepticisme, Ge troisième
hant la nature éci sr à n terme est-il plus précis que les deux premiers? Je ne le pense pes: il s'applique à des systèmes très-différent, très-opposés même , que nous avons déjà distingués. S'il s’agit du scepticisme absolu, de celui qui nie toute certitude, qui nous refuse tout moyen de discerner en quoi que ce soit la vérité, qui étend le doute sur toutes les notions possibles, il n’a jamais été fort commun; je ne connais aujourd’hui aucune secte qui [le professe, peut-être n’a-t-il jamais été sincère. Hors de ce pyrrhonisme universel, qui en effet ne se rats: cherait ni à l’une ni à l’autre des deux grandes école il ya deux scepticismes spéciaux , dont le plus ns etun des produits de la métaphysique contemplative e le second une des formes que ia philosophie ex & rinentale a pu prendre quelquefois. Le premier au st né au sein de l’école d’Élée et qu’on à jadis eux Der west que cet idéalisme proprement dit Ai entretenais il y a peu d’instants, et qui
losophie d'An , de Condillt, telques annés, es, sans le moi.
sans aucun en is aucune étuk ce sobriquet à on ajoute l'épi anque. Sens:
alisme, philott re subalterne t fut l’âge d'ord s tellement ct uisent à chaqu livres, mais di
consiste à nier l'existence réelle des corps ou même leur ticism possibilité. L'autre n’est qu’un examen très-rigoureux, d'Épic ou, si l’on veut, trop exigeant de plusieurs opinions derép établies en philosophie générale, en morale, en poli. raison tique, surtout en histoire. C’est une disposition de l'es. quelle priè plutôt qu’un corps de doctrine; c’est la critique trovers appliquée, soit avec sagesse, soit avec témérité, à li C'es discussion particulière de certains faits, de certaines tère va traditions ou maximes. près a
Cependant , au lieu de deux écoles , au lieu de trois, écoles : on en a aussi compté cinq, et l’on a présente cette au. D à fini p: tre énumération comme fondée à la fois sur les fait le scept et sur la nature même des choses. C’est ici la classif. que ce
cation dont je vous ai parlé à propos des éclectique D ni angn ou néo-platoniciens, qui, nous a-t-on dit, rapprochaient des obse et conciliaient si habilement, si heureusement, les cing BF sensuali sectes dont il s’agit. On a donc supposé que de l'écok M cherche: de Socrate étaient sorties celles de Platon, d’Aristote, BF tenir à des stoiciens, des épicuriens et des pyrrhoniens. On à RS qu'une c déclaré qu'il ne pouvait y en avoir ni plus ni moinsdàS l'histoire cinq, attendu qu'il fallait ou s'élever jusqu’à lunité su. BF transcen prême, ou réunir en un seul corps de science le sy: la conte tème intellectuel et le système de la nature externe RS sentielles ou se renfermer dans sa conscience personnelle B Malebra méprisant toute autre existence, ou n’accorder sil l'harmor de réalité soit d'importance qu’aux objets physique l'instinct ou eufin n’apercevoir nulle part que des illusions 4l lui-mê
des apparences. Vous savez quelles objections l’histok tendeme et l'analyse nous ont fournies contre ce recensement. Eltisme er effet, comment définir, comment concevoir la doctrinles traces centrale et primitive de cette école socratique, de laque pays enc seraient provenus également le dogimatisme et le scepfltt des vi
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evoir la doctrin tique, de laquel atisme et le set}
koi
txisme, la métaphysique de Platon et le matérialisme
d'Épicure? Pourquoi n’y aurait-il que ces cinq manières
derépondre à laquestion « Qu'est-ce qui existe? » etquelle raison a-t-on de la considérer comme la seule par laquelle pût s'ouvrir le cours des recherches et des con: troverses ?
C'est apparemment parce qu’on a reconnu le caractère vague et hypothétique de cette classification, qu’après avoir successivement fixé le nombre des grandes écoles à deux, à trois, à cinq, ni plus ni moins, on a fini par en établir quatre, l’idéalisme, le sensualisme, le scepticisme, et le mysticisme, en affirmant encore que ce nombre était nécessaire, qu’il ne pouvait être ni augmenté ni diminué. Je viens de vous soumettre des observations sur les trois premiers termes, idéalisme, sensualisme, scepticisme; nous n'avons plus qu’à rechercher en quoi le mysticisme peut consister. À s'en tenir à l’origine et à la valeur du mot, ce ne serait qu'une doctrine cachée, tacite, secrète, intérieure; dans l'histoire positive des philosophies, c’est le platonisme transcendant, ou arrivé aux degrés les plus aériens de la contemplation. Ce qu'enseigne Platon des idées essentielles ou archétypes, Descartes des idées innées Malebranche de l'étendue intelligible, Leibnitz de l'harmonie préétablie et des monades, les Écossais de l'instinct des principes et des faits de conscience, Kant lui-même des formes pures de la sensibilité, de l’entendement et de la raison, peut bien n'être pas mysticisme encore; mais un seul pas de plus entraîne sur les traces de Plotin , de Proclus, de Jamblique, dans le
pays enchanté des intuitions, des inspirationssoudaines, et des visions extatiques, dans la carrière aventureuse
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qu'ont parcourue, en tant de sens divers, les syncre. tistes , les gnostiques et les théosophes. Aux confins de ce pays habitent la théurgie, la magie, l'astrologie, l’alchimie , toutes les sciences occultes; et les pas sont si glissants sur ces frontières, qu’elles ont été franchies par le plus grand nombre de ceux qui s'en sont approchés. Le mysticisme est, de l’aveu de Proclus, in état de l'esprit du genre que les Grecs appelaient 2. via : c’est, persuasion immédiate, enthousiasine spon. tané, qui n’est point excité par l’éclat des lumières, puisque, au contraire, c’est de lui qu’elles doivent jaillir. Tranchons le mot, Messieurs, c'est pur délire quand ce n’est pas imposture. Le nom de philo:clie est-il donc assez dégradé pour être devenu applicible à de si futiles rêveries ? Et n'est-ce pas manquer d’égards pour le platonisme lui-même que d’ériger ses petite maisons en école spéciale de la science à côté de lu
Je crois donc que, s’il fallait un classement génénl des systèmes philosophiques, la division en deux école, l’une contemplative, l’autre expérimeriale, serait er core préférable, sauf à distinguer plus ou moins de sectes en chacune d’elles. Mais le meilleur parti pat être est de les énumérer, comme le fait l’histoire, « les laissant dans l’ordre que la chronologie leur assigne Eu effet, nous en avons remarqué plusieurs : par exen ple, la stoïcienne chez les anciens; l’écossaise, l’anglaik même, et quelquefois la kantienne, chez les modernes qui, plus ou moins affectées d’éclectisme, semblent i la fois appartenir, échapper, à l’une et à l’autre du deux écoles principales. Quant à cet éclectisme lur même, peut-il jamais être une secte particulière, s, comme son nom le promet, il se réserve un choix
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4o5 bre entre toutes les doctrines, la faculté de les combiner en autant de manières diverses qu’il jugera convenable? En de pareils sujets, les classifications doivent ressembler à celles des naturalistes, ne faire que résumer les faits. Prétendre qu'elles sont données, établies a priori par la nature des choses, est une illusion platonique, qui a jeté beaucoup de préjugés et d'erreurs dans les sciences. Il n’y a d'énumérations définitives, sans possibilité de plus ni de moins, que celles qui résultent de la signification des mots qui les énoncent. C'est ainsi que tout triangle est équilatéral, ou isocèle, ou scalène ; car il faut bien ou que ces trois côtés soient égaux, ou que, deux étant égaux, le troisième soit inégl, ou enfin qu'ils soient inégaux tous trois : l’idée de triangle renferme essentiellement ces trois cas, et
D n'enadmet pointun quatrième. Mais, quand on affirme qu'il y a précisément cinq éléments de l’humanité, sa-"
voir : l'industrie, les lois, les arts, la religion et la phi-
Llosophie ; trois éléments de la conscience, qui sont : le
sentiment intérieur de l'infini d’abord, puis du fini, et du rapport entre l’un et l’autre; quand on prononce qu'il est impossible d’ajouter, de retrancher, de transposer un seul terme dans ces énumérations, je pense qu'on va fort au delà des faits et des notions que peuvent retracer les termes qui les composent ou les reinplissent. Quel sens attache-t-on aux expressions d’éléments de l'humanité, et d'éléments de la conscience? Pourquoi les arts ne sont-ils pas compris dans l’indusrie? Auquel de ces deux éléments, puisque éléments ÿ a, appartiennent les langues, dont l'humanité a bejoin pour recevoir des lois, une religion, une philosophie? Ces langues ne pourraient-elles pas, si on le
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voulait bien, compter pour un élément à part, distinct des cinq autres qu’elles ont dû souvent précéder? D'un autre côté, si nous avons eu le sentiment intérieur de l'infini avant celui du fini, comment se fait-il que le langage suppose tout le contraire, en affectant d’un ça. ractère négatif ou privatif, d’un signe de dérivation, la première et non la seconde de ces idées? Qu'entend. on par le rapport qui existe entre elles? Si la conscience n’a que ces trois éléments, pourquoi le troisième estil si vague? Que veut-on dire en déclarant qu’ils sont ls trois lois de la raison? A ces questions et à bien d'au. tres, on répondrait que ce sont là des faits contre les quels il n’y a pas lieu d’argumenter, pas plus que con. tre ceux que les naturalistes et les historiens établi. sent. J'y vois pourtant cette différence que les hist. riens prouvent leurs assertions par des témoignages, et que les physiciens fondent les leurs sur des expérier. ces, tandis qu’apparemment les faits de conscience, ls faits psychologiques n’ont besoin que d’être allégus. Quelle étrange science que celle qui repose sur de te. les bases, et qui se développe par de pareils procédé! S'il ne s’agit que de combiner ainsi quelques terms plus ou moins abstraits, de proclamer les résultats de ces combinaisons arbitraires comme des faits révéls par le sentiment intérieur, et de prétendre que ce sat là des vues générales, des théories absolues, des clas sifications essentielles, il n’est personne qui ne puise tirer du vocabulaire de la métaphysique autant des; tèmes qu’il voudra, à peu près comme les ternes, la quaternes et les quines sortent de la roue des loteria Voilà, Messieurs, tout le secret des nomenclatures t des énumérations de Kant, à commencer par sa distin
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TREIZIÈME LEÇON. 4o7 ion des trois facultés intellectuelles, sensibilité, entendement et raison. Avant lui et à différentes époques, nous avons vu d’autres métaphysiciens séparer à peu près de même de l’âme sensitive l’âme rationnelle, dans laquelle ils disceruaient aussi l’entendement inférieur et supérieur. Seulement ils semblaient quelquefois en faire trois substances distinctes, au lieu que chez Kant ce ne sont que trois facultés d’un même organe cognitif. Telles qu'il les conçoit ou les représente, elles correspondent, ou peu s'en faut, aux trois genres de con- «æptions ou opérations que les dialecticiens désignent par les noms d'idées, de jugements et de raisonnements, quoique, pour son compte, il se serve d’une terminologie keaucoup plus compliquée. Les intuitions empiriques que la sensibilité acquiert par sa réceptivité a qu'elle transforme en intuitions pures par sa spontanëité, sont les idées dont il est question dans la première partie des logiques vulgaires. Ce qu’on y appelle jugement, Kant en fait des notions que l’entendenent a élaborées ou purifiées; et il emploie la raison à recueillir ces notions, pour en composer des raisonwements dont les résultats reçoivent de lui le nom d’ides pures. Plusieurs dialectiques ont une quatrième. partie sous le titre de méthodes. Kant a de son côté une théorie transcendantale des méthodes, destinées, sinon à enchaîner, du moins à caractériser bien ou mal os diverses connaissances. La partie platonique de son système consiste dans ce qu’il nomme les formes de chacune de ses trois facultés; formes qui sont des espèes de moules, ou de types essentiels, primitifs, indépendants des sensations. Tels sont les matériaux ou, comme on dit, les éléments de son travail : il les à ras-
Mot
semblés, combinés, symétrisés et déguisés sous une nomenclature nouvelle, dont l'obscurité même n’a pas peu contribué à recommander sa théorie comme tont a fait originale : elle l’est réellement, envisagée dans son ensemble, et elle ne laisse entrevoir que le moins possible ce qu’elle a d’emprunté. S'il y a là peu de créa. tions proprement dites, on y doit reconnaître un très. laborieux et très-savant artifice; mais en y peut re. marquer aussi les effets immanquables de toutes les classifications métaphysiques a priori ; c’est de retarder les progrès de la science, de la replonger dans les hypothèses et dans les ténèbres, au lieu d’y remplir des lacunes, ou d’y rectifier des inexactitudes et des er. reurs.
Descartes avait beaucoup plus avancé l’analyse des facultés intellectuelles, et Locke celle des idées. Kant, au lieu de continuer et d'achever ce travail dificile, au lieu de s'appliquer à reconnaître le sens précis des anciens mots, étale un vain appareil de nouvelles formules. Il a résolu de n’admettre que trois facultés, ni plus ni moins : seulement il veut bien attacher à k première, à la sensibilité, l'imagination reproductive, dans laquelle apparemment il comprend la mémoire Il dédaigne de rechercher les causes, les effets , les «ractères de l’attention et de la réflexion; il sent fort peu l'importance de l'institution des signes. Les dix: sept catégories qu’il répartit entre ses trois facultés n'offriraient qu'un tableau confus et incomplet des no tions qui doivent se coordonner dans notre intel gence. En adoptant à l’égard du jugement et du rai sonnement les traditions scolastiques, déjà si défectueuses, il les présente sous des aspects un peu plus fan
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et dans un langage beaucoup plus obscur. Il emprunte aussi à l’école du moyen äâge la distinction du subjectif et de l’objectif, et l’usage qu’il en fait ajoute, à ce qu'il me semble, une très-grave erreur à la théorie vulgaire de la certitude. Il suppose que ce qui n'est pas bien connu objectivement peut quelquefois l'être assez subjectivement; comme si la connaissance était autre chose qu’un rapport entre l’être pensant et l’être pensé; et comme s’il ne fallait pas, pour concevoir ce rapport, en tenir les deux termes rapprochés l’un de l'autre. Du moment où l’on n’en considère plus qu’un seul, il n’y a lieu de reconnaître entre eux aucune sorte derelation, ni réelle, ni même chimérique. Des objections du même genre, ou plus sérieuses, s’élèveraient contre tous les articles du criticisme ou de la critique de la raison pure, à cominencer par ce titre même.
Toutes les doctrines vagues se sont propagées depuis Kant, tant celles qu’il a inventées ou reproduites que plusieurs autres qu’il n’avait point expressément professées. De l'Allemagne et de l'Écosse, elles ont été importées même en France. Depuis ce temps, on nous enseigne que l’abstrait précède, éclaire et domine le concret; que l’abstraction est le retour de la variété à l’unité, comme l'expansion est le mouvement de lunité à la variété, Je ne sais pas bien quel est l’acte intellectuel qui peut se nommer expansion ; mais l’abstraction semble supposer que nos idées sont originairement particulières, ou même individuelles, embrassant dans leur compréhension tous les modes ou attributs de leur objet; car la fonction de l’abstraction est de délacher et d’écarter ces modes jusqu’à ce que les idées soient réduites à ce qu’elles peuvent avoir de plus gé-
néral, Autrefois, Messieurs, ces mêmes idées passaient pour être les images des choses; c'était le sens de ce mot idée, c'était sa valeur primitive : aujourd’hui sont les choses qu’on déclare être le reflet des idées: le vrai est distinct du réel et s'élève fort au-dessus: en sorte que, pour connaître ce qui est ou ce qui à été, le meilleur moyen, ou, comme on dit, le seul lé. gitime, est de commencer par savoir ce qui a dû être, On nous assure que la raison débute ainsi par une synthèse forte. De soi, la synthèse n’est que l’ordre dans lequel il est quelquefois utile ou commode de disposer:nos connaissances, quand elles sont acquises, Les philosophes du siècle dernier recommandaient dene l’employer que de cette manière : maintenant on veut qu’elle soit la première méthode à suivre pour découvrir ce qu’on ne sait pas encore.
J'ignore si la synthèse forte’ est la même chose que l'inspiration ; mais on assure aussi que la raison débute par l'intuition ou l'inspiration, fille de l’âme et du ciel; qu’il y a deux moments de la pensée , celui de la spontanéité et celui de la réflexion, qui est, ajoute-t-on, un - élément d'erreur et de différence, c’est-à-dire de diversité d'opinion ; d’où il suit que notre intelligence passe par deux états, l'enveloppement et le dévelop. pement. Je ne ferai sur ces propositions qu’une seule remarque : c'est que les mots d’'intuition et de spontanéité y sont employés en des sens très-différents de ceux qu'y attachait le docteur Kant. Il en faut convenir, la métaphysique transcendantale est trop nouvelle encore pour avoir un vocabulaire bien établi : un jour, sans doute, sa langue sera mieux fixée, Kant nous fait, il est vrai, débuter par l'intuition, mais par l'intuition
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TREIZIÈME LEÇON. 4 empirique, qui n'est qu’une sensation , et qui ne devient pure que par la force de notre spontanéité. Chez lui, la spontanéité est un terme opposé à la réceptivité, et non pas à la réflexion. Bien au contraire, tandis que la réceptivité n’est qu’une aptitude à recevoir des impressions ou représentations , la spontanéité est une faculté active, une véritable puissance, qu’il serait permis de prendre pour la réflexion elleemême. Dans cette confusion des langues, nous sommes, je crois, excusables de ne rien comprendre de ee qu’on veut nous dire; et, lorsqu'on déclare de plus que l'inspiration commence la foi, que la foi précède la science et possède une autorité à laquelle il faut se soumettre avant d'employer les méthodes, nous avons peine encore à concevoir comment ces maximes peuvent s'appliquer à des études purement philosophiques et profanes. Nous prescrire de les commencer par une synthèse forte et par de fortes croyances, ce n’est pas seulement les dénaturer; c'est réellement nous les interdire.
La foi est une vertu religieuse, dont l'exercice et l'empire embrassent tous les dogines révélés , toutes les matières théologiques. Les deux hommages qui lui sont dus consistent, l’un à reconnaître le caractère divin qui l'élève au-dessus de la critique humaine et des méthodes scientifiques ; l’autre, à ne la jamais transporter hors du domaine sacré qui lui appertient en propre, à ne permettre à aucune prétendue ixer':ation per-
sonnelle, à aucun enthousiasme de secte, à aucune au-
torité doctorale d’usurper ses droits et de compromettre son nom. Quand il ne s’agit que de philosophie, Descartes, quoique bien aussi religieux que les métaphysiciens plus modernes, ne prescrit point la foi,
mais tout au contraire le doute, l’examen, la division des questions; l’analyse ou décomposition des idées; les énumérations exactes et complètes ; les procédés qui conduisent du connu à l'inconnu, du simple au com. posé, du particulier au général; c’est, vous le savez, le résumé des quatre règles de la méthode. Et à quelle étude applique-t-il d’abord ces préceptes ? Précisément à celle dont je viens de vous entretenir, à l'étude de nos facultés intellectuelles.
Il est vrai que plusieurs philosophes ont mêlé à cette étude des recherches qui devaient lui demeurer étrangères. Dans l’exposé que vous avez entendu, Messieurs, de leurs travaux et de leurs controverses, il a été trop souvent question de l’origine et des principes de toutes choses, du commencement et de la fin du monde, des dif. férentes classes de substances matérielles et spirituelles, Trois vérités seulement sont sorties de ces longues et violentes discussions, l'unité de Dieu, la‘vie future et l’immatérialité de l’âme. Vous avez vu des sages de tous les siècles s'élever à la connaissance des deux premières par les seules lumières de la raison; et Des. cartes, éclairé par ce même flambeau, a proclamé k troisième avec plus de précision et d’éclat qu'on nel’avait fait avant lui. A l’exception de ces trois vérités, qui encore, selon Pascal, deviennent plus claires au moyen des livres saints et des preuves de la religion, toutes les autres questions de cet ordre sont restées inaccessibles à notre faible intelligence. Vous avez pu vous en convaincre par l'impuissance de tant d'efforts tentés pour les résoudre. Il n’appartenait qu'à une révéla tion positive et authentique de nous offrir les, solutions que nous avions besoin de connaître et de sup
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es longues et wie future et des sages de ce des deux aison ; et Desproclamé la u’onnel'avait érités, qui enres au moyen on, toutes les s inaccessibles vous en Colefforts tentés une révélaffrix les, solutre et de sup-
pléer, par les croyances qu'elle commande, à la science que nous sommes incapables d'acquérir. Mais, à l'égard de l’origine de nos idées, du développement et de la plus heureuse direction de nos facultés intellectuelles , il n’y a rien à croire, tout est à étudier ; et les inspirations qui prétendraient devancer l’examen ne seraient que des prestiges.
La conclusion de tous les faits que nous avons recueillis et de toutes les observations que nous y avons jointes est que, des deux philosophies entre lesquelles nous avons vu se distribuer presque tous les systèmes, l'une est le tableau d’un monde idéal ou imaginaire, et l'autre l’image ou du moins l’esquisse des réalités. Les contemplations de la première ont produit les illusions et amené les ténèbres où s’est égaré le genre humain; nous devons aux tentatives expérimentales de la seconde tous les progrès des sciences physiques et morales. Nous n’avons donc plus à rechercher laquelle des deux convient aux études historiques et doit leur fournir des véritables méthodes. S'il était vrai que la métaphysique contemplative pût s’appliquer utilement à ceräains.travaux de l'esprit, ce que je ne crois pas, toujours serait-elle inconciliable avec tout ce qui est histoire, soit de la nature soit de la société. Car il n’y a d'historique que ce qui est positif et reconnu pour réel ;
il s'agit là de faits purement extérieurs à recueillir et à vérifier.
C'est ce qu'ont avoué quelquefois les platoniciens eux-mêmes. L'histoire, disaient-ils, est essentiellement spéciale ou particulière : elle a pour matière des évéuements singuliers; ses couleurs doivent être individuelles, locales et propres à ses divers objets. En vou-
lant prendre un caractère général, elle ne devient que vague : peindre ce qui a été vu, décrire l'extérieur de la vie, voilà son unique fonction. Il n’est guère possi. ble de déclarer plus expressément que l’histoire est destinée à retracer des faits externes, dont la connaissance s’acquiert par les sens et se transmet par des témoignages; que par conséquent sa méthode est expérimentale, D'après de pareils aveux, nous aurions tout lieu de croire que la science des faits passés n’a plus rien à démêler avec le platonisme : il l’a lui-même émancipée ou aliénée; et, content de régir l'étude des choses gé. nérales, essentielles, nécessaires, qui composent le monde invisible et intérieur, il semblait dédaigner d'étendre son empire sur des recherches particulières et pour ainsi dire matérielles. Cependant, Messieurs, vous allez le voir revendiquer l’histoire, aussitôt qu’elle voudra prendre le titre et le caractère d’une science, En effet, il nous enseigne qu'il n’y a point de science de ce qui passe, de ce qui est sujet au chargement ; c'est Platon lui-même qui l’a dit, #pse dixit; l'arbitraire, le fortuit , l’accidentel , de quelque manière qu'on le combine, ne dennent rien d’absolu, et par tant ne sont pas la matière d’une science. En vain vox direz qu'ils sont réels. Ne savez-vous pas qu’il ne fa point confondre le réel avec le vrai? Le réel n’est su ceptible d’être connu qu’autant qu’il réfléchit la vérit Le monde qui passe ne se comprend que lorsqua parvient à y voir le monde qui ne passe point ; et, pou bien savoir un fait qui arrive, il faut s’élever à sa ra: son d'être, à la cause par laquelle il devait nécesaï rement arriver. Si l’on décrit la partie sensible da choses humaines sans remonter à sa source, ce n'a
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point du tout là l’histoire intérieure et rationnelle de l'humanité. On a conclu de ces maximes que l’histoire, pour devenir science, devait prendre un caractère idéal; et on lui a prescrit surtout de retracer les événements sous de tels aspects, qu’ils parussent n'avoir jamais été que ce qu'il fallait qu’ils fussent. Elle s’est donc mise à révéler des nécessités, au lieu de raconter des faits; et nous l’avons vue, dans quelques nouveaux livres, transformée en une sorte de théorie universelle des causes prédéterminantes.
J'avoue qu’il existe, entre les événements qui se succèdent, une liaison quelconque, sensible ou secrète, et qu'il y a un très-grand profit à démêler les effets et les causes, toutes les fois qu’il est possible de les observer véritablement et de s'assurer de leur réalité. Je ne veux pas contester non plus l’enchaînement général de tous les phénomènes : les stoïciens l’ont cru immuable, nécessaire ; c’est en ce sens que Sénèque a dit, « Rien ne «survient, tout procède. » Je sais enfin qu’à force de raisonnements, soil ingénieux, soit frivoles, on parvient à expliquer et en quelque sorte à prédire tous les faits qui se sont accomplis, à trouver qu'ils étaient tous immanquables, succès, revers, embarras, intrigues, révolutions, catastrophes ; mais je ne vois point du tout ce qu’on a gagné à remplir ainsi nos annales de nécessités et d’exigences, ni à quelle instruction solide ce fatalisme universel pourrait jamais aboutir. Il dénature et falsifie l’histoire, qui, après tout, n’a pour maère que des choses mobiles, qui ne conçoit rien de vrai au delà du réel, qui enfin ne connaît de causes que celles qui se présentent positivement et qui sont elles-mêmes des faits. Elle pourra bien par hasard en
conjecturer d’autres, mais elle se gardera de confondre BK impo
de telles hypothèses avec ses récits : elle ne devine MR une : pas, et même elle n’enseigne pas, elle raconte. à prob!
Au milieu de plusieurs systèmes d'histoire idéale, RW plus s imaginés à différentes époques et reproduits en ce MR dre : derniers temps, y compris celui de Vico, qui état Rsolu € resté durant un siècle plongé dans un trop juste oubli, Feux ; je ne m'’arrêterai aujourd’hui qu’à un petit traité de M l'une : Kant que j'ai indiqué dans notre dernière séance, à RW déran,
sur lequel j'ai annoncé que je pourrais bien revenir, RS ports En 1798 on a publié une traduction. française d'un M huxim opuscule intitulé Zdée d'une histoire universelle, «à MA vilisés. dans lequel le philosophe de Kænigsberg établit d’abord Res ap] que les actions humaines, quelque libre que soit h Blongte: volonté qui les produit, sont, comme tous les autre Met cett faits de la nature, déterminés par des lois générales; RSplusieu que ces lois ou ces causes ne sont pas toujours aus MBouvrag: profondément cachées qu’on le pense; que l’histoire Ma con
n’est une science vraie et profitable qu’autant qu'elk BSsoin, et nous les dévoile, qu’autant qu’elle découvre, dans l MStimme cours discordant des choses humaines, le plan univers] BSMessie de la nature. Or ce plan consiste, selon Kant, à faire des prog que toutes les dispositions et les facultés de l’homme + EBnais s’i développent entièrement, non dans les individus, mas Remble p bien dans l'espèce. Le moyen dont se sert la nature pour Mar, po opérer ce développement est l’antagonisme des hom-BRrième s mes réunis en société, c’est-à-dire le double besoin Bations qu’ils éprouvent de se mettre en opposition les uns aur Rest la autrés pour la défense de leurs intérêts personnels, à ffirme a de rester néanmoins associés pour la garantie de leur Œu'on le intérêts communs, Cet antagonisme social devient hui a ét
source d’un ordre légitime : il force à résoudre le plisBenes q AX
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a de confondre important et le plus difficile des problèmes, constituer elle ne devine MR une société civile qui maintienne le droit. De tous les raconte. ki problèmes , c'est celui dont les hommes ccupent le histoire idéale, MR plus souvent et qu'ils parviennent le plus tard à résouproduits en ca dre : il dépend d'un autre qui n’a pas été non plus ré- Vico, qui état solu encore, celui du rapport extérieur des Etats entre rrop juste oubli, M eux ; car les relations hostiles ou politiques des nations y petit traité de MR l'une avec l'autre apportent beaucoup d'obstacles ou de nière séance, & dérangements à leurs constitutions intérieures. Ces rapis bien revenir, M ports universels ne se régulariseront que lorsque les française d'un M umimes seront moralisés, c’est-à-dire pleinement ci- > universelle, & yiliss. Ils sont encore loin de ce terme où la nature g établit d'abori les appelle, et qui est le but de ses lois : ils ont été libre que soit k longtemps incultes, ils ne sont maintenant que cultivés; e tous les autre Met cette culture, loin d'éteindre les vices, en nourrit ss lois générale; RRphisieurs. En attendant que la nature ait achevé son ouvrage, les historiens doivent montrer comment elle l'acommencé et poursuivi ; comment, sans égards , sans soin, et même sans pitié pour les individus, elle a consamment travaillé à perfectionner l’espèce. Vous voyez, essieurs, que ce système suppose, dans la société, des progrès continuels , nécessaires, qui ne peuvent jamais s’interrompre; par malheur, cette hypothèse ne semble pas très-facile à concilier avec l’histoire positive. Kar, pour ne citer qu’un seul graud exemple, du quarième siècle de l’ère vulgaire au onzième, les amélioations ne sont guère visibles dans les États européens : est la rétrogradation qui s’y manifeste. Je sais qu’on firme aujourd’hui que le moyen âge était en progrès, qu'on le représente comme une période nécessaire, et ui a été extrêmement utile. Mais, malgré toutes les
eines qu’on se donne pour faire aboutir l’histoire à ce XX. 27
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résultat, ilest, je crois, trop démenti par les faits pour qu’on puisse raisonnablement espérer de l’établir, Il res. terait d’ailleurs à savoir pourquoi il a fallu de si lon. gues séries de malheurs et de méfaits individuels pour améliorer l'espèce humaine, ou plutôt pour tendre à« but, et si ce n’est pas elle-même qui a été vicieuse souffrante pendant les trois ou quatre mille ans don il subsiste des souvenirs. On répondra que quarante siècles ne sontrien dans l’immensité des temps; c’est dy moins une très-grande partie de l’espace que nos fai bles regards mesurent, et il nous est permis, ce semble, d’être effrayés, affligés des maux qui s'y sont accumu. lés sur nos Gevanciers pour s'étendre jusqu'à now. mêmes. N’accusons pas la nature; mais n’aspirons po à découvrir les desseins qu’elle tient secrets. Cepen. dant, Messieurs, ce petit écrit de Kant se recommande par des intentions honorables, par des observations in génieuses, par une précision et une clarté qui ne « rencontrent guère dans ses traités de pure métaphy. sique. Je vous lai cité parce qu’il me paraît l’un du meilleurs et peut-être le ‘lus estimable de ceux 0 l'on s’est efforcé de réduire l’histoire en système. J'aurai peut-être occasion de vous exposer dansl suite et de discuter plusieurs autres théories générals du même genre. Mais il est temps de rentrer dans l'hi toire elle-même. Vous verrez que nous n’en excluon pas l’enchaînement, ni la reconnaissance, ou même h recherche des causes. Seulement nous n’admettrons ai. cune sorte d'histoire idéale ou a priorë. Pour être sin de bien recueillir les faits, tels qu’ils sont arrivés, à que les plus fidèles témoignages les re;:résentent, nou nous garderons de tout système préétabli, Quand non
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r les faïts pour M pourrons assigner ou entrevoir des causes, nous coml'établir. Il res MR mencerons par les plus prochaines, celles qui toufallu de si lon. BR chent de plus près aux faits qu’elles ont amenés. De celles-là nous remonterons, s’il y a lieu, aux plus éloignées, mais timidement et par degrés, en nous arrêtant aussitôt qu’elles ne nous seront plus assez visibles. C'est,en un mot, une instruction purement expérimentale que nous nous proposons d'acquérir.
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Quoique le plan du Cours d'études historiques it été suivi par M. Daunou tel qu’il l'avait tracé lans son Discours d'ouverture ( 13 avril 1819), il el’a pas professé de suite dans l’ordre où il a été
Bmprimé. Les besoins d’un enseignement public
e forcèrent quelquefois d’en interrompre le fil, et de revenir sur des parties qu’il avait déjà traitées. l'est inutile de dire que, tout en conservant à l’ourage son cadre primordial, nous avons toujours référé les plus récentes rédactions du professeur. Dn a ainsi la dernière pensée de M. Daunou sur les ombreux sujets qui l'ont occupé.
Nous avons cru utile de faire précéder la Table alhabétique et analytique des matières d’un Tableau ronologique du Cours dans l’ordre des années où aété professé. On verra, par la date de chaque parkde l'ouvrage, le point où la scienceétait parvenue rsque M. Daunou l’a traitée ; et on ne pourra lui
Emander compte du silence qu’il a gardé sur des vaux plus récents, qu'il a par conséquent ignorés.
Pour l'intelligence de ce tableau, il faut rapperque les cours du Collége de France sont partagés
D deux semestres : le premier, qui s’ouvre au com-
AX. 28
mencement de décembre, et qui se termine aux w. id cances de Pâques de l’année suivante, et le second, fabl qui commence après ces vacances, et qui dure ju. comp qu’à la fin de juillet. Cit
M. Daunou, pendant les onze ans qu’il a été pro, on fesseur à ce célèbre collége, n’a jamais manquéd Ste faire deux leçons par semaine; et c’est ainsi qu'il: No: composé le vaste ouvrage dont nous terminon l'impression.
ont | nnées
| Qu'il noussoit permis d'exprimer ici notre recu Den naissance aux savants qui ont bien voulu noussl. |
a Ps conder dans cette publication, et qui y ont prisuusin
part directe et souvent considérable.
rim
Ainsi M. Guérard a revu la géographie; M. M Pen talis de Wailly toute la chronologie, qui ne renferme ess: pas moins de quatre volumes; M. Boissonade a dome rigé l’impression de l’Hérodote; M. Letronne cuve] ,
du Thucydide; enfin M. Dehèque à corrigé If l'ex épreuves de Xénophon, de Diodore de Sicile et aient tous les volumes relatifs à l’histoire romainet de celui qui traite des systèmes philosophiquk l'opi applicables à l’histoire. Il eût été impossible nue, « porter plus loin le zèle et l'amour de la scient; faites
Mais si quelqu’un mérite surtout l'expression es et notre gratitude, c’est M. Gorré, employé aux Ardde e ves Nationales : après avoir aidé M. N. de Wailly dBnc né la publication des quatre volumes de Chronolos@usions il a consenti à préparer la copie livrée à l’imprfisam sion; il a corrigé les épreuves de tous les volunt a vérifié les textes cités; en un mot, il s’est livr un immense travail, dont nous ne saurions lui moigner dignement notre reconnaissance. Il a tt
térairé
Mais, « nouvel te éco ir et |
ermine aux wa: D;onné de si pénibles efforts par la rédaction de la >, et le second, ysble alphabétique et analytique des matières qui tqui dure ju complète ce grand ouvrage.
Citer de pareils faits, c’est faire l’éloge de ceux qui qu’il a été pro en ont fourni l’exemple et honorer la mémoire de nais manqué d'auteur qui a su inspirer de pareils dévouements. est ainsi qu'il} Nous ne terminerons pas sans rappeler quelles ous terminonBont les circonstances qui ont signalé les dernières nnées du cours de M. Daunou.
Denouvelles idées se faisaient jour dans la littéraure, l’histoire et la philosophie. MM. Guizot et ousin, dans leurs chaires de la Faculté des Lettres, xprimaient des opinions qui sapaient les doctrines ont le triomphe paraissait assuré par les efforts iccessifs des deux siècles précédents. M. Daunou, tement attaché à ces doctrines, combattait le ouvel enseignement avec les armes de la raison et que a corrigé le l'expérience. L’éclectisme et le romantisme bre de Sicile etiShaient trouvé en lui un rude adversaire. Ces luttes toire romaine Stéraires étaient alorsles principales préoccupations s_philosophiqié l'opinion publique. Depuis , une trêve est interété impossible Wnue, des concessions réciproques paraissent avoir
r de la scienti faites, et l’on ne songe plus à la guerre des clas-
ut l’expression@ues et des romantiques, de la philosophie allemployé aux Arû ande et du condillacisme. Cette explication était
N. de Wailly d@Bnc nécessaire pour donner la clef de certaines
S de Chronolof@Busions, qui sans elle ne seraient peut-être pas
livrée à l’impiffisamment comprises de tous les lecteurs.
tous les volum Mais, si M. Daunou fut un adversaire déclaré de
ot, il s’est livMnouvelle école , les hommes les plus éminents de e saurions luiffte école respectèrent constamment le grand sa-
ir et le beau caractère de celui qui combattait
ici notre recon , voulu nous ai y ont pris unt e.
sraphie ; M.
,quine renfern Boissonade a {. Letronne ce}
aissance. Il a ti
leurs doctrines avec tant de vigueur. Nous n’en donnerons pour preuve qu'un seul témoignage, ce. lui de M. Augustin Thierry. « Nous avons admiré «M. Daunou, » dit ce célèbre historien dans une appréciation des premières leçons du Cours d'etudes historiques ; « apprenons quelle force a créé son «:. « ractère, élevé son âme, agrandi sa pensée ; il nous .« le dira lui-même : Quarante ans de retraite et dé. « tudes (1). »
À. TAILLANDIER
Paris, le 15 juillet 1848.
(1) Censeur du 5 juillet 1819. Cet article a été reproduit dabs les Dir années d’études historiques, p. 187 de l'édition de 1846.
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art d'écri
r. Nous n'en moignage , ceavons admiré rien dans une Cours d'etudes a créé son censée ; il nous retraite et d'é.
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Abaris, V, 398; IX, 88.
Abassides (Les). Leur affaiblissement, VI, 242.
Abdère, Des navires thasiens y sont conduits par ordre de Darius, IX, 247.
Abdoul Razzac, 1, 4ot.
Abel Tasman, Voyez Tasman.
Abélard, VI, 262; XX, 179 et
Abélux. Artifice qu’il emploie pour livrer aux Romains les otages donnés par les cités espagnoles à Annibal, XVUIL, 236 et suiv.
Aben Esra, Voyez Esra.
Aborigènes (Les). XIII, 200.
Aboubekr, VE, 161.
Abousiafar Almanzor, VI, 169.
Aboul-Abbas, VI, 169.
Aboulfaradÿ, 1V, 325.
Aboulrihan où Albirouni, Sa géographie, IT, 370; VI, 205.
Abradate, Son histoire et celle de l Susienne Panthée, VIIL, 235.
Abraham, Intervalle entre Noë et Abraham, V, 87. — Entre Abraham et la surtie d'Égypte, 88. Voyez aussi Ere d'Abraham.
Abrézé chronologique du président Hénaut, Voyez Hénaut.
Abrégés, VI, 193. Abrigés historiques, 1, 408. —
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Leur utilité, 410. — Rédigés en différents siècles, 4ro et suiv. — Indétermiration du mot abrégé, 417. — Dans quels cas ils ne présentent pas d'inconvénients, 419. — Quels sont ceux qu'il est facile d'examiner, 42r.
— Degrés de confiance qu'ils méritent, 422, — Inconvénients qu'ils peuvent présenter, 429 et suiv.
Abresch. Ses travaux sur l'ouvrage de Thucydide, X, 49.
+ Absimare-Tibère, VI, 163.
Abstractions. Comment le goût s'en répandit dans les écoles philosophiques, XX, 180.
Abuljéda, XX, 397; IV , 325; VI, Abydène, IV, 284 ; XII, 7 et 9.
Abydos, L'armée des Perses va y camper, IX, 33r. — La flotte grecque s’y arrête, 507. — Victoire navale qu'y remporte Alcibiade, XI, 244.
Abyla, Voyez Ere d'Abyla.
Abyssins (Ere des ). Voyez Ëre de Diocletien.
Académie française. Sa création, VI, 450.
Académie des Inscriptions et Belles dettres. Sa création, VE, 45t.
Académie des Sciences, Sa création, VI, 40€,
4äo
Acantlhe. L'armée de Xerxès ÿ arrive, IX, 347. — L'armée de Xerxès en part , 349. — Embrasse le parti de Sparte, X, 184.
Acarnanie (L' ). Les Péloponnésieus projettent de l'envahir, X, 158.
— Suite de cette expédition, 161. — Envahie par les Étoliens, XIX., 135.
Acarnaniens (Les). Vainqueurs des Lacédémoniens, X, 130. — Appellent Philippe à leur secours, XIX,
Acciaguoli, Ce qu'il dit sur l’itinéraire suivi par Annibal pour traverser les Alpes, XII, 150 et suiv.
Accius (Le poëte), XIT, 308.
.Accius. Navius, V'augure. Voyez Wavius.
Acerra où Acerres, Siège de cette ville, XVII, 408. — Prise de cette ville, 41°. Annibal s’y replie, X VIII, 360. — Prise et pillée, 361.
Acès ( Le fleuve }, IX, 16.
Achaie { L').Traversée par l’armée perse, IX, 375. — Envahie par les Thébains, XI, 379. — Envahie par les Romains, XII, 281.
Achéens (Les). Leurs traditions au sujet d’Athamas fils d'Éole, IX, 375.
— Pemandent du secours à Sparte, XI, 324. — Leur confédération, VI, 80,et XIT, 37, 118 et suiv. — La liberté rendue à ceux qui sont détenus en Italie, 5r. — Origine et cause de la arr et des succès de leur confédération, 118. — Du but que se proposait leur confédération, 120. — Guerre de la confédération contre les Étoliens, 182. — Assemblée où Aratus est accusé et absous, 183. — Guerres et négociations de la ligue achéenn® avec les Étoliens et Îles Spartiates , 216. —- Leurs demandes en faveur de leurs prisonniers rejetées par le sénat romain, 2792. — Leurs prisonniers obtiennent enfin la permission de rentrer en Grèce, 27%. — Mission pacifique et de conciliation dont Polÿbe s’acquitte auprès d'eux, 282.
Achille Tatius. Voyez Tatius.
Aclillini, XX, 237.
Achradine, Voyez Syracuse.
Acridophages (Les), XIE, 436.
Acrilles en Sicile, Victoire rempor-
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Acron, tuédeein , V, 457.
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Adranodore. S'installe dans la citdelle de Syracuse, X VILLE, 471. — Remet à Théodote et Sosis ies clefs de la citadelle et du trésor de Syracuse, 476. — Élu préteur, ibid, —- Engagt à usurper le pouvoir par sa fenme Démarète et par des émissaires d’Annibal, 477. — Assassiné pur Thé:
dote et Sosis , ibid.
Audria. Établissement d’une colonie romaine, XVI, 4ar.
Adrien ( L'empereur ). Son règne, VI, 115. — Sauctionne l’édit perpetuel ou code de Salvius Julianus, XV,
Adrien 1e" (Le pape), VI, 182.
Adrien II (Le pape ), VI, 200.
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Æbutius.( Les deux tribuns ). Leur ju, XVII, 309 et 310. | Ægium, Dièic achéenne en ce lieu, XIX, 251 et 253.
Ægos Potamos. La flotte athémienne y est baltue et détruite par Lysandre et ies Lacédémoniens, XI,
lus Aristide, VI, 118.
L Elus Pétus. Élu consul, XIX, 476.
Ænilianus, VI, 122.
Ænilius ( Caius }, tribun militaire.
Combat contre les Ëques, XV, 41.
Ænilius (Le préteur Marcus). Bat devant Syracuse la flotie carthagivise, X VILLE, 93.
Ænilius Barbula ( Q.). Victoire qu'il remporte sur les Étrusques, Y.VI, 100, — Son triomphe, 1ot.
Ænilius Barbula ( Lucius ). Reçoit l'ordre de marcher contre les Tarenins, XVI, 454. — Attaqué par les Tarentins, les défait et les refoule dans leur ville, 460. — Se retire en apulie, et y prend ses quartiers d'hier, 460 et 461. — Succès qu’il remporte sur les Salentins et leurs alliés,
Ænilius Barbula (M.). Marche contre les Boïens et les Liguriens, XVII, 322.
Æmilius Lépidus. Pille la Sardaique et esi dévalisé par les Corses, XVII, 314.
Ænilius Mamercinus ( Tib. ). Sa victoire sur les Latins, XV, 444. — &e fait populaire de dépit de ne pas Mcbtenir ie triomphe, ibid.
Ænilius Papus ( M.). Nommé dic-
É lteur, XVI, 46.
Ænilius Papus (Quintus). Son œnsulat , XVI, 5u8 et suiv. — Réprime des mouvements en Étrurie, sih,
Ænilius Papus (1.). Dégage un M réteur romain, et force les Gaulois
Ma la retraite, X VIT, 382.
Ænilius Paulus (Lucius). Élu consulavec Varron, XII, 174,— Passe en Illyrie, et assiège Dimale, XVIII, k. — Son triomphe suivi de sa mise en accusation, 41. — Nommé consul, 14. — Ordonne des levées d'hommes tlesarmements, X VIN, 261, — Dis- !
coursque Fabius lui adresse avant son départ, 267.—Son départ et son arrivée au camp, 271. — En mésintelligence avec son collègue Varron, 276. — Ne répond pas à une provocation des Numides, 276. — Bataille de Cannes, 276 et suiv. — Ses efforts héroïques etsa mort, 285 et 286. — Ses funérailles, 297.
Ænilius Paulus (Lucius) fils. Polybe fait l'éducation de ses deux fils, XII, 46 et suiv. — Sa mort, 749.
Æniilius Probus. Voyez Cornélius Nép: ;
Ænéas Silvius. Sa géographie, II, 406; IV, 329. ,
Æquivoca, ouvrage attribué à Xénophon par Annius de Viterbe, XI,
Ærarü, Leurs fonctions à Rome, XVI, 260.
Ærarium, Voyez Trésor public à Rome.
Æthicus. Sa géographie, II, 347; VI, 144.
Aëétius d'Amida , NI, 159.
Affections. Leur influence, II, 63.
Affranchis à Rome. Complotent le sac et l'incendie de la ville, XVII, 71.
Afrique. Voyages en ce pays, II, 490. — Ses califes, VI, 204. — Ses peuples divers, XII, 436 et suiv. — Expédition de Valérius Messala sur la côte de cette contrée, XIX, 199.
Agatharchide de Cnide, XII, 299.
Agatharque, V, 457.
Agathémer. Sa géographie, IE, 345.
Agathias , VI, 159.
Agathocle, fils de Carcinus. Son histoire, XII, 694. — Chef de bandits, il s'empare du pouvoirsuprème, 695. — Ses guerres avec Dinocrate et les Carthaginois, 697. — Fait une descente en Afrique et brûle ses vaisseaux, 698. — Une sédition éclate dans son camp, 701. — Ses victoires sur les Carthagimois, 702. — Sa perfidie envers l’Athénien Ophellas, ibid.
— Son retour en Sicile, 703. — Tue dans un repas ciuq cents de ses ennemis, 704. — Revient en Libye, où il est vaincu par les ‘+1 :naginois et arrêté par ses soldats, ibid. — Sa fuite en Sicile, ses exactions et ses vengeances, 705. — Triomphe
sur Dinocrate, qui devient son lieutenant, XIX, 707. — Son expédition contre Lipari, éid. — Jugement sur le caractère de cet usurpatcur, 709. — Détails sur sa mort, 735.
Agathocle , frère de la courtisane Agathocléa. Ses intrigues et sa tnort, XII, 249
Agathocléa (La courtisine). Ses intrigues et sa mort, XII, ?:9.
Agathodæmon. Son culteen Égypte était célébré dans le huitième mois, IV, 58.
Agathon, V, 450.
Agathyrses (Les). Leurs mœurs, IX, 102.
Age héroïque, I, 98. — De l'an 1500 à l'an 756 avant J.C., I, 143; EV,4463 V, 183, et VI, 11. —- Divisé en trois sections, V, 183.— Systèmes divers à ce sujet, 184 et suiv. — je l'an 1500 à l'an 1006 avant J. C., 219.
— Peiucipaux faits qui se rattachent à cette devnière période, 223, — Quinième» quatorziéme siècles avant J.C., ibid" Treirième sivcle, 225, —- Douzième siècle, 225, — Onzième siècle, 290,— Incertitude de ces époques, 232. — Yuire l'an 1500 et l'an 1o00 avant F.€., 248 et suiv. -— Entre l’an 5000 et l’an 884 avant J. C., 273 et suiv., et VE, 15 et suiv. —- Entre les années 884 et 776 avant J. C., V, 316 et suiv., et VI, 18.
Age historique. Son ouverture à l'ai 776 avant J.C., IV, 448, — Années 736 à 484 avant J. C., 450. -— Année: 484 à 323 avant 3, C., 451.
— De l'an 323 avant J. C, à l’ouverture de l'ère vulgaire, 452. -— Ternps qui l'ont précédé, V, 340, — De 776 à 484 avant J. C. en Asie et en Afrique, 354 et suiv. — De 776 à 484 evant J, C. en Grèce et à Rome, 389 et suiv. — De 484 à 323 avant J. C. en Judée, à Rome ct en Grèce, 43r et suiv, — De 484 à 323 avant J. C. en Perse et en Macédoine, 463 et suiv, — Depuis la mort d'Alexandre jusqu'à l'ouverture de l'ère chrétienne, 492 et suiv.—Résnmé des dates les plus mémorables de la période comprise entre les années 484 et 323 avant TJ. C., 492 et 495.
Age mythologique, Y, 98e 142,
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Ages des Indiens. Voyez Jougan,
Agésilas (La vie d'), ouvrage je Xénophon » XI, 134, — Est un pa négyrique , 136. — Son authenticits 136 et 138. — Écrite avant les sep livres de l'Histoire grecque, 137, — Ses manuscrits, ses éditions ei traductions, 138. — Son anal:
Voyez en outre .“yésiles
Agésilas. Descend d'HercJe, X1.
139. — Él: roi de Sparte, jasis en Asie por. combattre Artaxerce kif:
mon, 140. —- Ses victoires sur Tissg.
yherne, 141.—Son séjonr à Éphèse, 142.—-Marche sir Sardes, ‘id, Re.
çoit l'ordre de rentrer dans sa pairie 142,--Remporte la bataille de Coro.
née, :44. — Devenu vieux ser! sa pa.
trie comme ambassadeur, 145.—$on
expédition d'Egyple, ibid, — En. |
mération de 5es qualités, ihie …
Cet éloge, fait par Xénophon, net :
historiquement ni toujours esact ni complet , et a été encore abrègé par Cornélius Népos, 152, — Sg vie par Plutarque, 153 etsuiv. — Xkénoplhn en reparlera avec plus d’exactitude dans ses ÆHelléniques, 162. — Sw.
cède à son frère Agis comme roi de Sparte, 304. — Sur l'avis de l'arme.
ment d’une flotte considérable, il fait voile vers Éphèse, 306. — Livreu combat aux Perses près de Daseile, 307. — Exerce ses troupes à Épher, ibid. — Victoire qu'il remporte 4 les Perses pres du Pactole, 308. - Rappelé de PAsie, 319. — Trait de clémence et de magnanimité, 32r, Son départ pour Delphes et son re tour à Sparte, ibid, — Corinthe « rend à lui, 323. — Proscrit les au teurs du massacre des partisans de Sparte à Corintie, ibid. — Charg de secourir les Achéens, 324. — 4 la tête d’ine nouvelle expédition con tre Thèbes, 35r.
Agésipolis, chargé d’une expédi:
tion contre Argos, XI, 325. — Mar
che contre Olÿnthe, 346. — Meur É
de la fièvre à Olynthe, 347.
Agias , général grec. Esi assassin,
Agis, roi de Sparte, Envahit l'At tique et entreprend de fortifier Déce.
lie, X, 266, — Savanre iusqu'ai
XI, pes le par I
ia 0 Min
cours XIV, Aia Aill d'Aill Ai Aiu.
XI, 4 XV,8 Aix.
Alai Alai Alai Ala Alar Alat Romai té ror Ala:
Alba Romai tes à 1 corporé Albe dieux | 255, —lois ba
liens. Voyez Zougam, | vie d'), ouvrage 4e , 134. — Est un pa.
. — Son authenticite, Écrite avant les sept oire grecque, 137,— ,ses éditions el su SR 38. — Son anal, D outre .resiles ni scend d'Hercde, X1, li ji de Sparte, jiasis en battre Artaxerce ir: EE es victoires sur isa RER -Son séjour à Ephès, à sur Sardes, ‘hid, Re.
rentrer dans sa parie, rte la bataille de Coro. evenu vieux se! sa pa- 1bassadeur, 145.—$Son jgyple, ibid. — Em. JR ses qualités, ibie — par Xénophon, n'est SN & ni toujours exact ni été encore abrègé par D 0, 152. — Sÿ vie par
3 etsuiv. — XÉnophon avec plus d’exactitide léniques , 162. — Sucère Agis comme roi de Sur l'avis de l'arme.
tte considérable, il fai 1èse, 306. — Livreun erses près de Dascilie, eses troupes à Éphèe, bire qu'il remporte «ur s du Pactole , 308.-— Asie, 319. — Trait de k magnanimité, 321.— ur Delphes et son re ibid, — Covinthe «& 3. — Proscrit les au acre des partisans de utie, ibid, — Charg s Achéens, 324. — 4 ouvelle expédition cor Br.
chargé d’une expédigos, XI, 325. — Mar nthe, 346. — Meuth )lynthe » 347: + éral grec. Esi assassin,
e Sparte, Envabit l'At rend de fortifier Dece RR — Savance iusqu'au
portes d'Athènes, XI, 245. — Sa mort, 304, et XII, 63r.
Agnati. Explication de ce terme, XIV, 306.
Agobard, VI, 190.
Agonales (La fète des), XIII, 456.
Agréens (Les). Démosthène s'avan contre eux, X, 184.
Agricola (Rodoïphe ), XX, 220.
Agriculture (L’). Son état dans l'Atuque . XI, 203.
gene. Se description, XIE, 554. — Assiégée par les Romains, XVII, 44. — Détresse des assiégés arrivée de la flotte carthaginoise, 47. — Prise et pillée par les Romains, 11,93 et94, et X VII, 50. —— Reprise pe: les Car thaginois, 110. — Reprise
par Imilcon, XVIIL, 556. — Livrée !
sa sonsul Lévinus par la trahison de Mutinès, XIX, 196.
Agrippa (Henri Corneille), VI, 395, et XX, 239.
Agrippa (Ménénius). Son discours et son apologue au mont Sacré, XIV, 78. — Sa mort, gr.
Aianam des Fndiens, I, 27%.
Ailly (Pierre d’). Voyez Pierre d'Ailly.
Aimoin, VI, 207.
Aius locutius chez les Romains, XI, 421. — On lui élève un temple, XV, 82.
Aix, Sa fondation, X VIT, 445.
Alain Chartier, VI, 258.
Alain de l'Isle, VI, 262.
Alamanni , VI, 396.
Alaric, VI, 141.
Alarodiens ( Les), XI, 339.
Alatrium (Ville d’). Fidèle aux Romains, qui lui offrent le droit de uitéromaine, XVI, 127 et 122.
Alazons ( Les), IX, 44.
Albains (Les). Guerre avec Îles Romains, XIIT, 317. -'{rausportés à Rome, 329. — Familles incorporées parmi les patriciens romains,
Alde. Ascagne y transporte les dieux pénates de Lavinium, XII, 255, — Détruite, 329. — Les Gaulois battus par Camille près de cette lle, XV, 3r4.
Albe (Le lac d'}. Sa crue suûite, VV, 28. — Révélation dur 3: pice
véien au sujet du desséchement de ce lac, 20. — Prédictior semblable par l'oracle de Delphes, 21,-— Travaux de desséchement confiés à l’aruspice véien, 21.
Albéric. Son consulat. V:, 215.
Albérie 4: Troisfontaines, IV, 324, et VI, 293.
Albert. Sa table sur la chronologie de Rome est préférable à toutes les autres, IV, rrr.
Albert d'Autriche, empereur d’Allemagne, VI, 333.
Albert le Grand, V1,287; XX, 190. — Sa physique, 198 et 201.
Albert de Stad, IV, 324.
Albertino Mussato. Voyez Mussato.
Albigeois (Les), VI, 259.
Albin ( Claude), VI, 117.
Albin (Le philosophe), VI, 118, et XX, 107.
Albiniusou Alvanius (Le plébéien).
Beau trait de sa part, XV, 71.
Albinus (Posthumius). Voyez Posthumius.
Albirouni. Voyez Aboulrihan.
Albius de Calès. Prend te nom de consul et se fait précéder de licteurs, XIX, 319. — Sa punition, 32r.
Albucasis, VI, 226.
Albuquerque, TI, 428.
Alcée, V, 397.
Alcibiade, NI, 54. — Ruse qu'il emploie pour empêcher les députés de Sparte de négocier avec Athènes, X,210.-— Notice sur lui, 211. — Projet des Athéniens d'envoyer en Sicile une flotte commandée par lui, 234. — Est accusé de la mutilation des Hermès, 239.— Dissension entre lui et les deux autres généraux Ni-
cias et Lamachus, 246. — Est rappelé
à Athènes, ibid, — Se réfugie chez
les éloponnésiens, 249. — Conseille aux Lacédémoniens de fortifier Décélie, 254. — Observations sur son caractère, 260. — Ses intrigues pour brouiller Tissapherne avec les Lacédémoniens, 308. — Ses intrigues pour revenir à Athènes, 309. — Phryuicus s'oppose à son retour, 310.
_— 11 veut établir l’oligarchie à Athé
vs, tbid, -— Dénonce Phrynicus aux . — Propose d’éta-
| Athen sus, dit blir loligar.hie à Athènes, 312.
Mis à la tête de l’armée athénienne de Samos, promet de renverser l'oligarchie à Athènes, X, 317.—Victoire navale qu’il remporte à Abydos, XI, 244. — Arrêté par Tissapherne s'évade et passe à Clazomène, ibid. — Nouvelle victoire où il s'empare de Cyzique, 245. —Thrasyle se joint à lui, 246. — Assiège Chalcédoine, 247. — Contributions levées par lui, 249. — Son arrivée triomphale à Athènes, 250. — Il est proclamé généralissime , ibid, — Son expédition contre Andros, 251. — En 30on absence.el contre ses ordres, l'Athénien Antiochus attaque la flotte de Lysandre, 252. — Déchu de son commandement de la flotte athénienne, seretire dans la Chersonèse, ibid, — Conon lui succède dans le commandement de la flotte athénienne, ibid, — Son exemple prouve les inconvénients des institutions démocratiques, 260. — N'est peut-être pas étranger à l’inique sentence prononcée contre les généraux vainqueurs aux Arginuses , 263. — Silence de Xénophon sur sa mort, 285. — Histoire des dernières années de sa vie d'après Plutarque, 285. — Ordre que les éphores donnent à Thrasÿbule de le faire périr, 290. — Tué par les sicaires de Pharuabaze, 291.— Autres détails sur sa mort d’après Cornélius Népos , Justin, ete, 292.”— Son image placée dans les comices de Rome, 294.
Alcidamas, NV, 453.
Alcinoüs, VI, 118, et XX, 107.
Aleman, V, 397.
Alcméon, V, 457.
Alemæonides (es). Vaincus dans une tentative qu’ils font pour renverser Hippias, tyran d'Athènes, IX, 195.
— Accusés d’avoir eu des intelligencesavecles Perses, 299. — Notions sur leur race, 300.
Alcon (Le Sagontin). Sa démarche auprès d'Annibal, XVIII, 46.
Alcüin, VI, 184, et XX, 168.
Aldrovandi où Aldrovande, VI, ha1,et XX, 228.
blu capitale des Celtes, XIL,
Aleuades ( Les), Promettent des se-
cours à Xerxes, IX, 314.
TABLE GÉNÉRALE
Alexandre, Sa vie, IL, 346. — Se expéditions, II, 3: 1. — Sonsiècle, v, 457 et suiv. — Date de sa mort, 471 et suiv. — Nombre des jours de sa vie, 480. — Durée de sa vie et de son règne, 484 et suiv. -— Résumé chronologique de sa vie, 490. — Partage desa couronne entre Philippe Aridée et Alexandre IT, 497. — Son règne, VI, 61. — Partage de ses conquêtes et ses résultats, etc., 3; XII, 3o et suiv., et 734. — Historiens contemporains dont les ou.
vrages sont perdus, 618. —Commencement de son règne, 620. — Menace et détruit Thèbes, 621, — Son expédition contre Darius et l’Asie, 624, — Sa maladie, 625. — Sa victoire à Issus, 625. — Assiège et prend Tyr, 626. — Va consulter l'oracle d’Ammon, 628. — Fonde Alexandrie, 629, —-Bataille 4’Arbelles , 630. —- Prend Suse et Babylone, 63: .— Incendie Persépolis, 633. — Sa conquête de l'Hyrcanie, 634. — S’abandonne aux vo.
luptés asiatiques, 635. — Liyre à Bessus la famille de Darius, 636, — Sa conduite envers Taxile et Porus, 637. — Guerre contre les Maliens et les Oxydraques, 640. — Sa navigation sur le fleuve Indus, 641. — Envoie Néarque explorer les cô’es de l'Inds à l'Euphrate, 642. — Épouse Statira, fille de Darius, 643. — Son séjour à Ecbatane, 646. — Prédiction qu'il mourra dans Babylone, 647.-— Sa rentrée dans cette ville , ibid, — Événements qui précédèrent sa mort, 649.
— Sa mort, 650. — Les faits les plus admirés de sa vie sont inventés ou exagérés, 654. — Événements mémorables de sa vie dont la vérité est bien établie, 655, — Idée qu'i convient de se former du caractère et des actions de ce prince, 657. — — Opinion de Rollin sur son caractère , ibid, — A:t-il profité des leçons d’Aristote, 661. — Des conquerants comme lui sont les fléaux du
enre humain, 662.— Réfutation des éloges que lui prodigue Voltaire, 663.
— Crimes qu'il a Commis flétris par Sénèque, 664, -— Sa guerre contre Darius fut-elle légitime ? 667. — Inflience de ses conquêtes, 668, — Pa:
| Confieaux
üégyriqu quieu , X nombre d _ Opini 0 conciliabl 6n2.—D ditions et successeu —Synch Live entre toire romé dre, XV, 4 son égard pesage de arrivé Si aux Romai flexions ec nouvel exa suiv.
Alexana lippe Aridd V, 497.
Alexana et XX, 1 Alexanc sion dont des Athéni cours aux À que lui fo
donius, 47 Alesand XII, 550, Alexand donien, VI.
Alexand!
Alexzani Alexandi les Indes € Br nc Alexendh Alexandh gneen Lusit Alexandh Alexandi (Alexandre Alerandi Alexandi 629. — In 668, Voyez École d’Ale Alexand tiques, Alexis I]
2,1, 346.— Se , — Sonsiècle, v, ate de sa mort, bre des jours de ée de sa vie et de suiv. -— Résumé A VIE, 490. — ne entre Philippe II, 497. — Son Partage de ses ultats, etc., 73; et 734. — His.
ns dont les ou- 618. —Commen- , 620. — Menace 6ar, — Son exus et l’Asie, 624, .— Sa victoire à ge et prend Tyr, r l'oracle d’An- Alexandrie, 629, s , 630.—- Prend .— Incendie Per.
onquète de l'Hyrandonne aux 10.
535. — Liyre à le Darius, 636, rs Taxile et Porus, tre les Maliens et — Sa navigation
, 641. — Envoie s cô!es de l'Indus Épouse Stalira, Son séjour à Ec- Prédiction qu'il e, 647.— Sa renibid, — Évènent sa mort, 649.
Les faits les plus ont inventés ou Événements méont la vérité est Idée qu'ii condu caractère et brince, 657. — in sur son caracprofité des le-
. — Des conquent les fléaux du Réfutation des
e Voltaire, 663.
mmis flétris par a guerre contre eP 667. — Intes, 668, — Pa:
négyrique de ce prince par Montesquieu , X11, 66g. — Exagération du nombre des villes qu’il a fondées, 670.
— Opinions sur son compte qui sont conciliables avecla morale et l'histoire,
Désastreux effets de ses expé
ditions et de ses crimes, 673.—A pour successeur son frère Aridée,6 74 et 784.
—Synchronisme inexact dans Tite- Liveentre divers événements de l’histoire romaine et les guerres d’Alexandre, XV,420.—Autre synchronisme à son égard, 458. — Traduction d’un passage de Tite-Live sur ce qui serait arrivé si Alexandre eùt fait le guerre aux Romains, X VI, 68 et siv. — Réfexions critiques sur ce passage et nouvel examen de la question, 77 et Suiv.
Alexandre II. Partage avec Philippe Aridée la couronne d'Alexandre, V, 497.
asie d'Aphrodisée, VI, 125, et XX, 100.
Alexandre, fils d'Amyntas. Mission dont Mardonius le charge auprès des Athéniens , IX, 438. -— Son discoursaux Athéniens, 440. — Réponse que lui font les Athéniens, 442. —
. Confieaux Grecs les desseins de Mar.
donius, 473.
Alesandre Bala, Tue Démétrius, XII, 550.
Alexandre, frère de Basi!e le Macédonien, VI, 203.
Alexandre III (Le pape), VI, 257.
Alexandre IP (Le pape), VI, 268.
Alexandre VI (Le pape). Partage les Indes entre les Portugais et les M e5me 1,417; VI, 364 et 382.
Alexandre VII (Le pape), VI, 456.
Alexandre, voi d'Épire. Sa campagreen Lusitanie etsa mort, XV, 469.
Alexandre de Paris, VL, 26.
Alexandre Sévère, Voyez Sévère (Alexandre ).
Alexandre de Trallès, V1, 159.
| Alexandrie. Sa fondation, XII, 629. — Influence de sa fondation, 668, Voyez aussi Ére d'Alexandrie et École d'Alexandrie.
_Alexandrins (Les). Voyez Éclectiques.
Alexis II, empereur d'Orient, VI,
Alexis 111, emnereur d'Orient, VI,
Alexis Comnène. Voyez Comnène.
Alexis de Thurium, V, 462.
Alfarabi, VI, 205, et XX, 175.
* Alfred le Grand, NI, 196.
Algarotti, XX, 345.
pige » XX, 186.
Al, NL, 161.
Alise (Bataille d’), XVII, 496.
Alkendi, VI, 192, et XX, 174.
Allacci (Léone ), IV, 352.
Allectus, NI, 123.
Allegretti, VE, 320.
Allemagne. Son histoire, I, 363. — Au onzième siècle de l’ère vulgaire, VI, 234. — Au douzième siècle, 250. — Au treizième siècle, 278. —- Au quatorzième siècle, 333. — Au quinzième siècle, 348. — Organisation du corps germanique, 349. — Astronomie en ce pays, 371. — Après la prise de Constantinople, ibid, — Protestantisme au seizième siècle, 4 ro.
— Au dix-septième siècle, 434, 440, 458 et 462. — État des lettres et des sciences audix-septième siècle, 436. — Audix-huitième siècle, 472, 477,484, 488 et 497. — Transmigrations de peuplades celtiques, XVII, 508.
Allia. Bataille sur ses bords entre les Gaulois et les Romains, XV, 68. — Date attribuée à cette bataille, 69.
Alliffes. (Les). Annibal va camper sur leur territoire, X VIII, 227.
Allobroges (Les). Aunibal arrive chez eux, XIL, 143. — Vaincus et massacrés par les consuls Domitius Æuobarbus et Fabius Maximus Allobrogique, XVII, 449.
Allucius (Le prince). Fiancé d'une
jeune et belle Espagnole qui lui est
rendue par Scipion, XIX , r90.
Allusions historiques. En des livres étrangers à l’histoire, I, 456.
Almageste. Ses rapports intimes avec les dates consignées dans le Canon de Ptolémée, IV, 261.
Almanach. Définition de ce mot, IV, 2. — Étymologie de ce mot, 3. — Avant 1474, lesalmanachs particuliers pour une seule année étaient fort rares, 13. — Les premiers qui parurent étaient scientifiques, ibid. — Mathieu Laensberg est l’autenr du premier
almanach populaire qui soit bien connu, IV 13,
Almanach royal. Première publication de cet ouvrage, IV, 14.
Aimanoun, VI, 191.
Alorchus, Sa démarche auprès des Sagontins assiègés, X VHI, 46.
Alpes (Les). Franchies par Annibal, XII, 145 et 146, et X VIIL, 109 et suiv, — Relatiou :cxtucie ©? Polyÿbe sur le passage d'Anuibu, 115 et suiv. — Narration de Tite-Live, raa et suiv. — État de la question et ses principales difficultés, 127 et suiv. — Hypothèse préférable, 133.
Alphonse le Grand, VI, 196.
Alphonse Tostat. Voyez Tostat.
Alpino (Brosper), V1, 4at.
Alstédius, IN, 352.
Althéa , prise par Annibal, XVII,
Altincius (Dasius ). Offre aux Romains'de leur livrer Arpi, XVIII, 520.
-{lvanius, Voyez Albinius.
Alyatte, voi des Lidiens. Sa guerre contre Cyaxare, roi des Meds:, VIII,
Amalaire, NI, 190.
Amalthée, an:ante d'Ammon, XII,
Amasis, Son usurpation et son règne en Égypte, VIII, 394, et XII, 410.
Amasts, chef de l'armée des Perses, Son stratagème pour prendre Barcé, IX, 149.
Amaury de Chartres, XX, 188.
Amazones (Les). D'après Hérodote, IX., 103. — D'après Diodore de Sicile, 105. — D'après Justin, 109. — D'après les historiens d'Alexandre , 111. — Il en est fait mention dans plusieurs textes classiques, ibid. — Observations critiques sur leur histoire, 1143 XII, 427. — D'Afrique, 440.
Ambarvales (La fête des}, XIII,
Ambassades, Relations d'ambassades, I, 280.— Ce qu'ellescontaient au gouvernement de l’Attique, XI, 232.
Ambassadeurs à Rome. Frais de leur réception, XVI, 269.
Ambigat. Date et synchronisme di l'émigration de ses fils, XV , 65. - Son règne, XII, 433. — Envoie «
neveux Sygovèse et Bell uvèse en All.
magne et en Italie, 433.
Amendes judiciaires à Rome, 1a levée en est confiée aux questeurs ur.
bains, XVI, 266 et 267,
Amerigo Vespucci, N'a découvert ni le Paria ni le Brésil, IL, 413,
Amérique. Sa découverte, IL, 414.
— Sa distribution géographique à l fin du dix-septième siècle, 453, — Voyageen ce pays, 491. — Au sei.
zième siècle, VI, 406.—Tyrannisée par Philippe H, 407. — Premiers germes de son indépendance, 498. — Son indépendance, 500.
Amestris, femme de Xerxès. Offre un sacrifice à une divinité souterraine, IX, 5, -- Sa cr''ruté, 5oô,
Amiclée (Inscriptions d’}, I, 208.
Amilcar, chef d’une armée con:
posée dedifférents peuples. Est vaincu par Gélon, roi de Syracuse, IX, 368,
Amilcar Barca. Remplace Cartha.
lou en Sicile, XVII, 163. — Descend en Italie pour y faire du butin, 164. — Prend position en Sicile, ibid. — Pets combats perpétuels et acharné entre lui et les Romains, 165. — Son stratagème pour ravitailler Lylibée, 118, — Reprend Érix, et s’y maintient, 181 et183. — Lutatius marche conte lui, 213. — Forcé de se rendre, négocie la paix générale avec le cons romain, ibid, — Sanction de ce!
paix à Rome et à Carthage, 214. — Fait lever le siége d’Utique aux mer.
cenaires, et les bat en plusieurs rencontres, 253.—- Parvient à réduire les mercenaires, et fait crucifier Spendius et Zarzas, XII, 110, et XVII, 259. — Envoyé en Espagne avec une armée, 264. — Serment de haine au non romain qu’il fait prèter à son fils An-
nibal, 265. — Sa mort en Lusitani, À
et notice sur lui, 328.
Anmilcar, lieutenant d’Annibal, Ses tentatives contreles Locriens, XVIII,
Amilcar, amiral Carthaginois. Attaque sans succès la flotte romaine, XIX, 414.
Anunien Marcellin, 1, 293; VI, 137, et VII, 559.
Ammon, amant d'Amalthée, XI, "a et suiv.
Ampll
E nesiens
Amph 201, — Amuli par Num Amur Amur Amyn perses qu 171, —- 8 Anyol Ana , riques, I Anaba Jeune, di Est-ce où de X venu? à
E d'Halicar
410, — { el ses tra Voltaire phie offi 42, — suivant | Traductic
et Bellou vèse en Alle.
ie, 433.
iciaires à Rome. 1 liée aux questeurs ur.
, et 267, ucci, N'a découver Brésil, IL, 413, découverte, IE, 414, on géographique à la tième siècle, 453, pays, 491. — Au sei.
406.— T'yrannisée par ,— Premiers germes dance, 498. — Son ne de Xerxès. Offre e divinité souterraine, cr'rruté, 5oô, riptions à’), I, 208.
f d’une armée con:
its peuples. Est vaincu le Syracuse, IX, 368, a. Remplace Cartha.
VII, 163. — Descend aire du butiu, 164.— n Sicile, ibid. — Petits sels et acharné$ entre ns, 165. — Son strisitailler Lylibée, 178.
ix, et s’y maintient, Lutatius marche con- Forcé de se rendre, rénérale avec le cons Sanction de ccx à Carthage, 214. — ge d'Utique aux merbat en plusieurs ren- Parvient à réduire les fait crucifier Spendius 10, et XVII, 259. — hgne avec une armée, nt de haine au non t prèter à son fils An-
Sa mort en Lusitanie, à
tenant d’'Annibal, Ses les Locriens, XVII,
ral Carthaginois. Al:
ès la flotte romaine,
cellin , 1, 293; VI,
nt d'Amalthée , XU,
Ammon (Oracle d’), Consulté par Alexandre, XII, 628.
#mmoniens (Les). Cambyse se réout à les combattre, VIII, 516, — Verte de cinquante mille Perses envoyés contre eux , VII ,526;1X, 144.
Ammonius Saccas, XX, 120.
Amnisties (Les). Leur utilité et leurs bienfaits, XI, 335.
Amompharète , chef de la légion des Pitanates. Refuse de suivre l’armée grecque, IX , 477:
Amour, Voyez Cours d'amour.
Amour de la patrie, II, 191. — L'impartialité ne saurait empêcher un historien de montrer qu'il aime son pays, VIT, 167. — Peut entraîner à des erreurs ou à des injustices, VII, 173,
Amphictyons (Les). Leur conseil etlanullité de ce conseil dans la guerre du Péloponnèse, XL, 2.
Amplhiloquie (17). Les -Péloponnésieus projettent de l’envahir, X, 158, — Suite de cette expédition, 1Ôr,
Amplhipolis. Prise par Brasidas, X, 187. — Cléon veut la reprendre, 201, — Les Athéniens y sont défaits,
Amulius, XIIT, 261. —. Détrôné par Numitor, 264.
Amurath, empereur ottoman, VI, 338,
Amurath II, NY 353.
Amyntas. Mas: :re des députés perses que lui envoie Mégabaze, IX, 171. -- Son origine, 173,
Amyot, VI, 424, et XX, 229.
Ana, anecdotes, beautés historiques, T, 436.
Anabase où Expédition de Cyrus Le Jeune, de Xénophon, XI, 407. — Est-ce l'ouvrage de Thémistogène ou de Xénophon qui nous est parvenu? ibid, — Loué par Denys E d'Halicarnasse, Cicéron et autres, 410, — Ses manuscrits, ses éditions et ses traductions, 412, — Jugé par Voltaire , 414 et suiv. — Sa géographie offre de grandes difficultés, #1. -— Dates des principaux faits suivant le major Rennell, 425. — ne de Perrot d’Ablancourt, 449,
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Anacharsis (Le philosorhe), 1x, 72 et 89.
Anaclet, VI, 255,
Anacréon, V, 398. — Détails que fournissent sur lui des auteurs anciens et modernes, IX , 20
Anactoriun, Prise par les Athéniens, X, 178.
Anagnote (Jean), VI, 355.
Anastase, VI, 140.
Anastase 11, VI, 166,
Anazrandride (Le poëte), V, 462.
Anaxandride, roi de Sparte. L'un des enfants de ses deux femmes est roi de Sparte , IX , 179.
Anaxibius, amiral de Sparte, Demande de vaisseaux que lui fait Chi risophe, XI, 498. — Fait évacuer la Bithynie aux Dix mille, et les transporte à Byzance, 529.
Anaximène de Lampsaque, XII,
Anchimolius, Envoyé par Sparte pour renverser les Pisistratides, est vaincu et tué, IX, 196.
Ancillon de Berlin, XX, 376.
Ancus Martius. Son élection à la royauté, XIE, 334. — Remet en vigueur les institutions de son aïeul Numa, 334. — Ses guerres et ses victoires, 336. — ‘Transporte à Rome les peuples vaincus, ibid. — Sa mort, 338.
Anda, Prise par Scipion l'Africain, XIX , 409.
Andocide, NV, 453.
André (Le jésuite), Son traité du Beau, XX, 330,
Andrieux, Son imitation en vers du passage d’un ouvrage de Xénophon où il est question du jeune Glaucon, qui aspire à gouverner la république, XI, 95. — Son Sénat de Capoue, XVII, 330.
Andronic, empereur d'Orient, VI,
Andronic, fils de Michel Paléologue,
Andronic le Jeune, empereur d’Orient, VI, 337.
Andronic (Jean), VI, 362, et XX, Androphages (Les), IX, 46. — Leurs mœurs, 102.
Andros, Exactions de Thémistocle
envers ses habitants, IX, 428. —— Expédition d'Alcibiade, XI, 25r.
Anecdotes, 1, 436.
Anéoreste, chef gaulois. Marche sur Rome, XVII, 379.
Anfol (Pierre d'). Voyez Pierre.
Ange Politien. Voyez Politien.
Anglais (Les). Leur école philosophique, XX, 336. ;
Angleterre, 1, 363. — Son état au sixième siècle de l'ère vulgaire, VI, 156. — Au neuvième siècle, 196. — Domination de Saint-Dunstan, 210. — Au onzième siècle, 236. — Au douzième siècle, 246. — Au treizième siècle, 279 et suiv. — Au quatorzième siècle, 337 et suiv. — Au quinzième siècle, 351. — Après la prise de Constantinople, 373. — Au seizième siècle, 404 et 414. — Au dix-septième siècle, 429, 455 et 462, — Révolution au dix-septième siècle, 443. — Au dix-huitièmesiècle, 471, 477, 485 et 495. — Conquête du Bengale, 498. — Transmigration de peuplades celtiques en ce pays, X VII, 507. Voyez aussi Recueils d'histoire,
Anglo-Saxons. Leurs mois, IIE, 179. — Comptaient les années par automnes, 138.
Angusticlave , des chevaliers romains, XIV , 395.
Anio (Aqueduc del”). Entrepris par le consul Curius Dentatus, XVI, 565.
Anna Pérenna. Sa légende, III, 198. — Sa fête, XIII, 464.
Annales (Corps d’). Distincts des
sources de l’histoire, [, 71. — Formés au quinzième, au seizième et au dix-septièeme siècle, 3gr. — Com-
ment se divisent ceux qui ont été faits depuis r700, 392 et suiv. — Usage: à en faire, 4or. — Les débris d’araales perdues ont pe nui que servi aux progrès de la chronologie, IV, 276. — Espace compris entre la naissance d’'Hérodote et la mort d'Alexandre, V, 432. — Tracé par Rossuet de cette partie de l’histoire sainte, 433. Voyez aussi Grandes annales.
Annales ecclésiastiques (Corps d’), I, 377, et VI, 229.
Annales grecques, 1, 346.
Annales des Lagides,
par M, Chi. PR rl pollion-Figeuc, LV, 411. nu jure
‘ Annales romaines , 1, 348. À 1 :
Annales Thucydidei, de Dodi4. le REA [ IV, 199. | Voybz Annales Xenophontei , de Dodwel, lndris IV, 201. Ant Anne d'Autriche, VI, 446, Numa Anneau d'or, des chevaliers romain, té pri XIV, 394. et462.
Anneaux, Chez les Grecs et chn bre de les Romains, XIX, 265 et suiv. Année Année{L'). Premières notions surelk poëme d III, 9. — Complication du système du que les mois lunaires combinée avec l'an Yrh, — solaire, 122 et 196. — L'idée de ce. JE hr un ; cle entre dans son nom, 198. — Di. res d'an férence entre l’année sidérale et l'année — Comn tropique, 200. — L'année tropiqu us ann sert de type à l’année civile , 202. - Année Opinion de Goguet et de Court deGi. Eixciis j: belin sur la longueur de l'année tro. RS ;;8 ava pique avant le déluge, ibid. —- Op. ER; sain nions diverses sur la longueur de l'a RR;;8 ot née du déluge, 204. — Commentk SE ,, calcul des années devait-il être établi! Se avec 206. — Diversité des calculs suiri 18 et sui chez les différents peuples, 208. - Annibal Difficultés chronologiques qui eor pri sultent, 209. — Ces difficultés so0t Es mis €
moindres pour les années des Égyp.
tiens, des Perses, des Arméniens « des Cappadociens, 211. — Div commeucements usités chez les an ciens, 219. — Huit pratiques dif.
rentes employées en Europe, 222. - Commencée à Noël et au 1°" Janvier, 223. — Commencée au 1° et u 25 mars, 224. — Commencée à à ques, 225. — Autres pratiques plu rares , 226. — Quel était le commer cement le plus convenable pour l'a.
née civile, 227. — Changement pr raisonnable de l'ouverture de l'annt dans le calendrier de la république,
r et 82.
Annibal, bée et VII, 134 Aunibal, s de Lily] K assiégé nnibal, naissance haine au fait prèté se le co + — Par $ CAMNPa Brubal,
Il y a eu des semaines d'à}; dé
nées chez certains peuples, 284. - à; Variations du commencement de l'a rit d
née de l'ère chrétienne , 489. — Cor.
respondances des années de l'hégie avec les nôtres, 513. — L'ère ds degerde a rendu le calcul des anne moins exact qu'il n'était auparavan, ÿar. — Manière de la commencer à | treizième siècle, IV, 322. — Inventre
bpare d’A — Ouvr Espagne, Contre S et Les des am
. à e € DES MATIÈRES. 449
gides, par M.Chx. SM jar les Égyptiens, VII, 316, — Épo- | s'abstenir de toute entreprise contre
SH que où elle devrait commeneer, XE13, | Sagonte, XVII, 18. — Sa troisième nes Le 34 M 454. — Ses rapports et ses divisions | campagne en Espagne; siége de Sa-
rdidei, de Dodii, avee la mythologie païenne, 489. | gonte, 41 et suiv. — Nouvelle députa- Voyez aussi Calendrier Julien, Ca- | on envoyée vers lui par les Romains, lndrier Grégorien et Grande année. | ka. — Il est blessé au siége de Sagonte, Année des Romains. Réglée par | ibid, — Insurrection des Carpétans et Numa, XIIL, 306, 446. — A-t-elle | des Orétans contre lui, 45. — Il rété primitivement de dix mois? 447 | prime leur révolte, et serre de plus près et462. —- Modifications dans le nom- | Sagonte, 46. — Prend Sagonte, XII, lre de jours et de mois, 449. —-| 134, et XVIII, 48. — Les Romains Année dite de confusion, 451. — Le | demandent qu'on le leur livre, 48. poëme des Fastes d’Civide ne comprend | — Des députés gaulois viennent lui que les six premiers inois de l’année, | offrir leurs services, 65. — Ses pré- 454. — Fastes des six derniers mois | paratifs contre Rome; mines d'or par un poëte de Dijon, 476. — Sé- | qu’il découvre, 68. —:Son mariage, res d'années en usage à Rome , 500, | 69. — Laisse son frère Asdrubal en — Comment les Romains comptaient | Espagne, ibid. — Indices de ses Éleurs années, XV , 162. succès futurs, 87. — Il annonce à Années du monde, VIE, 4. — Faits | son armée l'expédition qu'il va entrerévélés jusqu’à l'an du monde 1656, | prendre, 100, — Va porter la guerre h348 avant J. C., 5. — Partie de l'his- | en Italie, XII, 138. — Part de Carjoire sainte comprise entre les années | thagène ; son itinéraire, X VIII, 101. 2348 et 1500 avant J. C., 6. — Aventure merveilleuse qui lui ar- Années olympiques. Leur concor- rive à Elovisse, 103. — Il traverse auce avec les années avant J. C., V , | l'Ebre, les Pyrénées, et arrive à Rus- Bet sniv., 482. : cino, 1o4 et suiv. — Arrive sur les Annibal, amiral carthaginois, | bords du Rhône, XIE, 141, — Passe faineu près de Miles, X VII, 60. — |le Rhône, XVII, 107 et suiv. — st misen croix par ses matelots , | Franchit les Alpes, XIF, 143 et suiv., tel 82. et XVIET, rog et suiv. — Son itiné- Annibal, fils d'Amilcar, Ravitaille | raire du Rhône à Turin, XIE, 142 et lbée et y débarque un renfort, | suiv., et XVIII, 112. — Relation NII, 134. textuelle de Polybe sur le passage des Aunibal, leRhodien: Force le blo- | Alpes, 115 et suiv. — Narration de s de Lilybée, et porte des messages | Tite-Live, 122 et suiv. — Etat de la x assiègés, XVII, 136. question et ses principales difficultés, fnnibal, fils d'Amilcar Parca. | XII, 148 et suiv., et XVIII, 127 et naissance, X VII, 195. — Serment | suiv. — Hypothèse préférable, 133. — haine au nom romain que son père | Prend Turin, XIL, 147, et XVIII, lait prêter, 265. — Asdrubal lui | 140. — Bataille du Tésin, XII, 167, se le commandement en Espagne, | et XVIII, 141 et suiv. — Singulier . — Part que les Gaulois prirent | spectacle qu’il offre à ses soldats avant s campagnes , 445. — 11 succède à | de les haranguer, 147. — Harangue Brubal, XIT, 112, et XVIII, 7. — | que lui prête Tite-Live, 148 et suiv. — lui défère la direction des affaires | Ses promesses à ses soldats consacrées les et militaires en Espagne, 8. | par un sacrifice, 152. — Il traite avec Traits dont ilest peint par Tite- | les Gaulois Cisalpins et se les attache, , 9. — Il attaque les Orcades, | 156. — Se rend maître par trahison pare d’Althéa et d’autres villes , | de Clastidium et des magasins de — Ouvre une seconde campagne | l'armée romaine, 159. — Prépare une Espagne, 15. — Succès qu'il ob- | embuscade à Sempronius, et y attire contre les Carpétans, les Vac- | les Romains, 161. — Bataille de la js et les Orcades, 16. — Sommé | Trébie, XIT, 164, et XVIII, 163 et des ambassadeurs romains de | suiv. — Échec qu’il essuie contre Sem-
XX. se
phontei , de Dodwell,
che, VI, 446. | les chevaliers romains,
ez les Grecs et chm 1X., 265 et suiv.
mières notions sur ele, cation du système de
on nom, 198. — Dit nnée sidéraleet l'année . — L'année tropique ‘année civile ; 202. — guet et de Court de Ge.
ngueur de l'année tr déluge, ibid. —- Op sur la longueur de l'a , 204e —— Comment es devait-il être établi?
sité des calculs snii rents peuples Sr iques * jors difficultés soit r les années des Egyrr rses , des Arméniens & ciens, 211 — Diver nts usités chez les ar Huit pratiques diffe Lées en Europe, 2277 Noël et au 1 "janv mencée au 1% tu _— Commencée à Pi ! Autres pratiques pla Quel était le commet s convenable pour Van LL, — Changement pi de l'ouverture de l'anntt drier de la république, a eu des semaines d'an:
rtains peuples » 284. — \ commencement de l'a rétienne » 489. — Cor s Spice L'ère dir du Je calcul des anné qu'il n'était auparavanl, re de la commencer il le, IV, 322. — Inventre
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pronius près de Plaisance, X VIII, 175. | Prix qu'il fixe à la rançon d'un es. — Par représailles il s'empare de Vic- | clave, d’un allié et d’un Romain, tumvies et y commet des actes de | XVIII, 303. — Ses regrets de n'avoir cruauté, 176. — Mécontentement | point immédiatement marché sur contre lui dans la Gaule Cisalpine, | Rome ,304. — Exainen de la question ibid, — Al se dispose à passeren Etru- | s’il eût réussi à s'emparer de Rome on rie, 177. — Son armée, assaillie dans | s’il eût échoué, 305 et suiv. — Ta. les Apennins par un violent orage , y | bleau de ses marches après la ba. éprouve des pertes en hommes, en | taille de Cannes, 326. — Il s'empare eaux et en éléphants, 177 et 178. | de Compsa, et marche sur Naples, — Il renonce au passage des Apen- | ibid. — Les Capouans s’allient à lui nins et retourne vers Plaisance, 179. | d’après les suggestions de Vibius, 33, — Attaque l'armée commandée par | — Son entrée à Capoue, 339. — Il Sempronius, et le met en déroute, | dine chez Pacuvius, 340. — On lnili. 180. — Pénètre dans l’Étrurie, par | vre Décins Magius, 344. — IL passesur la Ligurie, à travers des marais, 181. | le territoire de Nole, 353. — Assiège — Flaminius le poursuit, 182. — | Nucérie, 355. — Revient sur Nok, Il continue péniblement sa marche à | y est battu par Marcellus, et se replie travers les marais de l’Etrurie, et y| sur Acerra, 360. — Prend et pile perd un œil, XII, 167, et XVIII, | Acerra, et se replie ensuite sur Casi. 197. — Flaminius s’avance au-devant | linum, 36r. — Échoue devant cette de lui, 198. — Bataille de Trasimène, | ville, et prend ses quartiers d'hiver à XII, 168, et XVIII, 199 et suiv. — | Capoue, 363. — S'y amollit aini 11 attaque Spolète en Ombrie; il est | que son armée, ibid. et suiv. — Indirepoussé, 208. — Ses marches et | gues traitements qu’il fait subir auxpri campementssur divers territoires, XII, | sonniers romains, 366. — Jugement 169, et X VIII, 208, 214 el 218. — | portés sur son caractère et ses vices, Ses efforts inutiles pour entrainer Fa- | ibid, et suiv. — Il serre de plus prèske bius à une bataille, XII, 170, et| blocus de Casilinum, 370. — S'em- XVIII, 214 et 218. — 11 marche sur | pare de Consentia, Crotone et Locres, Capoue, 214. — S'égare et arrive à | 393. — La nouvelle de ses victoire Falerne, 215. — Observation fort | parvient à la cour de Philippe « sage de Condillac sur sa conduite, | Macédoine, XIL, 217, et X VIII, qui. 222. — Son armée enferinée dans la | — Ambassade que luienvoie Philip, campagne de Falerne, 224. — Strata- | ibid. — Traité entre lui et Philippe, gème qu’il emploie pour dégager son | 405 et suiv. — 11 revient sur Canne armée, XII, 171, et XVIIT, 225 et | et campe sous ses murs, 413. — Re 228.— Il va camper sur le territoire | poussé dans ses attaques, il retournei des Allifes, 227.— Épargne une terre | son camp de Tifate, 4r4. — Les Sanr de Fabius, 239. — Succès de Minu- | nites implorent ses secours, 421. cius contre lui, à Géronium, XII, | Il promet aux Samnites de marche 173, et XVIII, 240. — Il engage un | sur Nole et d’y attaquer Marcel, combat avec Minucius, et met ses lé- | 422. — Son arméeinvestit Nole, 4} gions en déroute, 246. — Forcé à la | — Vaineu à Nole, il prend ses qur retraite par Fabius, 247. — Sa dé-| tiers d'hiver en Apulie, 426. —i tresse et celle de son armée, 25r.—| position militaire, 441. -— Rp Échec qu’éprouvent ses fourrageurs, | pelé par les Capouans, il revienti 292. — Il tend un piége, à l’armée | son camp de Tifate, 454. — Cherck romaine, ibid, — Son stratagème ré- | inutilement à s'emparer de Poe vélé, 274. — Son embarras, sa pé- | les, 455. — On lui offre de mettre Tk nurie et sa retraite en Apulie, bd rente à sa disposition, ibid. — Sa — Bataille de Cannes, XII, 175, et | nouvel échec à Nole; il part pu XVII, 276 et suiv. — Son inaction | Tarente, 459. — Raison de ses it après la victoire de Cannes lui est | cès et de sa décadence, 463, —Y reprochée par Maharbal, 295. — | émissaires engagent Adranodor
teellus beat î 263
trou!
et su la cil secou battr sur R et Cat 109, milles porte champ IL ven du For pène, :
et Pilla l'ona , | da Léri butin, d'Appit monde, Canoue le Brut Polÿbe Rome,
\engé pal Suivi par pulie et Suivi et ]
de Marce [9 1, Marcellus lui à Mét 224. — ] les trou pes rente au si uscades
la rançon d'un es.
et d'un Roman, es regrets de n'avoir ment: marché sur xainen de la question emparer de Rome où 305 et suiv. — Taarches après la ba.
326. — Il s'empare marche sur Naples, pouans s’allient à lui stions de Vibius, 337.
| Capoue, 339. — Il ius, 340. — On lili us, 344. — Il passesur Nole, 353. — Assiège — Revient sur Nok, Marcellus, et se replie 6o. — Prend et pille ‘eplie ensuite sur Cast:
_ Échoue devant celle ses quartiers d'hiver à .— S'y amollit ain +, ibid, et suiv. — Indits qu'il fait subir auxprr ins, 366. — Jugement n caractère el ses vICts, — ji serre de plus près le silinum, 370. — Sen entia, Crotone et Lotres, ouvelle de ses vicloir a cour de Philippe « IL,217,et XVII, foi, e que luienvoie Philipe, té entre lui et Philippe, E 11 revient sur Cannts s ses MUrS » 413. ke es attaques, il retournei ifate, 414. — Les San ent ses secours, 421:
x Samnites de marche d'y attaquer Marcelli, armée investit Nole, ph Nole, il prend ses qu en Apulie, 126. — À litaire, 441. Rp Capouans, il reveil!
Tifate , 454: — Cher à s'emparer de Poux?
n lui offre de mettre T isposition, ibid. — $al e à Nole; il part pl , — Raison de ses si décadence, 463: — engagent Adranodor
dant et de ses forces, 527. — Ilcher
et campe à huit milles de ses murs,
milles de Rome et s’avance jusqu’à la porte Colline, 115. — On veud le champ sur lequel il campe, 116. — IL vend par représailles les boutiques du Forum, et campe près la porte Capêne, 117, — Itinéraire de sa retraite «t pillage du temple de la déesse l'éronia, 118. — Il est attaqué au passage du Léris, et perd une partie de son butin, 119. — Tombe sur le camp d'Appius, et lui tue beaucoup de monde, ibid, -— T'orcé de s'éloigner de Capoue, il gagne la Lucanie et ensuite le Bruttium , ébid, — A quels faits Polyÿbe réduit son expédition sur Rome, 120, — Plaintes que les Capouans ini adressent par lettres, 12r.
D — Il défait fulvius Centumalus, qui voulait reprendre les villes de l'Apilie, 169. — Cet échec de Fulvius vengé par Marcellus, 170. — Poursuivi par Marcellus jusque dans l’Apulie et rejoint à Venouse, 172. — Suivi et harcelé par Marcellus dans le Brallium, 2 12 et suiv. — Vainqueur Lie Marcellus près de Canusium, 214 215, — Vaineu le lendemain par Marcellus, 216, — Ruse tramée par lui à Métaponte déjouée par Fabius, 24. —- 1l surprend et taille en pièces les troupes romaines envoyées de Tarente au siége de Locres, 262, — Embuscades qu'il tend à Crispinus et à Yreellus, et dans lesquelles ils tom- Wat, 263, — Usage qu'il fit de l'an-
109, 110 et 113. -— Se poste à trois
usurper le pouvoir à Syracuse, X VILLE, | neau de Marcellus, XIX, 265. — Hon- 477. — Alfaiblissement de son ascen- | neurs funèbres qu'il fait rendre à Mar- - | cellus, 266, — Force les Romains à leche à surprendre Tarente et Thurium, | ver le siége de Locres, 269. — On lui XIX, 58. — Détache Hannon au se- | oppose Claudius Néron, 273.— Prépe.cours de Capoue, 66, — Envoie un | ratifs à Rome pour lui résister, 276. — faible secours aux Capouans, 70. — Vient à son secours, et attaque l'armée des consuls, 76.— Combat en Lucanie contre Centénius Pénula, qui, vaincu, périt avec ses légions, 78. — Passe en Apulie, y surprend et détruit les troupes du préteur Cn. Fulvius, 79 et suiv. — Abandonne le blocus de la citadelle de ‘l'arente et marche au secours de Capoue, 106. — Oblige de battre en retraite, 108. — Maïche sur Rome pour opérer une diversion,
Vaincu par Neron, il se retire en Apu.
lie, 299 et 280. — On intercepte les
messages que lui adresse son frère Asdrubal, 280 —On jette dans son camp la tête de son frère Asdrubal, 292. —
Il se retire dans le Bruttium, et y con-
centre toules ses forces, 293. — Se tient sur la défensive contre les consuls Cécilius Métellus et Véturius Philo, 3or. — Ses efforts pour reprendre Locres, 353. -— 1l seretire à l'arrivée de Scipion, 354. — Est vaincu par Sempronius, et ne hasarde plus de rencontre, 386. — Reçoit l’ordre de revenir à Carthage, 413. — Sa position presque désespérée en Italie, 432. — Il quitte l'Italie, et se dirige vers l’Afrique, 436. — Solenuelles actions de grâces à Rome pour son départ, 438, — Ce qu’il fit et laissa faire en évacuant l'Italie, 440 et suiv. — Son arrivée en Afrique, 446. — Il reçoit des secours de tous les points de l'Afrique, &49. — Carthage lui ordonne de venir camper à Zama, 450. — Tentative de négociation avec Scipion, XIT, 245, et XIX, 45r. — Nouvelles négociations avec Scipion, 452-et suiv.
— Une grande bataille est résolue ; dispusitions stratégiques de son armée, 456. — Préludes, incidents, et résultats de la bataille de Zama, XIE, 245, et XIX, 460. — Il regagne Adrumète, et de là serend à Carthage, 465. —- Est d'avis qu'on acceyite les conditions de paix imposées par Scipion, 470. — Se réfugie à la cour d’Antiochus, qui s'engage à le livrer aux Romains, XII, 262, et XIX, 470.
Annibal Caro. Voyez Caro.
Annius (Lucius), préteur latin.
Son discours au sénat romain, XV, 422 et suiv.— Demande que les Latins fournissent un des deux consuls et la moitié du sénat, 424. — Son évanouissement et sa chute en sortant du sénat, 425, — Examen de ses propositions , 426. 1
Annius de Viterbe, Attribue à Xé-
nophon l'ouvrage intitulé Æqui’.:a,
X1, 39. -— Son jugement sur site»
Live, XIIT, 165.
Annuaire mahométan, IV, 162. — Distinction de l'almanach courant {Takwim) et de l’almanach perpétuel (Rusnam ou Rouz-nameh), 163.
— Causes diverses d’irrégularité dans les années de l’Hégire, ibid. —Indications fournies par le Rusnam, 165,
Annuaires, Indication de quelques annuaires remarquables du dix-huitiéme siècle, IV, 14. — Nos modernes annuaires pouvaient-ils fournir la matière d'un poëme? 159.
Annus. Étymologie de ce mot, III, 198.
Anonyme de Ravenne , VI, 263,
Anquetil, IV, 4o4.
Anselme, Son mémoire dans le Recueil de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, VII, 114.
… Anselme de Cantorbery , VX, 227.
Anser (L'historien), XII, 334.
Antalcidas. Envoyé par les Lacé-
démoniens vers Tiridaze pour faire la
paix, XI, 327. — Revient d'Asie, où
il a négocié une alliance avec le roi
de Perse, VI, 62, et XI, 337. — Son
traité apprécié par Gillies, 338. —
Suites immédiates de son traité, 339.
Antandros, Prise par les exilés de
Mitylène et d’autres Lesbiens, X,
Les Athéniens empêchent
les Mityléniens de la fortifier, 184.
Anthème, NI, 139.
Anthestérion. Vètes de ce mois
grec, IV, go.
Autias (Valérius), XIII, 45.
Antiates (Les). Expédition envoyée contre eux par les Romains, XIV, 9%. — Une guerre contre eux nécessite chez les Romains la nomination d’un dictatewr, 552. — Camille leur livre une bataille sanglante, XV, 242. — Vaineus par Valérius Corvus, 379. — Les éperons de leurs galères décorent la tribune aux barangues des Romains, 453. Voyez aussi Antium.
Anticyre, Prise par les Romains, qui la laissent aux Étoliens, XIX,
Antigerio (beaucoup ), XIV, 336,
Antigone, Son alliance avec Eu-
méêne de Cardie, XIE, 681, — Sa
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puissance relevée par des victoires Ant navales, XIT, 692. — Défait Eumène, blir ui et le met à mort, 711. — Parcourt et Hernic ille la Perse, 712. — Discorde entre la col ui et Séleucus, 714. — Poursuit Cas- Ù Ant sandre comme le meurtrier d'Olyn- Anti pias, 715. — La Grèce se partage en. VI, 11 tre lui et Cassandre, 716. — Porte là Anv guerre chez les Arabes-Nabatéens, Anx 718. — Paix avec Cassandre, za. Romait maque et Ptolémée, 720. — Ta dis. les Vol:
corde se rallume entre lui et Cassan- Any dre, 7922. — Il attaque Ptolémée, 378.
726. — Bataille d'Ipsus, 730. Aoit Antioche. Voyez Ére d’Antioche D IV, 123 et Êre césaréenne d’Antioche. D Antiochus. Fondateur de la cin- M Lacéden quième académie, XX, 71. 4pele Antiochus (L'Athénien ). Il attaque portée p la flotte de Lysandre en l'absence et RE sur les 1 malgré les ordres d’Alcibiade, XI, Apell 252. ! Appel Antiochus III, dit le Grand, roi de BR Macédoi Syrie, Guerre entre lui et Ptolémée ligues, au sujet de la Cœlésyrie, XIE, 205 LS grâce et et 206, — Villes de la Cœlésyrie qui Apent lui sont livrées, 206. — Révolte de LR ‘prouve Molon, gouverneur de la Médie, ibi!, BR d'un ora, — Se défait de son ministre Hermia, Aplèt 210. — S’empare de Séleucie et de BR saux pe plusieurs villes syriennes, 212. — Aphro Bataille de Raphie, 213, — Guerre MS ks Athe entre lui et les Romains, 260. -— D place, X Traité avec les Romains, auxquels i Aplth
— Son «€ ba,
Apiciul
s’engage à livrer Annibal, 262.
Antiochus Épiphane, voi de Syrie.
Sa conduite singulière et ses manie (4
XII, 744 et suiv. Apoca Antiochus Sidétès. Assiège Jérux RE Apol lem, XII, 756. l'abrégé 4 Antipater, XIX, 5, — Régent d'ArkR 287; XII
4poll
dée frère d'Alexandre, 674.— Révolt Apollo
des soldats macédoniens, 655. — Li
guerre lamiaque éclate contre hi Apoll 676. — Il s'empare d'Athènes, 6x Délid
Camille 1 qu'on doi ,) et 26.
it sujet veu, 35 Camille
— Discorde entre lui et Ptolénte, 679. — Il fait un nouveau partageda gouvernements, 680. — Sa mor, Antipater (Cælius), XES, 44.
Antiphane de Rhodes, NV, 4.
Antiphon, V, 453. tt 40, Antisthène, orateur, V, 453. Apollo Antisthène, philosophe, V, Hi Apotlo — Chef de l'école cynique, XX, #8 Müuder
e par des victoires >, — Défait Eumène, , 911. — Parcourtet a, — Discorde entre j14. — Poursuit Case meurtrier d'Olÿn- Grèce se partage endre, 716. — Porte la $s Arabes-Nabatéens, vec Cassandre, ijs:
mée, 720. — La dise entre lui et Cassan- Il attaque Ptolémie, e d'Ipsus, 730.
oyez Ére d'Antioche ne d'Antioche.
Fondateur de la cin- !
ie, XX, 71.
L'Athénien ). Il attaque sandre en l’absence et dres d’Alcibiade, XI,
11, dit le Grand, roi de entre lui et Ptolémie a Cœlésyrie, XIE, 20i Îles de la Cœælésyrie qui s, 206. — Révolte de rneur de la Médie, ibi', le son ministre Hermias, pare de Séleucie et de les syriennes, 212. — aphie, 213. — Guent les Romains, 260. — :s Romains, auxquels i rer Annibal, 262.
Épiphane, roi de Syrie.
singulière et ses manitk
suiv.
Sidétès.. Assiège Jerux 56. | XII, 5. — Régent d'A lexandre, 674.— Révoll sacédoniens, 675. — li aque éclate contre li empare d'Athènes, 07 entre lui et Ptolémit itun nouveau partageds nts, 680. — Sa moi
(Cælius), XE, 44.
de Rhodes, V, 40%:
e, orateur, V, 4153 e, philosophe, V, école cynique , XX,
Antium. Fabius propose d'y établir une colonie, XIV, 200, — Les erniques et les Latins complètent la colunie , ibid.
Antoine, VI, 95 et 96.
Antonin. Son itinéraire, Il, 339; VI, 116.
Anville ( D’). Voy. D'Anville.
4nxur (Terracine). Prise par les Romains, XIV, 554. — Reprise par ls Volsques, XV, 11 et 16.
Anysis. Sonrègne ea Égÿpte, VIH, 38,
‘4oit. Fêtes de ce mois à Rome, IV, 128, et XIII, 477.
Apéga, femme de Nabis, tyran de lacédémone, XII, 240.
4apelaure (Le mont}. Victoire remportée près de ce mont, par Philippe, sur les Étoliens, XII, 193.
Apelle, V, 458.
Appellès, tuteur de Philippe, roi de Macédoine. Son insolence et ses intiques, XIL, 195 et 199. — Sa disgrâce et sa mort, 203 et 204.
Apennins (Les). Pertts qu'y iprouve l’armée d’Annibal par suite
d'un orage, X VIIS, 197 et 178.
À Aplètes (Les). Naulrage des vaisseaux perses, IX, 397.
Aplhrodisia (Place d’). Défaite par ls Athéniens de la garnison de cette place, X, 180.
Aplthone (Le rhéteur), VI, 138.
— Son opinion sur Hérodote, VIII, 62,
Apicius, VI, 125.
Apocalypse, VI, 113.
Apollodore. Doit-on s'occuper de l'abrégé qui porte son nom? 1V,223, 287; XII, 3or.
Apollodore (Le peintre), V, 458.
Apollodore de Gtla, V, 462.
Apollon. Sa statue rendue par Datis aix Déliens, IX, 297; XII, 445. — Camille lui voue une partie du butin qu'on doit prendre sur les Véieus, XV, »3 et 26, — Mécontentement à Rome au sujet de l’accomplisserient de ce veu, 35. — L'offrande vouée par Camille transportée à Delphes, 35 el 40,
Apollon (Horus). Voyez Horus.
Apolloniates (Les), Envoient demander la protection des Romains
par des ambassadeurs, qui sout insultés par deux édiles, mais auxquels on livre les coupables, XVI, 587, — Leur noble vengeance, 588.
Apollonide, Est dégradé et chassé pour avoir été d'avis d'implorer la clémence d’Artaxerce, XI, 476.
Apollonide, Parle à Syracuse en fa- 1e de l'alliance des Romains, X VIII,
Apollonie. Se rend aux Romains, XVII, 332. — Délivrée par le préteur Valérius, XVIII, 510.
Apollonius, V, 457.
7 Apollonius de Rhode: (Te poëte ),
Apollonius de Tyane, XX, 105.
Apologie de Socrate, ouvrage de Xénophon, XI, 84 et suiv.
Apostolo Zeno, Voyez Zeno.
Apôtres (Actes et épitres des), VI, 113.
Appel au peuple, Loi y relative proposée par le consul Valérius Corvus, X VI, 152.
Appien, Ses Annales romaines, I, 348; VI, 118; XIII, 190.
Appius Claudius (Le Sabin), Vient s'établir à Rome, et forme avec ses parents et ses clients la tribu Claudienne, XIV, 38. — S'oppose à une transaction au sujet de l’abolition des dettes, 43. — Gompromet son collegue Publius Servilius en ne tenant pas ses promesses , 66. — S’oppose à ce que son collègue jouisse des honneurs du triomphe, 67. — Propose d’élire un dictateur, 69. — S'oppose à toute conciliation, 4bid, — Mesures extrèmes qu’il propose au sujet de la retraite de l’armée sur le mont Sacré, 74.
Appius Claudius, fils du Sabin. Élu cousui, XIV, 189. — Dureté de son commandement militaire, 193, — Est accusé par les tribuns, 195. — Sa maladie et sa mort; son éloge funèbre, 196. ,
Appius Claudius ( Caius), Élu con-
| sul, XIV, 222. -— Sommé de remplir
la promesse de son collègue au sujet de la loi Térentilla, 226,
Appius Claudius, neveu de Caius clalius, Nommé consul, XIV, 244.
_— L'un des décemvirs, 245. — Ses vues ambitieuses , 246. —— Réélu dé-
cemvir avec de nouveaux collègues, XIV, 247. — Conçoit une passion criiminelle pour Virginie, fiancée d’Icilius, 259. — Fait arrèter Virginie comme esclave, 260. — Envoie l’ordre de r'etenir Virginius, 262. — Virginius comparait devant son tribunal , ibid, —Ordonn: d'arrêter Icilius, 266. — Sa fuite, 267. — Son crime dénoncé par Virginius à l’armée, qui marche sur Rome, ibid. — Accusé et saisi par Virgiuius, en appelle au peuple, 278. — Son arrestation et sa mort en prison, 279 et 280.
Appius Ciaudius, petit-fils du décemvir. Justifie les quartiers d’hiver et le casernement auiour de Véies, XV, 8. —- Son discours au sujet de trois projets de lai, 508 et suiv. — Remarques sur ce discours, 321.
Appius Claudius Cæcus (\'Aveugle). Sa censure, XVI, 91.— Il permet aux Potitiens de déléguer à des esclaves publics le culte d'Hercule, ibid. — Krappé de punition céleste, ibid, — Description de ‘son aqueduc par Frontin et de sa voie par Procope, 92 etsuiv, — Troubles excités par son obstination à garder la censure, 102.
—— Menacé de la prison par le tribun Sempronius, 105 et suiv.-—Traditions diamétralement opposées sur lui, 107, — Élu consul, il reste à Rome et laisse à son collègue le soin de la guerre, 120, — Son débat sur Ja question d'admettre les plébéiens aux fonctions sacerdotales, 148 et suiv, —- Il brigue et obtient le consulat, 165.
— Essuie en Étrurie des revers qui nécessitent l’aide de son collègur Volumnius, 191, — Insolent accueil qu’il fait à ce collègue, 173. — Il fait le vœu d'élever un temple à Bellone, 175. — Coustruction de ce temple et inscription qu'Appiusy fait mettre, tbid, — Arrivé en Etrurie, il est renvoyé par Fabius, 185. — Sa dictature, 424. — Il combat les propositions de paix avec Pyrrhus proposées par Cinéas, 493.— Les l'ait rejeter ct décréter Ja continuation de la guerre, 496. — Éloge de sa conduite par Cicéron et par Rollin, 497.
Appius Claudius Crassus, Sa cam-
pagne en Ombrie, XVI, 580, — Ses !
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vigueurs adoucies par des mesure,
équitables de la république, X VI, 53, B
Appius Claudius Caudez, XVII 5, I! invoqu” une ancienne amitié Pour que Hiéron renonce an siége de Mes.
sine, 25.— Explication de son surnom de Caudex, 26 et 29.— Bataille qu gagne sur les Carthaginois, 27, _ Son retour à Rome et son Uiomphe, 27 el28.
Appius Claudius. W énie st ex jy mouvements de la Sicile, X VIII, 44, — Conduit la flotte romaine devan Syracuse, 482. — Partage avec Mar.
cellus le commandement des roues et de la flotte, 503. — Se dispose escalader les murs de l'Hexapyle, 504,
Appius Claudius Pulcher, Élu con.
sul, XVII, 544. -— Commandement militaires dont ibest chargé, XIX, r.
— Presse le siège de Capoue, 71, Harcelé jusque dans ses retranche.
ments , 75. — Reste chargé, comme proconsul, du siège de Capoue, gg, — Plessé au siège de Capoue, 10, — Annibal tombe sur son camp, 4 lui tue beaucoup de monde, 119, — Sa mort, 127.
Avriès, Son règne en Égypte, VIII,
eo
Apriès, chef des Égyptiens, Il ei À
M les Cyrénéens, IX, 16, Apulée, VI, 117: XX, 107.
Apuléius Pansa. I assiège et prenl Néquinum, XVI,153 et 154, Apulie (T'). Peuplades de l'Apule sonmises par les Romains, XVI, # el 58, — Soumission aux Romains de quelques villes, 81. — Le commande.
ment de Varron en Apulie lui est con.
tinué pour un an, XVIII, 386. — Excursions de Fabius, 469, -— Ful-
vius Centumalus veut reprendre quel À
ques villes, XIX, 168.
Apuliens (Les), Ils reprennent le |
hostilités contre les Romains, XY, 499: ; Aquedue appien, XVI, 92.
Aqueducs (Les), à Rome dans su | premiers siècles, XIII, 39.
Aquilius Florus ( Caius). Son consulat, X VIT, 51, — Sa campagit oi Sicile, 76.
| Aquilonie. Une armée saminite t est rasscmblée, XVI, 207, — Pr
Bpac les Ro
incendiée , | Aquilain vient d'E Arabes ( éographiqt bloyé la sei mois avant mois depuis saisons, 186 par Mahom _ jeurs dy — Leur pu e l'ère vul princes, leu:
vs ail DEUX mire, 19.
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Arabes-N
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hails sur ce | Arabie, V Aragon , Arator, V Aralus, 2
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h prétur ar Philippe
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Arbace, r
Arbèles, B re, XIT, 6:
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Arcadiens le Sparte, Les X, 260, — lens, XT,
freadius ,
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lication de son suro et 29. — Bataille qui Carthaginois, 27, ome et son lriomphe,
dius. H énie ct 214 e la Sicile, X VIIL, 446, flotte romaine devan — Partage avec Mar.
andement des troupe; 503. — Se dispos urs de l'Hexapyle, 4, dius Pulcher, Élu cm.
Commandement ikest chargé, XIX, r
ge de Capoue, 71.e dans ses retranche.
Reste chargé, comne siége de Capoue, 9, iége de Capoue, 10, 1be sur son camp, 4 up de monde, 119.
règne en Égypte, VII,
des Égyptiens. Il es È yrénéens, IX, 136, 117: XX, 107.
sa, Il assiège et prend 1,153 et 154.
Peuplades de l’Apule s Romains, XVI, # ission aux Romains de 81. — Le commande: en Apulie lui esteonan, XVIII, 386. — fabius , 469. -- Fil
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orus ( Caius). 8m 71, — Sa campagnt
» armée saminile f J, 20°. Priw
S veut reprendre quel: à
ac les Romains, XVI, 214. — Est hncendiée , et disparait, 21*. | Aquitaine. Colonie phéuicienne qui vient d'Espagne, XVII, 430,
Arabes ( Les). Leurs connaissances réographiques, IT, 397. — Ils ont em- Hloyé la semaine, III, 75. — Leurs Lois avant l'hégire, 139. —. Leurs mois depuis l'hégire, 140. — Leurs saisons, 186. — Changement introduit ar Mahomet dns leur année , 517.
_ jeurs dynasties fabuleuses, V, 27.
_ Leur puissance au huitième siècle le l'ère vulgaire, VI, 168. — Leurs rinces, leur littérature et leurs scienau neuvième siècle de l’ère vulaire, 191. — Leur littérature et beurs sciences au dixième siècle de lére vulgaire, 205. — Leurs mœurs, VIH, 511. — Leurs mœurs et leur pays, IX, 13, 3373 XII, 429 et 433, — Leur “sion et leur philo-
bophie. X °° ! — Leurs travaux scentiliu… :. :.: prédilection pour ristote, : :. — Observations imporautes sur 7. travaux philosophiques, 176.
Arabes-Nabatéens. Antigone porte da guerre chez eux, XII, 718. — Déails sur ce peuple, ibid.
Arabie, VI, 159.— Ses califes, 204.
Aragon , VI, 37r.
Arator, VI, 158. C
Aratus, XA, 11. — Chef de la jgue achéenne, 37 et 118. — Sa onduite à l'égard des Mantinéens et du tyran Aristomaque, 22. — Vaincu
Caphyes par les Etoliens, 183. — Accusé dans l'assemblée des Achéens, stabsous, ibid, — À son fils pour uccesseur, 187. — Élu de nouveau
h préture, 204, — Fmpoisonné ar Philippe, 23r.
Aratus fils. I Succède à son père mme préteur des Achéens, XIT, 8e,
Arbace, voi des Mèdes, XI1, 425.
Arbèles. Bataille qu'y gagne Alexanre, XII, 630.
Aibiane, voi desMèdes, XII, 425, Arcadiens (es). Cléomène , roi le Sparte, les soulève contre sa patrie, X, 260, — Leur guerre avec les lens, XI, 386 et suiv,
freadius, VI, 133.
Arcésilas, chef de la moyenne académie, XX, 71. |
Arcésilaüs III. Rélabli à Cyrène par les Samiens, IX, 137. — Sa mort,
Archagathus (Le Grec). Il introduit à Rome la chirurgie, et y recoit le surnom de Carnifez, XVIII, 65.
Archéologie. On ÿ a compris des détails étrangers à l’histoire, I, 162.
— Ouvrages y relatifs, VII, 219.
Archias ( L'architecte ), V,457,
Archias (Le poëte ), XIE, 326.
Archidamus, fils d’Agésilas, On lui confie la conduite d’une nouvelle armée contre les Thébains, XI, 36r. —- Sa victoire à Midée , 377.
Archidamus, roi de Sparte. Son conseil des députés des villes du Péloponnèse mécontentes d'Athènes, X, 87. — Son discours comme chef de l'expédition contre Athènes, 108.
— Il propose aux Athéuiens d'entrer en composition , 109.
Archiloque, V, 397.
Archimède., 11 défend Syracuse assiégée par Marcellus, XVIII, 491.
— Sa vie, ses inventions et ses travaux, XIT, 229, et XVIII, 49r et suiv. — Ravages opérés par ses machines, 505 et suiv. — Sa mort, XIX, 45. — Détails donnés par Cicéron sur sa sépulture , 47.
Architectes, NI, 328.
Archives, Leur état avant la mort d'Alexandre, I, 111. — Voyez aussi Chartes ou pièces d'archives.
Archives de Rome. La garde en est confiée aux questeurs urbains , XVI,
Archontat (L'). Sa réforme chez
les Athéaïens, VI, 27.
Archytas, V,458, et XX, 49.
Ardéates ( Les). Leur contestation avec les Ariciens au sujet d'un territoire, XIV, 352. — Ils tombent avec Camille sur le camp des Gaulois, XV, 55.
Ardée ( Ville d'). Assiégée par Tarquin le Superbe et ses fils, XII, 392. — La discorde y éclate, XIV, 5or. — La faction populaire est secourue par les Volsques sous les ordres de Cluilius, et la noblesse sollicite l’assis-
| tance de Rome, 502, — Les Romains
y envoient une colonie, XIV, 504. — L'armée gauloise s'en approche èn fourrageant, XV, 74.
Arèlée, NI, 113.
Arétin (T?), VI, 396.
Arétin (Léonard ), IV, 329, et VI,
Arétins ( Les ). Sédition chez eux , XVI, ra et 145. — Armée romaine envoyée à leur secours contre les Étrusques et les Gaulois, 429. — Défaite de cette armée, ibid.
Arexion ( Le devin), XI, 519.
Argées (Les). Substituées par Hercule aux sacrifices humains, XIII,
Argent. Voyez Monnaie.
Argent chez les Romains, XIV, 3or. — Loi relative à son intérêt, XV, 355. — Réduction de son intérêt, 378. Voyez aussi Monnaie à Rome.
Argiens (Les). Guerre avec les Lacédémoniens, VIIL, 132, — Récit d’une guerre que leur fait Cléomène roi de Sparte, IX, 262. — Récit de ce fait d’après Plutarque, 265. — Récit de ce fait d'après Pausanias, 267. — Refusent du secoursaux Éginètes, 273.
— Mille volontaires argiens et leur chef Eurybate tombent sous les coups de l’armée athénienne, 274. — Ne secourent pas les Grecs, 363. — Leur histoire, 521.— Leuralliance avec les Athéniens, X, 216. — Reprennent les hostilités contre les Épidauriens, 218, — Guerre et traité entre eux et les Lacédémoniens, 220. — Dispositions du traité avec Lacédémone, 222. — Recherchent l'alliance du roi de Macédoine. Perdiccas, ibid, — Se révoltent contre Sparte, 223. — Combats entre eux et les Phliasiens, 227.
—Aident les Athéniens contre Ornées, ville alliée de Sparte, 233. — Tentative de Sparte contre eux, 256, —
Envahissent Phliasie, 260, — Chari-
clès est chargé d'inviter leurs hoplites à se joindre à lui, 267. — Expédition de Lacédémone contre les Argiens XI, 325.
Arginuses (Les). Vicloire qui y est remportée par la flotte athénienne, XI, 253, — Les généraux vainqueurs sont condamnés à mort, 254. — Exé-
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cution du jugement sur six de ces pe.
néraux, XI, 259. — Alcibiade ny peut-être pas étranger à l'inique sen.
tence prononcée contre eux, 96} — Belles paroles de Diomédon, l'y de ces généraux , ibid, Argippéens (Les ), IX, 47.
Argoli. Ses éphémérides, IV, 5.
Argonautes (Les). Déterminatin, À
de leur époque par Newton, V, 2:
— Gette détermination réfutée px
Fréret , Souciel et Whiston, 205, Difficulté de fixer la date de leur ex.
pédition, 266. — Leurs petits-fih, chassés de Lemnos par les Pélasges, réfugient sur le mont Taygète, IX, 127. — Leurs petits-fils se dise Minyens d'origine, et obtiennent Sparte le droit de cité, 128. — (x Minyens condamnés à mort sont sy vés par leurs épouses ibid, — Un partie de ces Minyens se réfugier sur le territoire des Caucons et du Paroréates, el les autres accompr gnent Théras à l’île de Calliste, appelt depuis Théra, 129. — Leur cp dition, XII, 463. Leur passage dan la Celtique et dans la Ligurie, XVI}
Argos. Ses rois, V, 282, — Ses roj de j'an 1000 à l'an 884 avant J.(, VI, 18. — Troubles en cette ville, X, 228.— Son territoire ravagé par ln Spartiales , 259.
Argument négatif, X, 311.
Argyre (Isaac), IV, 326.
Argyropule ( Jean), VI, 363.
Ariciens (Les ). Leur contestlin avec les Ardéates au sujet d'un ter toire, XIV, 352. :
Aridée, frère d'Alexandre. Il sue cède à Alexandre, sous la régenced Perdicecas, XL, 674, — Distribution
“des provinces d'Alexandre entre
généraux, ibid, — Révolte des sold macédoniens , 675.
Ariée, {refuse la couronte de Pe que Cléarque proposait de lui de rer, XI, 451. — Détaché du partidé Grecs par Artaxerce et Tissapheni} 457. — Conduit la retraite des Gret ibid. Se déclare l'ennemi des Gret
Ariens ( Les), IX, 335.
Arim Aro Arist Cléomer d'airain terre, e l'Asie, Athénie Se retire ‘Thrace, Arista aux piég Rume, X Antsta Jor, Aristée Aristée Notice sui Aristée Aristén Aristid rès de T ie
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Arimaspes ( Les), IX, 16 et 49. | les intrigues d'Adranodore à Syracuse,
Arioste ( L'), VI, 394. , XVIII, 477.
Aristagoras de Milet. 1 présente à | Aristophane, Il met en scène Mé- Cléomène, roi de Sparte, une table { ton, III, 307; V, 451. d'airain où est tracé le circuit de la| 4ristote, II, 315.—Contredit par les terre, et l'engage à marcher contre | conclusions de Wolf au sujet de l'aul'Asie, IX, 182. — Se ligue avec les | thenticité de l'Iliade et de l'Odyssée, Athéniens contre Darius, 216. —|V, 315, 459. — Notions géographi- Seretire à Myrcine, et va de là en | ques qu'il fournit sur la Libye, IX, Thrace, où il meurt, 225. 151. — Alexandre a-t-il profité de ses
Aristarchus (L’orateur), Ilse dérobe | leçons? XII, 661. — Fondateur aux piéges de Pyrrhus, et se rend à | d’une septième école; sa biographie Rume, XVI, 469. et ses doctrines, XX, 92 et suiv, —
Aristarque (Le grammairien), XII, | Comment ont été transmis les ouvra-
ent sur six de ces pe. 59. — Alcibiade ny ranger à l'inique sen.
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Nes : ft Jot, ges d’Aristote, 75.— Sa Rhétoriqueet , ion Le Ar aristée (L'historien ), XIE, 13. sa Poétique, 76. — Sa Politique » ses le mont Taygète, NN, Aristée, fils d'Apollou et de Cyrène. | Morales, sa Logique, ete., 76 et suiv. s pelits-fils se dise Notice sur lui, XII, 465. — U y a dans ses œuvres six classes de igine, et _obtiennen ; Aristée de Proconèse, IX, 42. traités, 82. = Son Histoire des ani- : de’dité, 1n8, — (4 Aristénète, VI, 138, maux, sa Météorologie’, etc., ibid. et
Aristide. I revient de son exil au- | suiv. — Sa philosophie, go. — Sa conres de Thémistocle, IX, 411. — Sa | damnation à Paris et ailleurs, 188. ire à la bataille de Salamine, | — Effet des anathèmes lancés contre 415. — 11 découvre un complot tra- | lui, 189. — Sa première et ses plus mé parmi les Grecs en faveur de | anciennes traductions, 191. — Sa | Xerxès, 465. — Les Grecs enrôlés | philosophie au seizième siècle, 230. aus l'armée perse sont par lui vaincus, | — Injures prodiguées à sa philosophie,
lamnés à mort sont épouses; ébid, — Une _Minyens se réfugie ire des Caucons et dé et les autres atcompa à l’île de Calliste, appelk a, 129. — Leur ce
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» 56. Aristotélisme, XX, 90. Voyezaussi | à l'an 884 avant J.C, Aristippe. Ilenrôle des troupes grec- Aristote, et École aristotélique. { roubles en cette ville, 1 Rtes pour Cyrus le Jeune, XI, 428. Afistoxène , V, 458. territoire ravagé par ii Aristobule (L historien), XII, 4. Armand de Ziriczea, IV, 331.
4ristocratie. Voyez Gouvernements. | Arménie (L'). Chronologie de ses 4ristocratie (L”) à Rome. Fortifiée | rois, V, 510. — Au premier siècle ar les services de Camille, XV, | avant J. C., VI, 1or. 47. Arménie occidentale (L7). Les Dix
Aristodème, Armée qui lui est con- | mille y entrent, XI, 489. ée, XI, 319: Arméniens (Les). Leurs mois, 1T, Aristodème de Cumes.Jlretient l’ar- | r45. — Leur année, 211. — Leur net les vaisseaux que les Romains | ère, 503. -—- Mesure et division de voient pour acheter des blés en | leur année civile et de leur année ecle, XIV, 92. clésiastique, 504. — Systèmes de leur Aristogiton (Le Géphyréen ). Il tue | date depuis leur réconciliation avec ipparque , tyran d'Athènes, IX , | l’Église latine, iid. — Guerre avec 5, X, 247 ; XI, 512. Cyrus, VIII, 214.— Leur roi est fait Aristomacha, Son mariage avec | prisonnier, 217.— Observations crinys de Syracuse, XII, 563. tiques sur leur guerre avec Cyrus, Aristomaque (Le tyran). Conduite | a21 ; IX, 338. | À “taxerce et Tissaphent Aratus à son égard, XII, 122. . Arnaud de Breseia, Sa condamnauit la retraite des G Aristomène et Cléonnis, Fragments | tion. VI, 256. ,
l'ennemi des GroMRiles concernent, XII, 504, 586 et| Arnaud de T'illeneuve, VI, 290.
PRE . D Arnauld ( Antoine), VIE, 451, — î BAriston, acteur tragique. Il dévoile | Compare à Malebranche, XX, 308. \
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fuse la couronne de Pe e proposait de lui de . — Détaché du partitk
Les), IX, 335.
Arnauld (L'abbé). Son jugement sur la Cyropédie de Xénoplwn, VII,
Arnold, VI, 260.
Arowsmith. Ses cartes géographiques, II, 474.
Arpi, XVI, 55 et 56. — Un citoye:: de cette ville vient offrir de la livrer aux Romains, XVIIL, 520, — Assiégée et prise par les Romains, 523.
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d'une trève avec les Spartiates, 189.
— Leur alliance recherchée par Per-
diecas, roi de Macédoine, 195. — ils
veulent reprendre Srione et Mendé ,
ibid, —:Se retirent de Scione, mais en
y laissant des troupes, 196.— Sont dé-
faits près d’Amphipolis, 202. — Leur traite avec Sparte, 204. — Nouvelle transaction au sujet de ce traité, 206.
—- Ils reprennent Scione, 209. — Rétablissent les bannis de Délos, ibid,
— Panactum leur est rendue par les Béotiens , ibid, — Leurs négociations avec les députés de Sparte empèchées par la ruse d’Alcibiade, 2 ro. — Leur ._ alliance avec les Argiens, les Éléens et les Mantinéens, 216. — Ils retirent leurs soldats de l’Épidaurie , et sont abandonnés de leurs alliés, 222. — Conférence entre leurs députés et les magistrats Méliens, 223. — Leurs combats contre les Spartiates et les Corinthiens, 227. — Secours que les Égestains leur demandent pour faire la guerre à Sélinonte et à Syracuse, 232. — Aidés par les Argiens, ils attaquent et rasent Ornées, 233. — Inquiètent la Macédoine, ibid, — Délibèrent d'envoyer en Sicile une flotte sous le commandement d’Alcibiade, de Nicias et de Lamachus, 234. — Départ de celte flotte, 242. — Discours d'Hermocrate et d’Athénagoras au sujet de cette expédition, 243. — Ils se réunissent à Corcyre avec leurs alliés, 245. - t dupes des Égestains, ibid, - nsious entre leurs trois généraua , _ ,6. — Ils rappellent Alcibiade, ibid. — Bataille A Léonüum, qu'ils gagnent sur les Syracusaius, 249. — Ils recherchent l'alliance de Camarina, à25r. — Recherchent l'alliance des Sicules, des Carthagiuois et des Tyrséniens, 253. — Ravagent Mégare, traitent avec Centoripe, se retirent à Catane’, et reçoivent un renfort, 255. — Assiégent Syracuse, et pre leur général Lamachus, 256. — Se portent à Argos, 259. — Vainqueurs dans un premier combat contre les Syracusains, ils sont vaincus dans un second , 264, — Nicias leur demande du renfort, 265, — Combat entre eux et les Syracu-
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Équipent une nouvelleflotte, XF, 253, — Victoire. aux Arginuses, ibid, — Repentir du peuple le lendemain de l'exécution des généraux vainqueurs aux Arginuses, 260, — Leur flotte détruite à Ægos-Potamos, 267. — Proposition d'alliance qui leur est faite par les Thébains, 310. — Is se déclarent pour les Thébains, 311.
— Négociations auprès de Tiribaze, 37, — Réflexions morales et politiques sur leur guerre avec Lacédémone, 331. — Ilsassiégent Égine, 336.
— Sont forcés de souscrire au traité d'Antalcidas, 337. — Équipent une flotte et secondent les Béotiens, 35r.
— Reprennent l'empire de la mer, 35, — Rassemblent les députés des villes grecques au sujet du traité avec:
le roi de Perse, 366. — On propose de leur donner le commandement de la flotte, 375 — On décide que le commandement tant sur terre que sur mer sera alternativement donné aux Athéniens etaux Lacédémoniens,
316, — Réunion à Corinthe des deux armées athénienne et lacédémonienne, ibid. — Leurs négociations auprès d’Artaxerce, 378, — Ils ne sa vent plus quelle cause ils doivent ser-
vir, 385. — Ambassade du rhéteur Gorgias, XIT, 538. — Leur expédition
contre la Sicile , 539. — Malheureuse isue de cette expédition, 542. — Dé-
libération sur le traitement à faire su-
bir à leurs prisonniers, 543 et suiv. —
Entreprises de Philippe contre eux,
606, — Ils réclament auprès de Poly-
sperchon l'exécution du traité, 689.
— Cassandre leur donne pour chef siprème Démétrius de Phalère , 693.
— Ambassade romaine vers eux au
sujet de la guerre d’Illyrie, XVII,
Ilsadmettent les Romains aux
mystères d'Éleusis, 342. — Leurs
ambassadeurs engagent Philippe à
lerminer la guerre contre les Ro-
mains, XIX, 239.
Athos ( Le mont ). Canal qu'y fait
creuser Xerxès, IX, 323, — Ce canal «sl traversé par sa flotte, 348.
_ Atilius ( Famille des ), Ses illustralions, ses tribunats militaires, ses consulats, XVII, 83.
Atilius. Voyez Régulus.
XX
Atilius Bulbus (Caius). H soumet les Gaulois. et les Liguriens, XVI, 288,
Aülius Calatinus Serranus. A s'empare de Camarine, d'Enna, de Sitiane (ou Hippane), de Camice et d’Erbesse, et est repoussé à Lipari, XVII, 79. — D'où lui vient k surnom de Serranus , 82. — Il remporte sur les Carthaginois une victoire navale qui lui vaut un triomphe, 84. — Consul pour la seconde fois, 110. — Sonretour à Rome, 112. — Nommé dictateur, 154. — Envoyé en Sicile, 160.
— Il n'y: marque son séjour par aucune tentative importante, ibid.
Alilius (Marcus); Élu consul, XVII, 243. — Il prend:le commandement de l'armée de Fabius, 250 et 251. — Reste à la tête des légions comme proconsul, 254.
Atinius. Son tribunat, XVI, 326.
Alis. I rend:aux Déliens une statue d’Apollon , IX , 297.
Atlantes (Les). Leur ère, V, 34; IX, 145, — Leur histoire et leur opinion sur la généalogie des dieux, XIE,
Atlantide (le), Il, 409; XII, Atlas, voi des Atlantes, XEH, 446 et
Atossa, À-t-il été lenom de Semiramis ? V, 246.
Atossa, fille de Cyrus. Guérie par Démocède, IX, 26:
Atrius d Ombrie, 1 prend le titre de consul, et se fait précéder de licteurs , XEX, 319: — Sa punition, 321.
Attale, voi de Pergame, XIE, 12.— Sa conduite, 755. — Il fait une descente dans l'ile de Péparèthe, XIX, 239. — Entreprend avec Sulpicius Galbale siége d'Orée, 248. — Renonce à dire de Chalcis, et prend Cynus, 290, — Retourne à Pergame pour se défendre contre le roi de Rithyuie, ibid,
Attane, roitelet lurdétan. Sa défection en faveur des Romains, XIX, 307.
Atticus, MIT, 322,
Attila. Ses expéditions, IT, 353; VE, 141.
Attique (L'). Les Lacédémoniens y pénètrent, X, rer. — Peste dans ce pays, 118 et suiv. — Incursions des
Péloponneésiens sur son territoire , X,, 133. — Incursion de Cléomène, 137.
— Pesteettremblements de terre en ce pays, 149. — Nouveaux tremblements de terre qui éloignent les Péloponnésiens, 150. — Envahie par Agis, roi de Sparte, 266.— Son territoire et sa population considérés relativement aux productions et à la consommation, XI, 196. — Sources de ses richesses, ibid, — Trois classes de fortunes par ticulières , ibid. — Tout son avoir estimé dans Polybe d'une manière erronée, 197. — Sa description géographique, 199. — Sa rit en hommes libres et en esclaves, 200. — Son agriculture, 203. — Son commerce, 204. — Le prix de ses denrées, 205, — Son économie publique, 207 et suiv. Voyez aussi Revenus publics, Commerce, Douanes, Domaines, Mines, etc. — Avant Solon elle était divisée en quatre classes ou tribus, 226. — Nouveau cens établi par l’archonte Nausinique, 227. — Son trésor publie, 230. — Équilibre des recettes et des dépenses, 235. — Son système financier, 236. Voyez aussi Æthènes.
Atyades (Les). Leurs dynasties, V,
Atys, amant de Cybèle, XIE, 445.
«uchites (Les), XII, 440.
Aufidius (Cnéius), XIIE, 45.
Augures (Les). Institués par Numa, XIII, 3or ; 426 et suiv.
Auguste. Î\ corrige le dérangement introduit dans l’année après la mort de Jules César, III, 213. —Son règne ou principat, VI, 108. — Il honore l'ite-Live de ses bonnes grâces, XIII, 100. — Ses prêtres, 43r.—Sa fête à Rome, 457. — Temple que les Lyonnais élèvent en son honneur, XVII,
Augustins (Les), VI, a71.
Augustule, VI, 139.
Aulu-Gelle. Système t2 attribue à Varron au sujet de l’époque d'Hésiode et d'Homère, V, 293; VI, 117. —Il appelle Hérodote conteur de fables, VIIL, 6r.— Sa notice sur Thu-
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Aurélius Victor, V1, 138; XIII, 188. — Ce qu'il dit sur l'état du Latium avant Énée, 201 et 208.
Aurinz. Voyez Oringis.
Aurispa (Jean), VI, 357.
Auronces (Les). Vaincus par le die.
tateur L. Furius Camille, XV, 3:0.
Aurunques (Les). Guerre sanglante avec les Romains et massacre de leurs prisonniers, XIV, 4r.
Auschises (Les), IX, 140.
Ausenses ( Les ), IX, 143.
Ausétans (Les). Vaincus par Sci.
pion, XVIII, 169.
Ausone, VI, 137. — Son opinion sur la Cyropédie de Xénophon, VII, Ausone (Ville d'). Ëlle tombe au pouvoir des Romains , XVI, 85 et 86,
Ausones (Les). Défaits par les Romains, XV, 456.
Auspices (Les). Digression à ce su. jet, XII, 270.
Auspices à Rome, XVI, 210 « arr ; XVIII, 373.
Australes (Terres). Voyages en res lieux, II, 492.
Auteurs bains. Voyez Littérature latine.
Autolycus, V, 458.
‘Automne. Les Anglo-Saxons comj- . les années par automnes, Ill,
Autorité paternelle, Voyez Pres.
Auvergnats (Les). Vaincus et mas sacrés par les consuls Domitius Ænobarbus et Fabius Maximus Allobrogique, XVII, 449.
Aventin (Le mont). Partage dests terrains entre les plus pauvres ph béiens, XIV, 236.
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Avicenne, NI, 225; XX, 195.
Aviénus, VI, 144.
Avitus, VI, 139 et 158.
Avril, Fêtes de ce mois à Rom,
cydide, X, ro, — Son jugement sur | IV, 120; XIII, 366.
Xeénophon, XI, 42 ; XX, ro7.
Aurélien, empereur romain, VI, 122.
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Babylone. Sa description, VU, 277. — Prise par Cyrus, 280, — Sa prise d'après Xénophon, 287. — Elle s révolte, et est assiégée par Darius, 1X, 34. — Massacre des femmes, ibid.
— Stratagème de Zopyre pour s’en emparer, 35. — Darius la prend et fait crucifier trois mille habitants, 36, — Notions sur cette ville, XIT, 4iget 420. — Prédiction qu'Alexandre y mourra , 647. — Alexandre y rentre, ibid.
Babyloniens (Les). Leur mois, Il, 143. Voyez aussi Æssyriens.
Bacchantes (Les), XII, 450.
Bacchus. Son histoire, XIE, 447. — Traditions des Atlantes sur ce dieu, 451. — Traditions des Grecs, 457.
— Sa fête chez les Romains, XIII,
Bacciolini (Poggio), VE, 356.
Bacis ( Le devin). H prédit le désastre des Perses, IX, 473.
Bacon (Roger), IV, 325; VI, agr. — Son Opus majus, XX, 195.
— Sa Physique, XX, 198 et 201.
Bacon de Verulam., Ses disgrâces et ses travaux, VI, 430. — I] divise l’histoire en naturelle et civile, VU, 194.
— Son analyse des connaissances historiques, 205. — Ses ouvrages, XX, 252 et suiv. — Comparé à Descartes, 258 et 275. — Jugement sur sa philosophie, 260. — Injures prodiguées à sa philosophie, 400.
Bactres. Assiégéeet prise par Sémiramis, XII, 4 18.
Bactriens ( Les), IX, 336.
Badius ( Le Capouan ). Combat singulier entre lui et le Romain Crispinus, XIX , 76.
Baffin, Il, 44t.
Bagrada (Le fleuve), XVII, 90 et suiv.
Baif ( Antoine), VI, 423.
Bailly. Son opinion sur la chronologie du Bavagadam des Indiens, V, 3.
— Il a soutenu la réalité de quelquesunes des traditions antégénésiques des Perses, 24. — Réfutation de
celte opinion, 25. — Examen critique de son opinion sur l'astronomie antédiluvienne, 57
Bajazet, empereur ottoman, VL Sp 358, ts
Balbin, VI, 122.
Balduccio ( Jean ), VE, 328.
Baléares ( Iles). Une tempête jette sur ces îles la flotte d'Asdrubal le.
Chauve, XVIIL, 410,
Balzac, VI, 450.
Bannier (L'abbé). Son jugement sur la Cyropédie de Xénophon, VIH, 178,
Banquet (Le), ouvrage de Xénophon, XL, 79.
Bantius, habitant de Nole. Marcellus se l'attache, XVIII, 356 et 358.
Barbe (La). Que voulaient dire les Romains en la laissant croître ? XV,
Barbares (Les). Leur invasion, VI, 140, — Origines des peuples qui ont envahi l'Europe, VI, 146 et suiv.
Barbeau de la Bruyère, 1V, 395.
Barberino, VI, 320.
Barberousse (Frédéric), VI, 250.
Barcé. Assiégée et prise, IX, 148.
— Les prisonniers qu’on y fait conduits à Darius, IX, 150.
Bardane, VI, 197.
Bardes chez les Bretons. Leur antiquité antédiluvienne, V, 8x.
Bardesane, fondateur du gnosticisme, XX, 158.
Bardi, IV, 333.
Barland( Adrièn), IV, 332.
Baronius, IV, 346; VI, 420; XX,
Barre (La). Voyez La Barre.
Barsine, Sa mort, XII, 722, Barthélemy. Ses voyages, IL, 485.
— Son jugement sur Acusilaüs, Phéerécyde, Hécatée, Xanthus et Hellanicus, IV, 277. — Son opinion sur les premiers historiens grecs, VIII, 20. — Son jugement sur l'ouvrage d'Hérodote, 52. — Son tableau du défilé des Fhermopyles, IX , 389. — Hommages qu’il rend aux guerriers de
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Sparte morts aux Thermopyles, IX, | carnasse, XLLE, 76 et 97. — Lumière,
393.— Jugements attribués par lui aux Athéniens sur l'ouvrage de Thucydide, X, 28. — Exposé qu'il donne de l'exploitation des mines à Athènes, XI, 199,— Ce qu'il dit des mystères d'Éleusis, XVII, 344 et suiv.
Barthole, VI, 315.
Rartholomée de Fiadonibus. Voyez Ptolémée de Fiadonibus. *
Basile 11, VI, 203.
Basilele Macédonien, VE,1983; XX, Basilée ( La veine), XIE, 444. — Sa ressemblance avec Cybèle, 445.
Basiliques à Rome. Construites par les censeurs, XV, 191. — Usage de ces basiliques, 192.
Bassano. (Castellan de). Voyez Castellun.
Basselin ( Olivier), VI, 322.
Batheniensau 4ssassins.Leur secte, VI, 240.
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Calendrier des Indiens. Anne et mois des Indiens, IV, 64.
Calendrier des Juifs. -Commencement de l'année chez les Hébreux avant et après la sortie d'Égypte, IV, 67. — Distinction de l'année civile et de l'année religieuse, 67, — Méthode d'intercalation chez les Juifs, 68. — Principales fètes, 6g .— Mois de l'année religieuse, 71.
Calendrier Julien. Aidé de Sosigène, Jujes César réforme le calendrier romain, III, 169. — Système de Jules César, 211, —Dérangement introduit après le mort de Jules César et corrigé par Auguste, 213, — Rectifié au onzième siècle 1 md Persads , 214.
— Son inexactitude soupçouuée dès le huitième siècle, ibid.— Sa réforme, longtemps sollicitée, est exécutée par Grégoire XZI1, ibid, — Son cadre emprunté au moyen âge par les peuples de l’Europe, IV, 139; XIII, 455.
Calendrier des Perses, Différence de ce calendrier comparé à celui des Égyptiens , IV , 65. — Mois persans depuis Dgélaleddin, 66.
Calendrier républicain. Changement peu raisonnable de l'ouverture de l’année dans ce calendrier, IT, 2293 IV, 404.
Calendrier des Romains. Les pontifes en ont longtemps refusé la connaissance au peuple, IV, 7. — Ce qu'il y a de superstition dans ce qui nous en reste, 10. — $es variations successives, 105. — Critique de Dodwell sur la chronologie de Rome, 106. — Système de la Nauze sur le même sujet, 107. — La table d’Albert est préférable à toutes les autres, 111. — Principales fêtes de ce calendrier : fêtes du mois de janvier, tbid.
— fFètes du mois de février, 115.
— Fêtes du mois de mars, 118. — Fêtes du mois d'avril, 120. — Kètes du mois de mai, 121, — Fêtes du mois de juin, 124, — Fêtes du mois de juillet, 127. — Fêtes du mois d'août,
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IV, 128, — Fètes du mois de septenbre, ibid.— Fètes du mois d'octobre, 130. — Fêtes du mois de novembre, 13r,-— Fêtes du mois de décembre, 132.— Distinction des fèles fixes, des fêtes mobiles et des fètes extraordinaires, 133. — Réformé par Jules César, XIII, 451. — Étrange confusion qui y régnait, 499. — Monopole que les patriciens et les pontifes s'étaient attribué dans celle science, XVI, 132.
Calendriers (Les).Leur connaissance | 457
indispensable à la chronologie, IIT, 532. — Étymologie de ce mot, IV, 1, et XIII, 486. — Définition de ce mot, IV, 2. — Difficulté de classer les différentes espèces de calendriers, 11.— Les calendriers généraux sont les plus anciens, ibid. — Au moyen âge les livres de comput généralisèrent aussi la science des temps, 12. — Antiquité des calendriers g“néraux , 15.
— Les plus anciens se rattachent aux siècles où l’équinoxe vernal avait lieu dans le Taureau ou le Bélier, 19.
— Antiquité absurde qui leur est attribuée, 20. — C'est aux levers et aux couchers des étoiles zodiacales qe a fait le plus d'attention en ré-
igeant les anciens calendriers, 25.
— Fêtes qui y sont introduites, 28.
— Aperçus généraux sur les calendriers, 86. — Projet de réforme ajourné après la mort de Régiomontanus, 334. — Traités concernant les calendriers de certains peuples, 42r.
— Notions incomplètes qu’en avaient les anciens peuples, V, 488. Voyez aussi #/manach.
Calendriers perpétuels, IV, 169. — Éléments dont ils se composent, 170, — Sont-ils aussi utiles pour le passé que pour l'avenir ? ibid, — Ils doivent s'appliquer à soixante-dix espèces d'années différentes, 172. — Les auteurs de l’A4rt de vérifier les dates ont compris toutes ces variétés dans sept tableaux, 173. — On peut au besoin se servir d’un seul calendrier, 175, — Comment cet unique calendrier doit-il être disposé, ibid, — Moyen d'y retrouver les jours de la semaine par les lettres dominicales, et l'âge de la lune par les épactes, 176, — Moyen d'y re-
trouver l’âge de la lune par le nombre d’or, quandil s'agit d’années juliennes, IV, 178. — Autres indications que doit fournir le calendrier perpétuel, 181. — Observatious sur l'application de ce calendrier aux années antérieures à l'ère vulgaire, 184. — La période julienne simplifie le plus possible cette application , 186.
Calènes ( La fète de), IV, 157.
Calès. Prise par les Romains, XV, 456. — On y établit une colonie,
Califes (Les). Leur décadence, VI, 240. — Au treizième siècle, 274.
Califes d'Arabie, d'Afrique et d'Égypte. Voyez ces noms.
Caligula, VI, 109.
Caliougam des Indiens, ANT, 273, — Ouverture du caliougam ou der.
nier âge des Indiens. V, 3, — Ex.
position des systèmes imaginés pour réduire la durée des trois âges qui ont précédé le caliougam , 5. — Ré.
futation de ces systèmes, 7.
Calirte IT (Le pape), VI,254.
Calixte III ( Le pape), VI, 364
Callias, IX , 299.
Callias de Syracuse, V, 461; XI,
Callinus, V, 397.
Callipides (Les), IX, 44.
Callippe. Sa période de soixante seize ans, III, 303; V, 458.
Calliste (Ile de). Voyez Them (Ile de).
Callisthène (L'historien), IV,28; V, 461; XII, 4. — Réfuté par Pr lybe, 237.
Calmet (Dom), IV, 383.
Calpé (Port de). Descente de k premiere division des Dix mille, XI
Calpurnius, NI, 125.
Calpuraiis Flamma , twibun légionnaire, Il délivre, près de Camarine,int armée romaine tombée dans un dé filé, X VIT, 78.
Calvin, VI, 395.
Calvisius, IV, 347. — Son jugt ment-sur la Cyropédie de Xéw phon, VII, 173.
Camarine, Son alliance recherchtt à la fois par les Athéniens et les Syri cusains, X, 251, — Prise par Al:
frère | vers
cruaut tres P envers 53T, — et fait dieux
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Nus Calatinus, XVII, 79. — Une tempête y détruit une flotte romaine,
Canbyst; père de Cyrus. Son ma:
riage avec Mandane, fille d'Astyage, VIII, 149. — Il accompagne son fils Cyrus jusqu'aux frontières de la Perse, 209; 424 et 447.
Cambyse, fils de Cyrus. Traditions sur lui, VIII, 508, — Sa cruauté, 515. — Sa résolution de combattre les Carthaginois, les Ammoniens et les Éthiopiens-Macrobiens, 516. — 1l envoie des Ichthyophages pour espionner en Éthiopie, 517. — Renonce à subjuguer Carthage, ibid.
— Marche contre les Éthiopiens, et revient sur ses pas, 520, — Saccage Thèbes , 526. — Sa cruauté à Memphis, 527. — Sa cruauté envers son frère Smerdis, 528. — Sa cruauté envers sa propre “œur, ibid. — Sa cruauté envers Prexaspe et douze autres personnes, 530. — Sa cruauté envers Crésus et plusieurs courtisans, 531, — Il se moque du dieu Vulcain, et fait jeter au feu les images des dieux Cabires, 532. — Révolte des mages contre lui d'après la traduction d'Hérodote par Courier, 537. — Sa mort d'après la même traduction, 539.
— Contradictions des auteurs anciens au sujet de son règne, 543. — Sa conquète de l'Égypte, XII, 411 et 51.
Cuméniate (Jean), VI, 206.
Camérarius ( Joachim). Sa version des deux traités de Xénophon sur l'Équitation et le Commandement de h cavalerie, XI, 71.
Camice, Prise par Atilius Calatinus, XVIT, 79.
Camille, Ses campagnes contre les Volsques, les ques, les Gaulois, etc., XII, 572, — Ses magistratures, ses exploits et ses services, XV, 5, — ILest l’un des tribuns.-militaires élus à la place de Sergius et de Virginius, 1,— Élu tribun militaire avec cinq autres patriciens, 18, — Nommé diclteur, 23, —: Son vœu et sa prière, bi et 26. — Prise de Véies, 26. —- Il réserve au trésor public le produit de la vente des Véiens, 27. — On rausporte à Delphes le butin voué à
Apollon , 35, 36 et 40. — Ilest com- |
pris parmi les six nouveaux tribuns militaires, XV, 37. — Traduit en justice, il s'exile volontairement, 48.-— Il est condamné par contumace à.une amende, ibid, — Désastres attribués à cette condamnation, 50. — Il tombe avec les Ardéates sur.le camp des Gaulois, 75, — Cominius se rend au Capitole pour obtenir sa dictature, 76. — Il arrive au moment où l'on pèsela rançon des Romains, 80. — Recoit les honneurs du triomphe, 81. — Son discours contre le projet de transmigration à Véies, 8a et suiv. —- Diodore ne le fait point intervenir pour expulser les Gaulois, 85. — Bouclier. sur lequel est gravée son arrivée au moment où l’on pèse la rançon des Romains, 92. — Il reprend Sutrium sur les Étrusques, 234. — Son entrée triomphale à Rome, 236. — Élu tribun militaire, 238. —1l reçoit de ses collègues le commandement suprême, 239. -— Son discours à ses soldats, 240. — 11 livre aux Antiates une bataille sanglante, et s'empare de Satricum, de Sutrium et de Népété, 242 et 243, — Exagération de ses exploits par les historiens grecs, 246. — Ses services ont fortifié l'aristocratie dans Rome renaissanre, 247. — Jalousie du patricien Manlius contre Camille, 25r.-— Éln tribur militaire, 264. — 1l répare un échee du jeune et téméraire Furius, 279 et suiv. — Épargne Tusculum, où il ne voit aucune apparence de guerre, 282. — Opposé comme dictateur à Stolon.et à Sextius, 303. — Impuissant'contre les factieux, il se déinet de la dictature, 304. — Élu dictateur, il marche de nouveau contre les Gaulois, et les bat près d’Albe, 314. — Remarques sur cette nouvelle victoire, 321. — Eulevé par la peste, 323, — Son éloge par Tite-Live, ibid,
Camille (Lucius. Furius), fils du grand Camille, Dictateur, il défait les Auronces, XV, 379. — Achève la soumission de Latium, 450. — Son discours sur le parti à prendre vis-àvis des vaincus, ibid, — Il marche contre les Samnites et les Vestins, 180. — Tombe malade, ibid.
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sont envoyés en Sicile pour y servir
Camp chez les Romains . Sa des- | jusqu'à la fin de la guerre, X VILL, 386,
cription, XIV, 214.
Campanella. Sa biographie, ses ccrits et ses dogmes, XX, 268.
Campanie (La). Offerte aux Romains, XV, 392. — Les Romains ordonnent aux Samnites de l'évacuer, 3y3. — Description de ce pays, 387 et 393.— Jonction en ce pays des deux consuls Lévinus et Coruncanius, XVI,
Campaniens ( Les). 1ls prennent la ville de Cumes, XIV, 541. — Leurs députés implorent le secours des Romains contre les Samnites, XV , 388.
— Les Rounains n'offrent que leur médiation, et refusent une assistance directe, 392. — Leur alliance avec les Latins contre les Romains, 420.
—"Hataille de Véséris, 438 et suiv.
— Une partie de leurs terres distribuée au peuple romain , 443. — Une de leurs légions s'empare de Rhégium, XVI, 484 et suiv. — Terrible chàtiment de cette légion, 563. — Par quel stratagème ils entreprennent de sonmettre la cité de Cumes, XVIII, 41ir. — A leur demande, Annibal revient sur Cumes et campe sous ses murs, 413. — Leur territoire ravagé par Fabius, 427. — Leurs plaintes contre le proconsul Fulvius, XIX, 149. — On statue sur leurs plaintes ; rigueurs excessives dont ils sont victimes, 155 et suiv.
Cananus (Jean), VI, 354.
Canatha. Voyez Ëre de Canatha.
Candaule, dernier des Héraclides qui règne en Lydie, Assassiné par sygès, VIII, 108.
Candidature. Explication d’un passage de Tite-Live sur ce mot, XIV, 623, :
Candish (Thomas), II, 430.
Cannes. Les Romains y arrivent, et forment deux champs, XVIII, 275.
— Bataille qui s’y livre, XII, 175 et suiv., et XVIII, 276 et suiv. — Date précise de cette bataille, 309. — Deuil à Rome par suite de cette bataille, 310 et 311, — Par suite de cette bataille, Rome est abandonnée de beaucoup de ses alliés, 320 et
Les soldats qui avaient fui
Canons chronologiques, AV, 253,
Cantacuzène (Jean), VI, 315 et
Cantica, XV, 33r et suiv.
Canulèius(Le tribun), Son discours au sujet des alliances entre les familles patriciennes et plébéiennes, VII, 454, et XIV, 355 et suiv.
Canusium. Cette ville se soumet aux Romains, XVI, 8r. — Des Ro.
mains s’y retirent après la bataille de Cannes, X VIII, 294. — Accueil fai par les habitants anx Romains fugitifs, 297 et 303. — Varron y rejoint Sci.
pion, 299. — Variantes des manuscrils en ce qui concerne l'effectif des soldats romains ralliés en ce lieu, 302,
Canut, roi d'Angleterre, VI, 236,
Capet (Hugues). Voyez Hugues,
Caphyes. Victoire que les Étoliens y remportent sur Aratus, XII,
Capitilavium, IV, 155.
Capitolin (Le mont). Voyez Tarpéien (Le mont).
Capiton. Mis en parallèle avec Labéon par Tacite, VII, 436.
Capouans (Les). Ils se révollent contre Rome, XVI, 87. — D'après les suggestions de Vibius, ils s’allientà Annibal, X VIII, 337. — Rappellent Annibal, 454. — Révèlent Le in:
tention de rester sous la domination romaine, 525. — Plaintes qu'ils adre:
sent à Annibal, XIX, 121.
Capoue. Les esclaves s’y révolteut, XIL, 760. — Les Samnites s'empa:
rent de la ville étrusque de Vulturwe, et la nomment Capoue, XIV, 536. — Description de cette ville, XV, 38 et 393. — Conjuration des soldats romains pour s'en emparer, 40i
— On ÿ crée la première préfeclur romaine, XVI, 8r. — Pyrrhus « dispose à la prendre, mais Lévinus} entre avant lui et le force de se retirer, 475. — Marches d'Annibal sur celle ville, XVIII, 21% et 327. — Ar:
lice de Pacuvius pour ÿ asservir les:
nat à ses volontés , ébid, — L'autorit de Rome y est compromise, 331. - Cette autorité ruinée par un disco maladroit de Varron, 332 et 337. -
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N «ngnes traitements subis par les Ro-
D uns qui s'y trouvent, XVIII, 338.
__ Entrée d'Anuibal dans cette ville, 39. — Aunibal ÿ prend ses quartiers d'hiver, 363. — Annibal s’y amollit ainsi que son armée, ibid, et suiv. — n de Rollin sur les effets de ce séjour, 365. — Les Romains se dispontà l'assiéger, XIX, 58. — Hannon envoyé à sa défense par Annibal, 66, — Secours envoyé par Annibal, -o — Les Romains en pressent le ége, 71 et 8r. — Annibal vient à son secours y 76. — Reprise du siége de «elle ville par les Romains, 78. — Les consuls Fulvius et Appius restent chargés du siège, 99. — Détresse et famine dans cette ville, 104. — Annibal marche de nouveau à son secours, 106, — Annibal attaque l’armée assiegeante en même temps que les Capouans font une sortie, 107. — Capiulation de cette ville et rigueurs par Fulvius, 123 et suiv. — Repeuplée par des affranchis, des ouvriers, des négociants envoyés de Rome, 127. — Complot contre les
Sicile pour y servir uerre, X VILL, 386, ogiques, AV, 253, (Jean), VI, 35e
tribun). Son discours nces entre les familles léhéiennes, VIE, 454,
ette ville se soumet VI, 81. — Des Roat après la bataille de 294. — Accueil fait aux Romains fugitifs, Varron y rejoint Sci:
Variantes des manuconcerne l'effectif des ralliés en ce lieu, 302.
l'Angleterre, VI, 236.
ues). Voyes Hugues.
ictoire que les Etotent sur Aratus, XII,
Le mont). Voyez Tar-
is en parallèle avec La- | Cappadoce (La). Chronologie de Lei rois, V, 508, et XII, 748. — Au premier siècle avant J. C., VI, ror.
— Après le partage des conquêtes d'Alexandre, XIT, 34.
Cappadociens (Les). Leur année,
Les). Ils se révollent
XVI, 87. — D'après 5 de Vibius, ils s’allientà NII, 337. — Ra pellent . — Révèlent leur in:
ster sous la dominalion | — Plaintes qu'ils adres Capparonia (La vestale). Son supylice et celui de ses complices, XVII, +s esclaves s’y révolteut,
Les Samnites s'empir e étrusque de Vulturnt, ht Capoue, XIV, 536. — e cette ville, XV, uration des soldat r s'en emparer, 40i la première préfecture I, 81, — Pyrrhus # rendre, mais Lévinus} i et le force de se relirer, hes d'Annibal sur cell ag et 327. — Ai:
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é ruinée par un dliscuu Varron, 332 el 337.
Cappel (Jacques), IV, 347.
Cappel (Louis ), IV, 354.
Caprée (Ile de). Sa description par lacite, VII, 525.
Caprotines (Les). Fête à Rome,
Capivité, Voyez Ëre de la capti-
aput jejunii, LV, 154.
Caracalla, VI, var.
Caranus, XII, 5o2.
Carausius, VI, 123,
Carbon, Son tribunat, XVI, 326.
Carcinus, V, 450.
Cardan (Jérôme }, VI, 422 ; XX,
Cardinal (Pierre), VE, 300,
Caricinum où Carentum. Assiégée par les Romains, XVI, 569.
Carie (La). Expédition d’Harpagus en ce pays, VIII, 273. — Villes voisines prises par les loniens, IX, 218.
— Expédition des Perses en ce paÿs, 223. — Les Perses s’en emparent, 237. — Expédition des Grecs en ce pays, XI, 303.
Carin, VI, 123.
Carion (Jean), IV ,331.
Carlovingiens (Les). Leur décadence, VI, 219.
Carmenta (La prophétesse). Sa fête, XIIT, 457.
Carmes (Les), VI,291.
Carna (La déesse). Sa fête à Rome, XIII, 471.
Carnéade. Kondateur de la troisième académie’, XX, 71.
Carniprivium , IV, 154.
Caro (Annibal}), VI, 396.
Carpétans (Les). Vaincus par Annibal, XVIIL, 16. — Leur insurrection contre Annibal, 45.
Carreri (Gemelli), II, 445.
Cartes géographiques, IX, 309. — Leur usage très-répandu du temps de Florus, 339 et 367. — Au treizième siècle, 389 et 405. — Celles de Ptolémée, 433. — De Rlaeu, des Sansons, de Zeiller, de Mérian, de Coronelli, 446 et 466. — De Guillaume Delisle, de d’Anville, de Buache, de Mentelle, du major Rennel etc., 469. — De Cassini de Thury, 474.
Cartes hydrographiques, W, 478.
Cartes à jouer, VI, 312.
Cartésianisme (Le). Voyez Descartes,
Carthage. Époque de sa fondation, V, 326 et suiv., et XVII, 11.
Carthagène où Carthage la neuve.
Fondée par Asdrubal, XVII, 359. — Départ d’une flotte carthaginoise , XVIIT, 232. — Les Romains s'y portent et en dévastent les environs, 234. — Assiégée par Scipion, XIX, 176 et suiv. — Prise, 182.— Pillée, 183. — Jeux funèbres que Scipion l’Africain y fait célébrer en mémoire de son père et de son oncle, 313. — Son escalade tentée par Magon, qui | y éprouve un terrible échec, 328.
Carthaginois (Les), Hs n'ont pas
employé la semaine, ILE, 72. — Étaient plus avancés que les Romains au cinquième siècle avant l’ère chrétienne, V,428.— Vaincus par les Phocéens, VIII, 292. — Cambyse se résout à les combattre, 516. — Cambyse renonce à les subjuguer, 517.— Xerxès s'était allié avec eux, suivant Diodore, IX, 35a. — Leur alliance recherchée par les Athéniens, X, 253. — Alternative de succès et dereversavecles Romains, XII, 99 et suiv.. — Acharnement réciproque de Rome et de Carthage, 101, — Alliance avec les Romains, ibid, — Révolte des soldats étrangers et mercenaires, 105. — Amilcar et Hannon gagnent sur ces mercenaires une victoire décisive, 110. — Leurs expéditions en Espagne, 111. — Guerre que les Romains leur déclarent, 135. — Ils prennent Turin, 147. — Traité avec Philippe roi de Macédoine, 226. — Ils sont forcés d'accepter la paix, 248. — Arrivée de leurs députés à Rome, 275. — Dures conditions qui leur sont imposées, 276.— Lenr désarmement, did — Guerre entre eux et les Siciliens, 553. — Projet de les expulser de la Sicile, 562. — Denys leur déclare la guerre, 563. — Denys traile avec eux, 566. — Denys leur déclare de nouveau la guerre, 569. — Leur guerre avec Agathocle, * 697. — Ils continuent le siège de Syracuse , 699. — Vaincus par Agathocle, 3or.— Ils sont vainqueurs d’Agathocle en Libye, 704.
— Traité entre eux et les Romains, XV, 397. — Ils félicitent Romesur ses succès, et lui offrent une couronne d'or, 404. — Envoient une ambassade pour offrir à Rome des secours contre Pyrrhus, XVI, 497. — Quatrième traité avec Rome, 500. — Aide de Pyrrhus invoquée contre eux par les Siciliens, 515. — Vaincus par Pyrrhus, 518.
— Leurs nouveaux armements, 532, — Périls que leur flotte fait courir à Pyrrhus, 533, — Ils envoient une flotte devant Tarente, 558. — On leur offre Messine, XVII, 4. — Leur organisation politique et militaire, leurs mœurs et leur mauvaise foi, tr et suiv, — Disposition sommaire des quatre traités précédemment conclus
TABLE GÉNÉRALE
entre eux et les Romains, XVII, 14, mains — Nature des relations entre euxetls ensic Romains, 17. — Ils se liguent ave — Sa ‘Hiéron contre les Romains, 23, — Amile Vaincus par le consul Appius Caudex, cuent 27. — Alarmes que leur cause ke eluave traité conclu entre ‘Hiéron et ls des cê Romains, 40. — Les soldats romain Leur g
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sur leur flotte par le consul Duilius, 56. — Vaincus sur mer par Duiln près de Myles, Go; — Vaincus sw mer par Q. Sulpicius Paterculus, &, — Vaincus sur mer par Atilius Se ranus, 84. — Vaincus près d'Héne clée par les consuls Atilius Réguluse Manlius Vulso, XII, 97, et XVI, 86. — Leurs alarmes, et résolution qu'ils prennent , 89. — Le sénat thaginois repousse les propositions de paix de Régulus, 93 et 94. — Le cédémonien Xanthippe prend le con mandement de leur armée, XII, 91, et XVII, 94. — Vainqueurs de Ré gulus, ils l'accablent d’outrages, XII, 97, et XVII, 106. — Renforts et voyés à l’armée romaine, 107. —l reprennent Cossura, Agrigente d d'autres places, 110. — On leuræ lève plusieurs villes, 111, — Ils fol des armements considérables st la direction et le commandenai d’Asdrubal, 120, — Vaincus près à Panorme par Métellus, r20-et suiv.- Leur savante et énergique défense a siège de Lilybée, 132 etsuiv. — ( bat de leur flotte contre celle des mains devant Drépane, 148 et 149 — Leurs vaisseaux poursuivis R des corsaires romains, 168 el — Échange de prisonniers avec les Re
s Romains, XVII, 14, elations entre eux et les — Ils se liguent ax , Jes Romains, 23. — consul Appius Caudex, es que leur cause ke entre Hiéron et ls .— Les soldats romains ssé sous le joug sont re.
les consuls , 41. —Ti sentant la victoire de ala sur eux exposé dam ome, 43. — Une sortie repoussée par les Ro- ‘Ils envoient une flotte ,7. — Livrent aux Ro bataille sanglante pr 48 et suiv. — Leurs nounents pour défendre le mes de la Sicile, 53. — puver au consul Scipion hec près de Lipari, 55 « ière victoire remportée le par le consul Duilius, cus sur mer par Duill les, 6o; — Vaincus sur Sulpicius Patereulus, 8, sur mer par Atilius Ser — Vaincus près d'Hèr:
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de prisonniers avec les Re
mains, X VI, 169. — Is ne font plus enSicile qu'une guerredélensive, 17:.
_ Sanctionnent la paix conclue entre Amilcar et Lutatius, 214. — Évaœuent la Sicile, éhid, — Le traité conduavec eux est consacré en Sicile par des cérémonies religieuses, 232. — Leur guerre contre les Numides et les Mercenaires, XII, 105, et XVII, 19. — Massacrés en Sardaigne par ls Mercenaires, 255. — Sept cents (arthaginois sont massacrés pareles révoltés, 256. — Secours qui leur est enoyé par le roï Hiéron, 258. — Rome aussi leur vient en aide, ibid, _ Fin de la guerre contre les Mercemaires, 260. — Rupture entre eux et ls Romains, 287. — Ambassade qu'ils envoient à Rome pour maintenir la paix, ibid, — Ambassade de Rome qui constate des défiances et des inimitiés, 307. — Conventions ae Rome au sujet des possessions espagnoles et de la ville de Sagonte, 359. — Les hostilités des Romains journées par la guerre d'Illyrie, XVIII, 20. — Les Romains demandent qu'on leur livre Annibal , 48. — Le sénat rejette la demande des ambassadeurs romains, 53. — La guerre stdéclarée par les ambassadeurs et ceptée avec enthousiasme par la hclion barcine, 54. — Impression que produit à Rome le résultat de ambassade, 70. — La guerre en Afrique échoit au consul Sempronius L celle en Espagne à P. Cornélius ipion, ibid, — Ambassades et négojations des Romains auprès d'eux, 81 sui, —. Leur flotte alu devant rause par Hiéron et par le préur Æmilius, 93. — Inégalité de
rarmée en Italie, 351.— S
Otacilius, X VIIL, 420, — Syphax, roi de Numidie, se déclare leur ennemi, 531. —Vaincus par Syphax, ils lui opposent Massinissa, qui les venge de leur défaite, 533, — Leurs efforts pour recouvrer la Sicile, 535, — Ravages que la peste fait dans leur armée, XIX, 35 et suiv. — Ils envoient Bomilcar avec une flotte au secours des Syracusains, 39. — Tarente leur est livrée, 59 et suiv. — Ils prennent Métaponte et Thurium, 71. — Les Scipions projettent de les attaquer en Espagne, 83. — Leurs forces se réunissent contre Cn. Scipion, 86. — Leur flotte amène en Sicile une armée qui s'empare de plusieurs places, 141.—Ces places sont reprises par Céthégus, 142. — Leur flotte bloque le port de Tarente, attaqué par D. Quintius, 166. — Les villes qui leur appartenaient dans le Samnium sout reprises par Marcellus, 167.
— Projet de charger Scipion de la guerre d'Afrique, 333 et suiv. — Contingent volontaire des: villes d’Italie pour faciliter l'expédition des Romains en Afrique, 337. — Rome vend un vaste domaine pour subvenir aux frais de cette guerre, 338. — Leur armée ravagée par la peste, 340.
— Leurs intrigues à la cour de Syphax, 392. — Leur traité avec Scipion, 429. — Secours que leur envoie Philippe contrairement aux traités, 430. — Leur ambassade à Rome suivant Polybe et suivant Tite-Live, 439 et 440. — Ils rompent la trêve qu’ils avaient conclue avec Scipion, 444.
— Attaque de la quinquérème qui ramenait à Rome les ambassadeurs romains, 445. — Leurs négociateurs, ramenés de Rome par Lélius, sont
urs forces et de celles des Romains, | loyalement renvoyés à Carthage, ,— Ils arrivent # Turin, 140. — | ibid. — Bataille de Zama, XII, 245,
eur flotte part de Carthagène pour | et XIX , 456 et suiv. — [ls implorent ler au-devant des Romains, 232. — | la paix avec les Romains, 469.— Entte flotte est détruite, 233. — | voient à Rome une ambassade pour
bros par l'hiver de se retirer dans | la ratification du traité, 471. — Le is cantonnements , 238, — Ils re- | sénat romain donne audience à leurs vent la nouvelle de la bataille de | ambassadeurs, 479. — Retour des Dunes, 347. — Votent un supplé- | ambassadeurs carthaginois aver des nt d'hommes et de chevaux pour féciaux et dix sénateurs romains, 482,
em- | — Exécution des divers articles du ent de Pétilie, 392. — Leur ter- | traité, incendie de la flotte carthagiire ravagé et leur flotte battue par | noise, payement des tributs, XIX,
SA DAS EE ER REE
mernnernrnteiieé éertisienn
480 TABLE GÉNÉRALE 483. Voyez aussi Mercenaires ( Les ). | trigues, XII, 683. — Il rejoint Polis. Carthalon. Succès qu'il obtient à penses dans l’Attique, qui devin Lilybée contrela flotte romaine, X VII, | le théâtre de la guerre, 692, —s, 155. — Il attaque une escadre com- | puissance relevée par des victoi, mandée par les questeurs, et la refoule | uavales, ibid, — Il donne aux Ath. dans la rade de Phintia, 156. — Bat | niens pour chef suprême Démétri, Junius: Pullus à Égithelle, 159. —|de Phalère, 693. — Assiège Olrm. Fait une descente en Lucanie, 16r.— | pias dans Pydna, 712. — Pour Est repoussé et forcé de passer en Si-|par Antigone comme le meurtre cile, ibid, — Rappelé par les Cartha- | d’Olympias, 715.— La Grèce se pu. ginois, 162. — Remplacé en Sicile par | tage entre lui et Antigone, 716. Amilcar Barca, 163. Ilfait la paix avec Antigone, Lui. Carthalon, autre général cartha- | maque et Ptolémée, 520, — La di. ginois. Sa mort, XIX, 222. corde se rallume entre lui et Anti. Cartulaires (Les). Quelle confiance | gone, 722. — Confédération resser. leur est due en ce qui précède l'an rée entre lui, Séleucus et Ptolémée, 1000, I, 241. 729. — Bataille d'Ipsus, où il est Carus, VI, 123. des vainqueurs, 730.
Carventum, Prise par les Romains | Cassini de Thury. Sa carte & avec un butin considérable, XIV, | France, IL, 474; VL 451. 549. —- Reprise par les Volsques, Cassiodore, VI, 158. — Sn
Ca XVI, Ca!
les au aol, Cat Cat Cau Argoni toire, | Cau dium.
Cau Poutius près de gagemel ces défil est conc tion à R des Rom
gement sur Tite-Live, XI, 0,8 Pos
Carvilius (Spur. ) Ruga. 11 donne | XX, 166. compte d à Rome l'exemple du premier divorce, | Cassitérides (Les), IX, 15. cette vill XVII, 320. Cassius Viscellinus. I propos 1, 1 gai Carvilius (Spur.). Il propose, pour | partage des terres ou la loi agran Caunis remplir les vides du sénat, de pren- | XIV, 128, — Est condamne à ne agus Cr
et ses biens sont confisqués, 19.
Castellan de Bassano, NI, 3.
Castille (Royaume de), VI, 3:1.
Castor, Voyez Dioscures (les).
Castor de Rhodes , IV, 286, Castro. Établissement d'une
dre des sénateurs parmi les Latins, X VIII, 379.
Carvilius Maximus. Consul, XVI, 207. — Ses succès dans le Samnium, 209. — Il escalade et prend Cominium, 215. — Son armée passe dans
Caylus le Sicile, _Cayt pique, I Cébès, Cecco
l'Étrurie, qui s’est soulevée, 216. — Son triomphe, 218 et 219. — Il remplace en Sardaigne le préteur Cornélius, et réprime la révolte, XVII, 290.
Carystiens (Les). Exaclions de Thémistocle envers eux, IX, 428.
Casa (Jean della ), VI, 396.
Casaubon (Isaac), VI, 423; XX, Casilinum. Aunibal y conduit ses troupes, XVIII, 361. — Annibal échoue devant cette ville, 363. — Son siége serré de plus près par Annibal, 370 et 371.— Tonneaux de blé
que Sempronius y envoie, 371 et 377. — Sa capitulation, 372.— Continuation du siège de cette ville par Fabius, 467. — Elle est prise , 468.
Caspiens (Les), IX, 337.
Cassandre, flsd'Antipater, Iaspire au rang suprème, XIE, 683.— Ses in-
lonie romaine, XVI, 421, Castulon. Cette place est punir
sa trahison et de ses brigand
XIX
Catane, Les Athéniens s'y rel et reçoivent un renfort, X, 255.
Valérius Messala en rapporte ina dran solaire, X VII, 42 et 43.
Catherine IL. Son portrait | Rulhière, VII, 425.
Catilina. Sou portrait par Ci VII, 414.
Catius (Q.), lieutenant de dius Néron, garde son camp, Îl
Caton le censeur ( M. Porcius):
96. — Mis en parallèle avec par Salluste, VII, 435. — Ce 4 dit de la médecine et des mé XII, 3093; XIE, 453 X VU, 6 Il s'allie avec Fabius contre Sep XIX,7 34.
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Établissement d'une aine, XVI, 420 n, Cette place est puit bn et de ses brigandit
Les Athéniens s'y ré nt uu renfort, X, 15.
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XVI, 334. k Catrou (Le P.). Son opinion sur
al Catteau-Calleville. Ses voyages, II,
Catulle, VI, 98.
Caucons (Les). Les petit-fils des argonautes seréfugient sur leur territire, IX, 129.
Caudines (l'ourches), Voyez Cau-
dium.
Caudium (Ville et défilés de). C, poutius, général samnite, va camper près de cette ville, XVI, 33. — Enggement de l'arinée romainé dans ces défilés, 34 et 35. — Traité qui y et conclu, 38. — Deuil et indignation à Rome à la nouvelle du désastre des Romains près de Caudium, 46.
— Posthumius sommé de rendré compte du traité, ibid, — Départ pour celte ville des légions avec les féciaux et les garants du traité, 52.
Cauniens ( Les ), Expédition d’'Hareus contre eux, VII, 273.
Caylus, Son jugement sur Diodore de Sicile, XIT, 384.
Cayz (M.). Son tableau chronolosique, IV, 418.
Cébès, V, 456; XX, 53.
Cecco d'Ascoli, NI, 320.
Cécrops. Culte qu'il introduit en prèce, V, 168.
Cédrénus (George), IV, 319; VI,
p?, Célères (Les). Leur origine’, XII, hcvalters.
Célestin V, VI, 269.
Célestins (Tes), VE, 291.
e à se marier, XV, 194.
8, Cellarius (Christophe ), IT, 448.
rles Arcadiens, XI, 386.
Celles (Pierre de), VI, 262.
Celsus, VE, 112.
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Caton d'Utique. Son tribunat , } XI, 376. —- Leurs diviuités devenues
celles des Romains, XIII, 413. — Traditions sur ce nom, XVII, 467. —
les anciens peuples de l'Italie, XYIL, | Leur origine, d’après Pélloutier, 470.
— Leurs limites et leur langue, 472 et suiv., et 558. — Tableau de leurs langues, 479. — Ce qu'on sait de précis sureux, 484. — Leurs transmigrations et établissementsen Espagne, en Angleterre , en Allemagne, 507. — Leur origine, 516 et 517. — (Leurs institutions, leurs mœurs, d’après Tacite, 53% êt suiv.— Leurs croyauces religieuses ou leur théologie , 538 et suiv. — Leurs doctrines philosophiques et morales, 54r. — Autorité attribuée aux femmes, 550, — Leur religion et leur philosophie, XX, 43. Voyez aussi Gaulois (Les).
Celtibériens (Les). Victoires qu'ils remportent sur les Carthaginois, XVI, 235. — [ntroduits par les Scipions dans les troupes romaines, 534.
— Défection de ceux qui servaient sous les ordres de Cn. Scipion, XIX, 84. Voyez aussi Espagnols (Les).
Celtique (La). Les Argonautes y passent, XVII, 430. — Sens gévgraphique de ce mot, 480.
Céninates (Les). Vaincus par Romulus, XIII, 275 et 285.
Cénomans (Les). Détachés par les Romains de la ligue gauloise, XVII,
Cens (Le). En quoi il consistait chez les Romains, XIV, 177. Voyez aussi Recensements périodiques.
Censeurs romains ( Les ). Institués
71, 2794, 288 et 300. Voyez aussi | pour procéder au recensement des
personnes et des biens, XIV, 370.— Leurs autres attributions, ibid, — Noms et dates des premiers, 371. —
Célibataires (Les) à Rome, Les cen- | Leur’ inspection des chevaliers, 380. urs les obligeaient âutant que possi- | — Droit qui leur est conféré de nom-
mer et d’exclure des sénateurs, 412.
Cellamare, Sa conspiration, VI, |— Réduction de leur magistrature
par Mamercus Æmilius, 522. — Leur vengeance contre ce Mamercus,
Cellène. Les Éléens y sont défaits | ibid, — Cession qui leur est faite des
attributions administratives et judicinires des consuls, XV, 144. — Leurs fonctions, 163 et suiv, -— La
Celtes (Les ). Eux et leurs colonies , | censure a-t-elle empêché les mœurs de 361, — Envoyés au secours des La: | se corrompre, les innovations de s'indémoniens par Denys de Syracuse, ! troduire ? 166 et suiv. — Les auteurs
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modernes ont admiré la censure romaine, XV, 168 et suiv. — Arbitraire et despotisme de leur institution, 169 etesuiv, — Leurs trois principales fonctions, 172 et suiv, — Création de la censure, 177. -— A quoi se réduisaient les pouvoirs , l'âge et les conditions qu’on exigeait d'eux, 178. — On ne pouvait exercer qu'une fois cette magistrature, ibid, — Abdication de l’un des deux censeurs lorsque l'autre mourait, ibid, — Durée de leurs pouvoirs, 179. — Interruption et lacune de leurs fonctions, 180, — Dignité de leurs fonctions, 181. — Énumération de. leurs fonctions rédigée par Cicéron, 18a, et 186 et suiv.
— Basiliques qu'ils construisent, ryr. — Ils avaient la garde du trésor public, 192. — Obligeaient autant que possible les célibataires à se marier, 194. — Exemples des répressions et des flétrissures qu'ils imposaient, 196.
— Réflexions sur leurs actes ou sentences, 197. — Autres peines qu'ils pouvaient infliger, 198 et suiv, — Exemple d’un censeur qui dégrade presque tout le peuple romain , 203.
— Deux censeurs se dégradent réciproquement , 204. — Edit ceusorial contre les écoles de rhéteurs, 206, — Ils ferment le lustre, 207. — En quoi cousistait leur responsabilité, 208. — Mesures prises pour restreindre les abus de leur pouvoir, 209 et suiv. — Doutes sur certains pouvoirs_exorbitants qui leur étaient attribués, 212. — Exemples d'abus de pouvoir, 213. — Eloges de la censure par Cicéron, Plutarque et Beaufort, ibid, et suiv. — Série chronologique des ‘censeurs, 215. — Suite du tableau chronologique de la ceñsure, a1g et suiv. —: Annulation d'une élection, 286. — Premier exemple d'un plébéien élevé à cette dignité, 366. — Un d’eux doit être plébéien,
Censorin. Son traité de Die natali, IV, 218.— Détails précieux fournis par les neuf derniers chapitres de cet ouvrage, 2193 VI, 125.
Censure, Voyez Censeurs.
Centénius Pénula (M.). Il obtient | 94. — Assassiné, VI, 95, 96 «tt
du sénat la mission de combattre An-
nibal en Lucanie, XEX, 77, — Fy es, vaincu, et périt avec ses légions, »$, tot,
Centhon (Claudius). Nommé die. Cator tateur pour tenir les comices d'éke. BR crinti tion, XVIII, 544. 505;
Centoripe (Ville de). Les Athéniens traitent avec elle, X, 255.
Centrite (fleuve }, XI, 482 et 488.— Traversé par les Dix mille, 489,
Centumalus. Voyez Fulvius,
tre Pe public expéd 452 et Julien
Centumvirs (Les ) à Rome, Can Cése portées à leur tribunal, 530. — Lies AR descenc de leurs assemblées, et composition Céth de leur tribunal, 53r et 533. plusieur
Centuries. Voyez Comices par cen. M thagino turies. Sicile,
Céphalas (Constantin). Voya BR Marcel Constantin. — lldé
Céphalion, IV, 289. de Mag
Cépion. Vainqueur du Lusitanien MR Magon, Viriathe, qu'il tue traitreusement, XI Chab 753. queur de
'érasonte (ville). Arrivée des DiMRiètes, mille commandés par Xénophon, x} RRLacédén 6oo. Épaminc
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Chaco Chære Chaise nains, Chalce - Assiés Lysan Chalce 184, Chalci lippe con 506, Chalcid Athénien es Athé Chalci Chalei liale, ro 'en empi Chalco Chalco { halde maine , 07, —L
cent soixante degrés est fort ancieme, III, 5r. — Son idée entre dans le nou d'année, 198.
Céré ( ville). Les vestales romaine s’y sauvent, XV, 71. Voyez aussi (é rites (Les).
Cérès. Jeux à Rome en son honneur, XIX, 474.
Cérites ( Les). Is sollicitent etc tiennent la clémence des Romain XV, 36r.
Certitude. Degré de certite connaissances historiques, I, 3, Les faits vrais seuls dignes de d'exemple , 6. — Si le temps end minue la crédibilité, 22, — Leur babilité, 27. — Leur examen inin sèque, 47. — Faits à rejeter con fabuleux, 146, — Faits qui n'ont cune probabilité, 148. — Attestaih des faits, 309 et suiv.
Cerus manus (bon Créateur),
Cervantes, VI, 437.
Césaire d'Arles, NI, 158. bre de qu
'ésalpini (André), VI, 42r. st la mest
César (Jules), I, 276; IF, 392; Ritnnes, ribuées a
— Caractères généraux de ses one", 4/c7,
ges, VIE, 9. —$on portrait par Vertt, 422. - Mis en parallèle avec Caton par Salluste , 43 .— Ses desciptions et dispositions militaires, 515; XIE, 322. — Ses inimitiés conwe Pompée, 763. — 11 pille le trésor publie de Rome, XVI, 259. — Son apédition dans les Gaules, XVIT, yinet suiv. Voyez aussi Calendrier Julien. à Césars (Les ). Leurs prétentions à descendre d'Iule et d'Énée, XIII, 250.
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phisieurs places Siciliennes aux Cariaginois, XIX, 142. — Préteur en Side, ourdit une accusation contre Marcellus, 147. — Sa censure, art.
_ lidéjoue en Étrurie les manœuvres de Magon , 386. — Sa victoire sur Magon, 433.
Chabrias , général athénien. Vainqueur des Lacédémoniens et des Égiuetes, XI, 336. — Vainqueur des lacédémoniens, 352. — Il force fpaminondas de rentrer en Béolie ,
‘Chacon (Pierre), EV , 33r.
Chæréphon, V, 450.
Chaise curule, Celle des consuls romains, XV, 119.
Chalcédoine. Darius y va, IX, 91.
L- Assiégée par Alcibiade, XT, 247. Lysandre s'en empare, 268.
Chalcédon, Colonie de Mégare, X, 184,
Chalcidie (La). Entreprises de Philippe contre les villes de ce pays, XHI,
( Constantin ). Voya
, IV, 289: ge.
ainqueur du Lusitanien tue traîtreusement, Xl
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ie (bon Créateur), À
Chalcidiens (Les). Vaineus par les Athéniens , IX, 204. — Vainqueurs es Athéniens, X, 130.
Chalcidius, XX, 108 et 109.
Chalcis (ville). Sulpicius Galba et tale, roi de Pergame, renoncent à en emparer, XIX, 250.
Chalcondyle (Démétrius), VI, 362.
Chalcondyle (Laonic), VI, 362.
Chaldéens (Les). Ils ont employé la maine, ILE, 75, — Leur zodiaque, 07, —Leurs mois, 143, — Le nomre de quatre cent trente-deux mille stla mesure de leurs annales antédilu- Biennes, 278. — Valeurs diverses at- Mibuées au Sossos, au Néres et au Sax, ibid, — Teurs hypothèses an-
es, NI, 437.
d'Arles, NI, 158.
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Céthégus (M. Cornélius). Il reprend |-
tégénésiques, V, 16, — Explications qui en ont été proposées, 17. —Idée
e Voltaire sur l’antiquitéde ce peuple,20.— Guerre de Cÿruscontre eux, VIII, 222 ; IX, 336. — Leurs connaissances astronomiques, XII, 423.
— Ils prédisent à Alexandre qu'il mourra dans Pabylone, 647. Voyez aussi Êre chaldaique.
Chalus (Le),fleuve de Syrie, L'armée de Cyrus campe sur ses bords, XI, 4 32.
Champ de mars à Rome, XIV, 6.
Champeaux (Guillaume de), XX, 179 et 183.
Champollion-Figeac (M.). Son opimon sur les mois macédoniens, IE, 153.— Ancien hémérologue corrigé et complété par lui, IV, 4. — Ses Annales des Lagides, &x1.— Son système sur la date de la mort d’Alexandre, V, 478.— Son caleul sur le nombre des jours compris dans la vie d'Alexandre, 480 et suiv.— Son opinion sur la date de la bataille d'Actium, 522.
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Claudius (M.), client d’Appius Claudius. Il arrête Virginiecomme esdave, XIV, 260. — On lui adjuge Virginie comme esclave, 263. — Il est exilé à Tibur, 281.
Claudius. Son tribunat, XVI, 334 335. — Il fait exiler Cicéron, ibid.
Claudius, Wwibun légionnaire. Envoyé à Rhégium avec une flotte, XVII, 20. — Îl passe à Messine, y harangue les Mamertins, et revient à Rhégium, 21 et 22. — Reçoit l'ordre de conduire la flotte romaine devant Messine et s’en empare, 22.
Claudius (Le tribun). Son projet de loi sur la contenance des navires des sénateurs, X VIII, 56.
Claudius Asellus. Son combat avec Cerinus Jubellius Tauréa, XVIII, yet428.
Claudius Centhon. Voyez Centhon.
Claudius Pulcher. Son excessive «vérité et son impéritie à Lilybée, XVII, 146 et 147. — Il donne ordre de jeter à la mer les poulets sacrés, 151, — Son stratagème pour ramener les débris de sa flotte devant Lilybée, 153, — Rappelé et contraint de nommer un dictateur , ébid, — Traduit en jugement et condamné à une forte amende ,149 et 154.
Claudius Regillensis. Sa dictature déclarée vicieuse, XV, 454.
Clavier. Examen critique de son travail sur les généalogies des prinres de la Grèce, V, 159. — Son sysème sur la colonisation de l'Italie, XIII, 205.
Clavijo. Son journal, II, 403.
Clavius, Jugements portés sur lui, AV, 3413 VI, 422.
Clazomène ( Ville de ). Alcibiade y passe arrêté par Tissapherne, XI, 244.
Cléandre (Le Lacédémonien). Il arie auprès des Dix mille, XI, 52r.
Son orgueil et ses exigences, ibid, Déférence de Xénophon à son eard , ibid,
Cléanor, 1 vent mettre les Dix mille service de Seuthès, XI, 529.
Cléarque, H enrôle des troupes grecques pour Cyrus le Jeune, XI, 428.
Sa ruse et son discours pour déci-
AX
querelle entre ses soldats et ceux de Ménon, XI, 434. — Il propose de déférer la couronne de Perse à Ariée, 451.— Nouvelleconférence avec Tissapherne, 459. — Il est assassiné , 460.
Clélie. Donnée en otage, elle traverse le Tibre etrentre dans Rome, XIV, 24.
— Nouveaux détails sur son aventure fournis par Plutarque, 28.
Clément 1V (Le pape), VI, 269.
Clément V (Le pape), VI, 329.
Clément VI(Le pape), VI, 330.
Clément VII (Le pape), VI, 330, 394 et 397.
Clément VIII(Le pape), VI, 419.
Clément IX (Le pape), VI, 456.
Clément X (Le pape), VI, 457.
Clément XII (Le pape), VI, 484.
Clément XIII (Le pape), VI, 494.
Clément XIV (Le pape), VI, Clément Marot. Voyez Marot.
Cléobis. Ce qui est dit de lui et de son frère Biton d’Argos dans l’entretien de Crésus avec Solon, VIII, 110.
Cléombrote. I1 marche sur Thèbes, et se retire en Laconie, XI, 350. — A la tète d'une nouvelle expédition, il marche de nouveau contre Thèbes, 35r et 359. — Sa mort glorieuse,
Cléombrote, père de Pausanias. Il offre un sacrifice pendant uneéclipse, IX, 456.
Cléomène (Le Spartiate ). Il conspire contre Ptolémée Philopator, XII, 205. —- Sa mort, 206.
Cléomène , roi de Sparte, IX, 179.
— Aristagoras de Milet lui présente une table d’airain où est tracé le circuit de la terre, et l’engage à marcher contre l'Asie, 182. — Il bannit par un édit l’Athénien Clisthène, 200. — Entre dans Athènes et en expulse sept cents familles, 201. — Sort d’Athenes, ibid, — Veut attaquer Éleusis, mais, abandonné par ses alliés, il se retire à Sparte, 202. — S’oppose au projet des Éginètes, qui veulent s’alliei aux Perses contre la Grèce, malgré l'avis de son collègue Démarate, 248. — Démélésentreluiet Démarate, 255. — Il empèche les Eginètes de se
er les Grecs à ne pas abandonner | soumettre à Darius, 260. — Soulève exp lition de Cyrus, 430. — Vive | les Arcadiens contre sa patrie, ‘hid.
— Sa démence, IX, 261. — Opinions
superstitienses sur sa mort, 262. —
Récit d’une guerre qu’il fait aux Ar-
‘giens, ibid, — Récit de ce fait d’après Plutarque, 265. — Récit de ce fait d'après Pausanias, 267. — Opinion des Lacédémoniens sur sa mort, 269.
Cléomène, oncle du roi de Sparte.
Son , incursion dans l’Attique, X,
Cléon. I\accuse Périclès, X, 123.— Défait les Lacédémoniens à Sphactérie, 172.— L'un des principaux moteurs de Ja guerre du Péloponnèse, 199. — Il se rend maitre de Toroné,
Veut reprendre Amphipolis, 201. — Sa mort
Cléonnis. Voyez Aristomène.
Cléonÿme, roi de Lacédémone. Son expédition en Italie racontée par Tite- Live, XVI, 139. — Réflexions critiques sur ce récit, 141.
Cléopätre, sœur d'Alexandre. Sa mort, XII, 722.
Cléosthène. I rétablit les jeux olym-
“piques, V, 319,
Clerée (Jean), VI, 378.
Clergé (Le). Sa domination assurée
‘au dixième sièele par l’ignorance générale, VI, aar.
Clients (Les) à Rome. Comment ils
devinrent débiteurs, XIV, 84.—Leurs relations avec leurs patrons , 314.
Climazx (Jean), VI, 158.
.… Clisthène l'Athénien. W partage le peuple d'Athènes en dix tribus, IX, 197. — Est banni d'Athènes comme énagée par un éditde Cléomène, 200.
— Est rappelé dans Athènes, 202.
Clisthène de Sicyone, 1X, 198, 300.— Concours pour épouser sa fille, 3or. — Inconvenance d'Hippoclide, l’un des concurrents, 302. — Sa fille accordée à Mégaclès , 304.
Clitarque, fils de Dinon, historien d'Alexandre, XII, 5.
Claudius Licinius, XIX, 307.
Clou sacré à Rome. Enfoncé à l'occasion d’une peste, XV, 336. — Détails sur celte cérémonie, 337, — Enfoncé à l’occasion ce prétendus empoisonnements', 460.
Clovis. Son règne, VI, 142, 154.
Cluilius. W conduit les Volsques à
Ardée au secours de la faction popu-
laire, XIV, 502. — Entre enchaiy dans Rome, 503.
Clusium (Ville de). Les Gauloisr,
rtent, XV, 54.— Il demandeenvin
es secours, 55. — Combat des Ch.
siniens contre les Gaulois, 6».
Cluvia (Ville de). Prise par Juniy Bubulcus, X VI, 98.
Cluvier, IL, 448 ; VI, 436. — Sy opinion sur le passage des Alpes jy Annibal , XVIII, 112,
Clypéa ( Ville et port de ), Les suls Atilius Régulus et Manlius Vip s’en emparent, XVII, 88. — Victoir qu'y remportent les Romains sur tem et sur mer, 108.
Cnide (Ville de). Victoire deCony, défaite des Lacédémoniens, XI, 296, Cochin. Ses voyages, II, 484.
Code papirien. Attribué à Papiriu, XIII, 518. — Opinion et travaux de Terrasson sur ce code, 519. — Dj.
positions qu'il contient relativeme à la religion, aux fêtes et aux sam:
fices, 522. — Fragments du prenis livre relatif aux vestales, au trul des esclaves, au butin de guerre, ete 523 et 524. — Rédigé en langue v
ue, 525. — Fragments du sec livre concernant le droit public etl polos, ibid, -- Fragments du troisièn ivre sur les mariages et la puisan paternelle, 527. — Dispositions d quatrième et dernier livre sur les c trats, les procédures et les funérail 530. —- 1l est une partie essentis de l’histoire primitive de Rome, 5 — Doutes sur son authenticité, 5 — Par quels procédés d’archai on lui a donné un caractère de vérié 533. — Instruction à en tirer, 5
Cœlésyriei(La). Guerre au si de ce paysentre Antiochus et Pl lémée, XII, 205 et 206.
Cœlius Rhodiginus, XX,23.
Coës, Il reçoit de Darius la salrapi de Mitylène, IX, 169.
Cœtarade (Le Thébain). Il via proposer aux Dix mille de les condui dans le Delta de Thrace, XI, 529,
Cognati. Explication de ce term XIV, 306.
Cointus , VI, 159.
Colchide (La). Ses montagnes chies par les Dix mille, XI, 493,
ent dont
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Coneiles (Les). Au treizième siècle de l'ère vulgaire, VI, 269.
.Concolitan, chef Gaulois. Il marche sur Rome, XVII, 379.
Concurrents (Les), LIL, 339.
Condillac, XV, 393. — Conme il a envisagé l'histoire, VII, 114 — Son jugement sur la Cyropédie de Xénophon, VIIL, 182. — Ses réflexions sur la prolongation des commandements militaires, XV, 467 et 468. — Son récit sommaire des derniers événements de la première guerre punique, XVII, 206. — Son observation fort sage sur la conduite de Fabius et d’Annibal, XVIII, 223. — Sa description de la dialectique des philosophes de l’époque d’Aristote, XX, 193. — Sa statue, son cours d'études, 352 et suiv. — Sa philosophie taxée de sensualisme et de matérialisme, 357, — Fausse idée que les Allemands ont eue de sa doctrine, 385. — Injures prodiguées à sa philosophie, 400.
Condorcet. Son jugement sur les découvertes des grands navigateurs de la fin du quinzième siècle, IE, 418; VI, 499; XX, 463 et suiv.
Confucius, philosophe V, 386; VI, 40.
Congentiatus. Rétabli en Auvergne par les Romains, XVII, 450.
Connaissance des temps. Première publication de cet ouvrage, LV, 14.
Conon, VI, 98.— Il succède à Alcibiade dans le commandement de la flotte athénienne, XI, 252. — Rloqué dans Mitylène, il ei. voie demander des secours à Athènes, 253. — Rejoint la flotte victorieuse, 254. — Porte à Athènes la nouvelle du désastre de la flotte à Ægos-Potamos, 267. — Ses services, 295. — Victoire qu’il remporte à Cnide sur les Lacédémoniens , 296, — Il fait rétablir les murs d'Athenes et du Pirée, 297.
— ‘Traditions diverses relatives à sa mort, ibid, —- Il livre des combats sur terre et dans les villes maritimes, 326, —-Relève les murailles d'Athènes et du Pirée, 326. — Est emprisonné,
Conon l'historien, XII, 326, — Sa fable relative à Romulus, XII, 295,
chinois,
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Conrad, empereur d'Occident, VE Conrad de Lichstenau , IV, 34, Conrad le Salique, VI, 234.
Conrad I11,empereur d'Allemagne, VI, 250, Conrad 1V, empereur d'Allemagne VI, 299.
Consentia. Cette ville tombe au pou voir d'Anuibal, XVIIL, 395.
Consonnances (Les ). Elles doiven être évitées, VII, 7or.
Constance-Ckhlore, VI, 153. Constance 11, NI, 131.
Constant, VI, 131.
Constant I1, NI, 163.
Constantin, VI, 130.
Constantin l'Africain, VI, 225.
Constantin Céphalas, Vi, 2o6, Constantin le jeune, V1, 131.
Constantin Manassès ; Voyez Hhnassès.
Constantin Pogonat, VI, 163.
Constantin Porphyrogénète, NI, 203 et 206 ; XX, 169.
Constantin IV, VI, 167.
Constantin V, VI, 167.
Constantin VI, Voyez Constanin Porphyrogénète.
Constantin VII, VI, 203.
’onstantin VIII, VI, 20, Constantin 1X, VI, 238.
Constantin X, VI, 239.
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Consualia, fête à Rome, XIII. 4::, Consulaires députés à l'armée pur le sénat romain, XIV, 263.
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qu'ils exerçaient, XV, 118. — Opinion de Cicéron à cet égard, 119. — Leursattributs: chaise curule, sceptre, licteurs, etc., ibid. — Honneurs et déférences qui leur étaient dus, 12v et suiv.—Pourquoi on a voulu qu’il y en eùt deux, 123. — Des suffètes ou subrogéS, ibid, — Aperçu des modificaions de leur puissance, 124, — Commentaire de Cicéron sur leur pouvoir, 16, — Leurs attributions judiciaies, 127, — Garantie qu'offrait contre leurs sentences l’appel aux comices provoco, 128. — Étymologie et intkerprétation du mot consul, ibid, — Leur autorité à l'armée, 129. —Leurs relations avec les rois et les peuples étrangers, 131. — Partage entre eux des affaires et des provinces, ibid, — Décret du sénat qui augmenatait leur autorité, 133. — Opinion de Beaufort et de Rousseau sur cet agrandissement de la puissance consulaire, 134.
_— Leur puissance suspendue, interrompue par la dictature, 136.—Leur quissance transformée en tribuuat militaire, 137. — Leur puissance cntrebalancée par le sénat, surtout par les tribuns du peuple, 140. —- Leur puissance démembrée par la «sion aux censeurs el aux préteurs de presque toutes les attributions administratives et judiciaires, 144 et sui. — Leurs pouvoirs , d’après Polybe, à l’armée et à la ville, 147. — Leur déchéance et leurs nouvelles attributions sous l'empire, ibid. — Titre de consul que prenuent les empereurs, 149. — Abréviation de la durée du consulat et abolition de celle magistrature, ibid. et 152. —Le nom de consuls est attribué à de tout autres genres de fonctions , 153, — Comment ils étaient élus, 156. — Leurs conditions d'âge, ibid, et 157.
— Magistratures qu'il fallait avoir préalablement exercées, 158, — Solennité de leur installation, 1 59.—Époque où ils prenoient possession de leur charge, ibid, et 161. — Leur inuence, ibid, — Distinctions et honneurs qu'ils conservaient après l'exerdicedeleur charge, 162.—-1ls n'avaient que rarement le temps de recenser , 175, — Rétablissement des deux con-
suls, dont l’un sera toujours plébéien, XV, 298. —Iln’yena pas eu pendant cinq ans, 299. — Intrigues de Sextius, de Stolon et de Fabius Ambustus pour faire passer la loi sur le consulat, 302. — Loi qui les concerne, 306.
— Luttes et intrigues des patriciens pour faire élire des AE M leur classe , 358 et 359.
Contant d’Orville, IV, 393.
Contaréni ( Ambroise ). Ambassade en Perse, II, 404; VI, 381.
Conti ( Giusto degli), VI, 358.
Continuité (La ). Action constante de sa loi, XX, 17.
Contrats (Ère des). Voyez Ëre des Séleucides.
Contrats à Rome, XIII, 530.
Cook, II, 507; VI, 500.
Copernic. Son système, IL, 421.
— Publication de son système, 436.
— Réfuté par le père Riccioli, jésuite, 439; VI, 371 et 396; XX,
Cophtes ( Les). Ils emploient l'ère mondaine d'Alexandrie, III, 399.
Coquillart. Ses poésies, VI, 380.
Coragus. Combat entre lui et Dioxippe, XII, 640.
Corbeau.Description d’une machine ainsi appelée, XII, 96, et XVII, 57 et suiv. — Batailles gagnées à l’aide de cette machine, 97.
Corbis, prince espagnol, XIX,
Corbinelli. Sa traduction de Tite- Live, XIIL, 146.
Corcyre (Ile de). La flotte lacédémonienne se dirige vers celte ile, X, 145. — Troubles dans cette ile, 146. — Les Athéniens s'y réunissent avec leurs alliés, 245. — Expédition heureuse d’fphicrate contre cette ile, XL, 355. :
Corcyre la Noire. Elle se rend aux Romains, XVII, 332.
Corcyréens (Les). Troiscents jeunes.
Corcyréens retenus à Samos sont la cause d'une ligue coutre Polycrate, VIII, 549. — Secours que les Grecs leur demandent, IX, 368,— Ils assiégent Épidamne, secourue par les Corinthiens, X, 81. — Négociations entre eux, les Athéniens et les Corinthiens, 82. — Nouveau combat entre eux et
les Corinthiens, X, 84.— Des réfugiés s’établissent sur le mont Istône, 148.
— Cruauié des Athéniens envers eux,
Cordemory. Ses réflexions sur l’histoire, VII, 94.
Cordistes (Les). Voyez Scordisques (Les).
Corinne, V, 452.
Corinthe, Ses rois, V, 282. — Ses atmales politiques de 776 à 484 avant J. C., 405. —Ses rois de l'an 1000 à l'an 884 avant J. C., VI, 18, — Au septième siècle avant J. C., 29. — Récit par Sosiclès de la tyrannie qui y réguait, IX, 209. — Tyrannie de Cypstlus et de Périandre, 212. — Massacre des citoyens principaux partisans de Sparte, XI, 321, — Elle serend à discrétion à Agésilas, 323.— Proscription des auteurs ou complices du massacre des partisans de Sparte, ibid, — Réunion en cette ville des deux armées athénienne et lacédémonienne, 376.
Corinthiens (Les). Ils se liguent avec les Samiens coutre le tyran Polycrate, VIII, 349. — Trois cents jeunes Cor:
cyréens retenus à Samos sont la cause de cette ligue, ibid, — Leur conduite à la bataille de Salamine, IX, 414.
— Leur histoire, 531. — Ils secourent Épidamne, assiégée par les Corcyréens, X, 81, — Négociations entre eux, les Athéniens et les Corcyréens, 82.— Nouveau combat entre eux et les Corcyréens, 84.— Discours prononcé contre Athènes'par leursambassadeurs, 85. — Autre discours de leurs ambassadeurs,g1.— Ils reprennent Astaque, 113. — Combats entre eux et les Athéniens, 195 et 227. — Leur alliance recherchée par les Syracusains, 258, — Ils envoient des forces en Sivile, 266. — Combat près de Naupacte entre eux et les Athéniens, 270, — Guerre corinthiaque, XII, 534. — Ambassade que leur envoient les Romains au sujet de la guerre d’Illyrie, 341. —Ils admettent les Romains aux jeux isthmiques, XVII, 342.
Coriolan (Caius Mareius), Discours que lui adresse Véturie dans Tite-Live et dansla Harpe, VII, 466, —- Prise de Corioles, XIV, 90, — 11 s'oppose à
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toute distribution gratuite de blé, X1V, 94. — Harangue que lui prète Tite-Live, ibid,— 11 est cité devant les comices, 95.—Refuse de s'y défendre, 96.— Examen de sa conduite par Lé.
vesque, ibid.—Il est condamné à mor, ibid. — Ajournement des poursuites contre lui, 97.— Les poursuites sont reprises, et il est cité devant le peu.
ple, 99. — Détails de son procès, 100, — Il est condamné à un exil per.
pétuel, ror. — Quitte Rome sans dire où il se retire, 102. — Son arrivée chez les Volsques, 108. — 11 projette avec les Volsques une guerre contre Rome, ibid, — Piége qu'il tend aux Romains pour qu’ils la déclarent euxmèmes, 109.— 11 marche à la tête des Volsques contre Rome, et remportela victoire, 111. — Le peuple romain demande son rappel, et le sénat s; refuse, ibid. — Le séuat lui envoie une ambassade , ibid, — Condition qu'il met aux négociations, ibid. — Autres députations qui lui sont envoyées sans succès, 113. — Il va au.
devant de sa mère et se laisse fléchir, 114 et 115. — Assassiné par les Vol.
sques, 116. — Degré de probabilié de toute cette partie d’histoire, 117, — Jugement qu’on doit porter sur son caractére et sa conduite, 122, — Chrouologie des faits de sa vie, 127,
Corioles ( Ville de ), Prise par le Romains, XIV, 90.
Corneille (Pierre), VI, 450.
Corneille (Thomas), VI, 451.
Corneille le Brun. Voyez Le Brin,
Cornélius (Lucius ). Son discours en faveur des décemvirs, XIV, 251,
Cornélius ( Le préteur ). Sa mor en Sardaigne, X.VI, 291.
Cornélius Arvina. Forcé par le Samnites d’accepter le combat, XV, 5or, — Ses victoires sur les Sani:
tes, XVI, rar et suiv.
Cornélius Céthègus (M.). Voya Céthegus.
Cornélius Cossus. Voyez Cossus.
Cornélius Lentulus. Voyez Lx tulus.
Cornélius Lentulus Caudinus. Yen tinue l’expédition commencée contt les Liguriens, XVII, 268.— Vicloir qu'ilremporte sur les Liguriens , 2°:
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( Le préteur ). Sa mo e, XVI, 291.
Arvina. Forcé par le accepter le combat, X\, victoires sur les Sami:
121 et suiv.
Céthégus (M.). Voyr
Cossus. Voyez Cossts.
Cornelius Népos. Ses notices biogra- | par le sénat contreles vaisseaux carthaphiques, I, 439. — Examen du texte | ginois, XVII, 168. — Ils remportent Lslettres de Thémistocle à Artaxerce, | une victoire près d'Égimore, 179. V,467:1X, 416; XI, 143et152.—| Corse( La), autrefois Cyrnos. Son Réflexions critiques sur le Cornélius | acquisition, VI, 496. — Établisse- Népos des écoles, 153. — Détails | ment des Phocéens, VIII, 271; XII, qu'il donne sur la mort d’Alcibiade , | 237 et 473.—Conquise par Corn. Sci- 292. — Sa biographie de Thrasy- | pion, XVII, 73. — Elle s'était déclabule, 332. — Jugement sur ses œu- | rée indépendante et est ensuite forcée vres, XII, 342 et suiv. — Fragments | de se soumettre, 284. — Mouvements plus authentiques, 351. — Sa patrie | contre les Romains, 291. — Ses habiet temps où il a vécu, 352. tants dévalisent les consuls Æmilius
Cornélius. Voyez Scipion. Lépidus et Publicus Malléolus, 314.
Corobius (Le Crétois). Il conduit | — Soumise par les bons conseils et quelques Théréens à Platée, IX, 131. | les loyaux procédés du consul Papi-
Coræbus. Avant lui l'astronomie | rius Maso, elle devient province roétait encore dans l’enfance, V, 344. | maine, 316.
— On manque de monuments pour recueillir l’histoire qui lui est antérieure, 346.
Corsini (Edouard), IV, 397.
Coruncanius (Tibérius ). Il se joint en Campanie avec Lévinus, XVI,
Coræbus (Olympiade de).Traditions | 467. — Rencontre Pyrrhus à Préantérieures, VI, 2. — Obscurité des | neste, 476. — Élevé, quoique pléfaits accomplis auparavant, VII, 310, | béien, à la diguité de grand pontife, — Les quatre siècles qui la précèdent | XVII, 119.
Lentulus. Voyez Le
Lentulus Caudinus. Neo dition commencée coul 5, XVII, 268.— Vicloir He sur les Liguriens , 2°}
considérés par Diodore comme historiques, XII, 782. Voyez aussi Ære du | couronnement de Coræbus.
Coronée. Bataille qu'y remporte Agésilas, XI, 144 et 320.
Coronelli. Ses cartes, II, 446.
mains, XIV, 316.
douzième: siècle de l'ère vulgaire, VI, 260.
Corps social (Le). Ses éléments na-
vage dans lequel les hommes ont été, 138, — Privation ou jouissance de certains droits, 141. — Exercice des droits politiques, 143. — Principes d'économie publique, 144. — Valeur des monnaies, 154. — Différents enres de revenus, 158. — Richesses Nationales, 160. — Progrès de la ciilisation , 163. — Pouvoirs sociaux, 71, (Voyez aussi Systèmes politiues, Gouvernements et Préceples potiques.)
lyle, Style historique.
Corrège (Le), VI, 394.
Correspondances historiques, , 70:
Corybantes (Les), XII, 442.
Cosa. Établissement d'une colonie romaine, XVI, 556.
Cosmas { Le navigateur ) dit Z#dopleustès. Sa topographie, II, 366.
Cosmologies déraisonnables, XX ,
Corporations (Les) chez les Ro- | 202.
Cossura (Ville de), Reprise par les
Corporations monastiques (Les). Au | Carthaginois, X VIT, 110.
Cortyrte (Place de). Défaite par les Athéniens de sa garnison, X, 180.
Cothurne des 5 urs romains,
turels, IL, 135 et suiv. — État d'escla- | XIV, 434.
Cotta, NI, 96.
Cotyora, colonie de Sinope. Arrivée des Dix mille, XI, 503. — Jeux qu’on y célèbre, ibid, — Embarquement des Dix mille, 5r2.
Cossus (A. Cornelius). Il tue dans une bataille Tolumnius, roi des Véiens, XIV, 51r. — Offre à Jupiter des dépouilles opimes, 512. — Est nommé commandant de la cavalerie, 533.
Cossus (Publius Cornélius), Nommé dictateur, il combat les Antiates et ab-
Correction ( La). Voyez Diction, | dique, XIV, 552.
Cossus (A. Cornélins). Élu dictateur, XV, 252. — Sa victoire sur les Volsques, 253. — Rappelé à Rome par les seditions qu'y suscite Manlius,
Corsaires romains (Les). Autorisés | 254. — Il somme Manlius de révé-
ler où sont les trésors qu'il accuse les patriciens de cacher dans leurs palis, XV,257. — Fait mettre Maulius en prison, 259. — Son triomphe, comme vainqueur des Volsques, ibid.
Coupes du discours, VIL, 696.
Couplet (Le P.). Son D ag sur la chronologie chinoise , V, 99.
Cour de Rome. Voyez Papes (Les).
Courier (BP. L.). Son fragment d'une traduction d'Hérodote, VIII, 97, 537 et 539. — Observations sur sa traduction d'Hérodote, 567. — Son opinion sur le style d’Hérodote, IX, 545. — Sa version des deux traités de Xénophon sur l’Équitation et le Commandement de la cavalerie, XI, 91.
Cours d'amour, Vi, 324.
Court de Gébelin. Son opinion sur la longueur de l’année tropique avant le déluge , IT, 202 ; IV, 397.
Coutumes (Les). Cas où il n'est pas permis d'offenser celles des peuples , VILI, 544. — Utilité de leurs connaissances, XIII, 536. Voyez aussi Moœurs (Les).
Coxe (William). Ses voyages, IT,
7e Cramer (Mathieu ),IV, 377.
Crassus, VI, 94 et 96.
Crassus Divès (Licinius). Sa camne malheureusæ dans l'Italie mé-
ionale, XIX, 360.
Cratère. Sa mort, XII, 679.
Cratès, poëte comique, V, 451.
Cratès , philosophe, V, 458.
Cratinus, V, 451.
" Créanciers (Les). Voyez Dettes Les).
Crébillon, VI, 474.
Crédulité. Celle dont la critique doit se préserver, XIII, 7.
Crémone. Établissement d'une colonie romaine , XVII, 416, et XVIII, 64. — Révolte dans la Gaule cisalpine au sujet de cette colonie, XVIII, 87.
Cremonini, XX, 249.
Crescence. Son consulat, VI, 217.
Crésus, cinquième roi mermnade en Lydie, VII, 109. — Son entretien avec Solon, rr0. — Son règne jusqu'à l'époque de la guerre qu'il eut à soutenir contre Cÿrus, 116. — Sa famille, 118. -— Son alliance avec
pa ri
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Crévier. Son jugement sur Tik.
Live, XIII, 172.
Crimes d’État (Les). Leur poursuit ser aux sénateurs à Rome, XIV,
Crispinus (Titus Quintius), Con bat singulier entre lui et le Capoun Badius, XIX, 76.
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Critias , l'un des Trente, XI, »1, — Théramène lui devient suspert, 272.— Il dénonce Théramène com factieux, ibid. — Sa réplique ik réponse de Théramène, 277.
Critique (La). Belles réflexions & Diodore à ce sujet, XIF, 739.
Critique grammaticale (La). Utiki l'histoire , 1,! 476.
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Cromwell, VI, 455.
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‘Crousaz, Son examen du pyrrhouisme, sa logique, XX, 330.
Ctésias. I mérite fort peu de coniance, IV, 2793 V, 461. — Son récit au sujet de l’histoire de Cyrus, VIII, 167; XI, 443. —— Sa liste des rois mèes, XII, 425.
Cudworth, XX, 300.
Cujas, VI, 4213 XX, 227.
Culte public, Voyez Religion.
Culte (Le) à Rome. Surveillé par wédiles, XVI, 7.
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Aunibal y revient , et campe sous es murs, 413. — Détails archéoloiques et géographiques sur cette ville Uses environs, 435.
Cumino (Me de), XIE, 473.
Cunaxa (village de la Mésopotaie). Bataille qui s’y livre, XI, 410, 3; et suiv., et 442. — Sa position Rographique , 4 39.
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Curiaces (Les). Le: wnbai avec les Horaces, XIII, 3174 aiv. — Réflexions de Machiavel sur ce combat, 326.
Curies (Les) à Rome, XIIL, 27r.
—De combien chaque tribu était compesée, XIV, 146. — Noms de celles qui out été conservées, ibid. — Étymologie de ce mot, 149.— Culte qui s’y accomplissait, ébid. — Ce qu'elles étaient, 162. — Leur convocation, leurs séances , leur président, 163.
Curion (Le tribun). Il se jette dans le parti de César, X VI, 336.
Curions (Les). Institués par Numa, XIII, 300.
Curius Dertatus (Marcus). Il réduit les Samnites à demander la paix, XVI, 239. — Détails anecdotiques sur sa vie simple et son désintéressement, 240 et 242. — Stralagème qu’il emploie pour vaincre les Sabins, 242. — Ses victoires sur les Sabins et les Samnites, 420. — Ses deux triomphes, 421. — Vainqueur des Gaulois en Étrurie , 433. — Il gagne la bataille de Bénévent, 537. — Son quatrième triomphe, 542. — Sa modération, 543. — Réélu consul, il marche contre les Samniteset les Lucaniens, 555. — Entreprend l'aquedue de PAuio, 56:.
Curopalate (Michel), VI, 197.
Curtius ( Marcus). Traditions relatives à ce Romain XIII, 285. — Son dévouement, XV, 34r.
Curules. Étymologie de ce mot, XV, 103.
Cusa (Le cardinal de ), VI, 356.
Cutira ( Ville de). Prise par les Romains, XV,48r.
Cyances (Iles), ou les Bleues.
Voyage de Darius dans ces îles, IX, gr.
Cyaxare, roi des Mèdes. Sa guerre contre Alyatte, roi des Lydiens, VIII, 126 et 147. — Plan decampagne concerté entre lui et Cyrus, 214. — Démèlé entre lui et Cyrus, 232. — Son entrevue avec Cyrus , 25r.
Cyaxare II. Son règne, V, 375.
Cybèle. Incendie de son temple à Sardes, IX, 218. — Sa ressemblance avec la reine Basilée, XII, 445. — Sa fête chez les Romains, XIE, 465.
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Crclades (Les), XII, 490. — Pillées par les corsaires de Démétrius, XVIII, 15. — Détails sur ces iles, ibid.
Crcle pascal (Le). Il est le produit du cycle lunaire multiplié par le cycle solaire, III, 356. — Pourquoi fut-il nommé ainsi? 357. — Périodes plus courtes imaginées pour déterminer la date des Pâques, ibid. — On substitua à ces périodes celle de Victorius corrigée par Denys le Petit, 358. — Son utilité même depuis la réforme de 1582, ibid, —Le cyrie pascal de Victorius, inventé au cinquicme siècle, n’est pas une ère évangélique,
Cycle solaire (Le), III, 338.
Cycles (Les), III, 232. — Naturels et conventionnels, 235. — Leur idée suggérée aux hommes par la nature, 236, et XIII, 514. — Leur diversité, IL, 257.— Établis chez les anciens peuples, 243. —- Do”trine cyclique des millénaires, 264. -- Importance du nombre de quatre cent trente-deux mille, 273. — Catiougam des Indiens, ibid, — Le nombre de quatre cent trente-deux mille entre dans quelquesunes des périodes des Chinois, 277.
— Cycles démesurés de ce peuple, ikid, — Cycle de soixante ans des Chivois, 278. — Le nombre de quatre cent trente-deux mille a servi aux Chaldéens, ibid, — Période de douze mille ans subdivisée chez les Perses en cycles de trois mille et de cent vingt ans, 280. — Sabbat et jubilé des Juifs, 28r. — Période sothiaque des Égyptiens, 285. — Différents cycles des Grecs, 290. — Les cycles lunisolaires ne pouvaient être qu'approximatifs, 304. — Le cycle de dix-neuf ans est encore employé aujourd’hui, 308. — Cycle lunaire des juifs modernes, 309, — Les Romains avaient-
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Cymé. Pactyas s’y réfugie, VIII, Cynégétiques (Les) de Xénophon, XI, 71.
Cynéthéens (Les). Ils abandonnent la confédération achéenne , XI, 184,
Cynus. Prise par Sulpicius Galla et par Attale, roi de Pergame, XIX,
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Cypsélus. Son origine, IX, 200, — Sa tyrannie à Corinthe, 21; XII, Sort.
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Cyriaque d’Ancône, VI, 356.
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Xénophon (Li ux récits d'Hérodot, — Ses manuscrits, # es traductions , ébid, savants sur cet OUVrAft
VI, 172. — J'ugée par Ausone, ibid. _ Jugée par Érasme, Joseph Scaliger, Calvisius, Vivès et le P. Pétau, 173.
_ Jugée par Bossuet, ibid, — Jugée par le traducteur Charpentier, 174. — Jugée par Dupin, ibid, — Jugée par Fraguier, ibid, — Jugée par l'abbé Bannier, 178. — Jugée par Fréret, 179. — Elle ne s'accorde pas avec la Bible, 180, — Jugée par Thomas Hutchinson , 181. — Jugée par Condillac, 182. — Jugée par l'abbé Arnauld, 183. — Jugée par Teune, 184. — Jugée par M. Dacier, ibid, — Jugée par l’auteur, 185, — Géographie de Xénophon, ibid, = Son exorde , 188. — Cet ouvrage est unroman, 252. — Il n’ÿ a rien d’historique dans cet ouvrage, 301. — Ses rapprochements avec les textes de la pile, 304. — Avertissement au sujet de cet ouvrage, XI, 555. — Ce roman même laisse voir l'influence des relations de Xénophon avec les Lacédémoniens , 560.
Cyrus. Sa double histoire, V, 377.
— Il commence la monarchie des Perses, 379. —- Ses successeurs jusqu’en 484, ibid, — Sa guerre contre Crésus, roide Lydie, VIIE, 130 et suiv. — Entretien «ntre lui et Crésus, 139 et 144.
— Il reçoit le nem de Cyrus, 152.
— Reconnu par Astyage pour être le fils de Mandane, ibid. — Réponse des mages à Astyage au sujet de Cyrus, 155, — Renvoyé à Cambyse, ibid. — Engagé par Harpagus à s’armer contre Astyage, 156. — Il soulève les Perses contre les Mèdes, 157. — Vainqueur d'Astyage, 158. — Son caracère, 206. — Son éducation, 207.
— Il conduit les Perses contre les Assyriens, 208. — Est accompagné par son père Cambyse jusqu'aux fronlières de la Perse, 209. — Arrive en Médie, 210. — Ses rapports avec les homotimes, 2 12,— Plan de campagne concerté entre lui et Cyaxare contre ls Arméniens, 214. — Ses ordres pour l'exécution de ce plan, 216, — Sa guerre contre les Chaldéens, 222.
— Sa guerre contre les Assyriens , 21,— Les Hyrcaniens se joignent à lui contre les Assyriens, 228. — Demêlé entre lui et Cyaxare, 232, —
Congé qu'il donne aux Mèdes et que ceux-ci refusent, VIII, 244. — Instructions qu’il donne pour attaquer les Assyriens, 247. — Il conclut un traité avec le roi d’Assyrie, 250, — Son entrevue avec Cyaxare, 25r. — Son discours au sujet de l'avis de poursuivre l'expédition contre les Assyriens, 253. — Préparatifs de cette expédition, 254. — Il charge trois députés indiens d'aller à la cour du roi d’Assyrie pour observer ses desseins , 256.
— Ordre de son armée, 257. — Il rejette les propositions que lui fout les Ioniens et les Éoliens de devenir ses sujets, 264. — Part pour Echbatane, 268. — On lui livre Pactyas, 270. — Il prend Babylone, 280. — Se propose de faire la conquête du pays des Massagètes, 283. — Vainqueur des Massagètes par un stratagème dont Crésus lui donne le plan , 284. — Sa mort, VI, 39, VIII, 284 et 300, — Chronologie d'Hérodote au sujet de son règne, 286, — Sa pompe monarchique , 288. — Réflexions au sujet de ce prince, 290.
— Moœurs de ce prince, ibid, — Son mariage, 296. — Sou établissement des satrapies, 298. — Étendue de ses conquêtes , 299. — Observations critiques sur son histoire racontée par Hérodote, 302. — Opinion de Rollin sur ce prince, 305.
Cyrus le Jeune. Xénophon s'associe àson expédition, XI, 17.— Son entrevue à Sardes avec Lysandre, 251. — Il paye la solde de la flotte de Lysandre, ibid, — Les tributs des villes qui lui sont soumises servent à payer la flotte lacédémonienne, 266. — Son expédition, 298, et XII, 556.
— Analyse de :a vie et de son expédition, XI, 425. — De sa naissance jusqu’au moment où il forme le projet de détrôner son frère Artaxerce, 426.
— Son projet dévoilé par Tissapherne, 428. — Dénombrement de ses troupes, ibid. — Ilélève la paye des mercenaires, 431, — Son armée campe sur les bords du Chalus en Syrie, 432. — Il passe à gué l'Euphrate à Thapsaque , 433. — Apaise une querelle entre les soldats de Cléarque et ceux de Ménon, 434. -— Harangue
5ou
u'iladresse aux Grecs avant la bataille de-Cunaxa, XI, 435. — Bataille de Cunaxa, 437. — blesse son frère Artaxerce, 438.— Sa mort, 439. — Circonstanees de sa mort d'après Ctésias, 443, — Son rs vu plutôt son éloge par Xénophon, 444. — Renseignements fournis sur lui par Plutarque, 446. — Sa mort apprise par les Grecs lelendemain de la ba-
taille, X1,451. — L'injustice de son expédition jngée d'après l'Auabase, 545. — Opinion sur l'enrôlement des Grecs à son service, 346.
Crythère (Ile de). Démarate con.
seille à Xerxès de s’en emparer, IX, 383. — Prise par les Athéniens, x,
Cyzique. Prise par Alcibiade, x},
D (La lettre). Ajoutée à la fin des ablatifs, XIV, 339.
Dacier (M.). Son jugement sur la Cyropédie de Xénophon, VIT, 184.
— Sa croyance aveugle pour Tite- Live, XV, 93.
Dadices (Les), IX, 337.
D'Aguesseau, VE, 491.
D'Ailly (Pierre). Voyez Pierre d'Ailly.
Daïmaque , XIL, 12.
D'Alembert, VI, 490. — Ses réflexions sur l’histoire, VIT, 115 et suiv. — Son appréciation de Pouvrage de Diodore et de la traduction de Terrassou, XII, 378; XX, 346 ct suiv.
Damascène (Jean) , VI, 184.
Damascius, XX, 153 et 155.
Damien ( Pierre), VI, 227.
Damon d'Athènes, N , 457.
Dampier, 11, 445.
Danaüs, Culte qu'il introduit en Grèce, V, 168. .
Dansais [andré VI, 316.
Danemark (Le). Au onzième siècle de l'ère vulgaire, V1,237. — Au dousième siècle, 245. — Après la prise de Constantinople, 372. — Au dixseptième siècle, 429, 459 et 497.
Dangeau, 1, 258. — Voyez aussi Journaux (Les),
Daniel. Soixante-dix semaines d’années annoncées par lui, V, 558. — Exposé des différents calculs relatifs à ces semaines, 435.
Daniel (Le P.). Ses notions sur l'art historique, VII, 114. — Défaut de variété de ses tours de phrases,
Danois (Les). Leurs mois, NE,
Leurs incursions au huitième siecle, V
Dante, VI, 295.
Danube (Le). Voyez lister (le fleuve).
D'Anville.Ses cartes géographiques, Il, 471. — Sa géographie db la Sie cile, XVII, 189.
Daphnis. Notice sur lui, XII, 468,
Darès. Ses prétendus écrits, V, ais,
D'Argens, XX , 345.
D'Argonne (Dom) où Vigne Marville. Son jugement sur Polyhe, XII, 70.
Darique (La ). Son évaluation, XI,
Darius, fils d'Hystape. Contemprain de Zoroastre, V,253. — | parle pour la monarchie dans la di.
libération des conjurés après la mon de Cambyse, VIII, 564. — Est di.
claré roi, 566. — Impôts qu'il préléxe sur ses satrapies, IX, 3. — Contribe tions qu’il impose sur divers peupla, 9. — Guéri par lemédecin Démoctde, 24. — Il s'empare de Samos, 29. - NX Babylone, 34. — S'empir de Babylone et fait crucifier trois mille habitants, 36. — Sa cruauté enven OEbasus, g1.— Ilse rend en Chalet doine, et de là aux îles Cyanécs w iles Bleues , gr. — Fait élever deur colonnes près des rives du Bosphon, 93. — ‘Traverse le Bosphore et à camper près des sources du Téar, 94. — Soumet les Gêètes, 95. - Ordonne de garder un pont der teaux jeté sur l'Ister par les Tonien 99. — Attaque les Scythes, 116.- Poursuit les Seythes, 117. — Pénunt de son armée, 120, — Il recoit w
51, — L'injustice de son jugée d'après l'Auabase,
iuion sur lenrûlement des
a service, 346.
(ile de). Démarate con.
rxès de s’en emparer, IX,
rise par les Atheniens, X,
, Prise par Alcibiade, XI,
eurs incursions au huitième 5 170.
e (Le). Voyez lster (le
ille.Ses cartes géographiques, — Sa géographie de la Si II, 189. ,
is. Notice sur lui, XIT, 468, Ses prétendus écrits, V, ai7, ens, XX, 345. | onne (Dom) ou Vignal . Son jugement sur Poljlk,
ue (La ). Son évaluation, XI,
, fils d'Hystape. Contempt- Zoroastre, V, 253. — I ur la monarchie dans la dé des conjurés après la mot yse, VIII, 564. — Est dé- 566. — Impôts qu'il prélève atrapies, IX, 3. — Contribe L'impose sur divers peuple, éri par lemédecin Démocël, s'empare de Samos, 29. - Babylone, 34. — S'empat ne et fait crucifier trois milk , 36. — Sa cruauté enitñ g1.— Hse rend en Chalee de là aux îles Cyanees s, gr. — Fait élever deur près des rives du Rosphor, raverse le Bosphore et Les des sources du Téan, oumet les Gètes, 95. de garder un pont de br sur l'Ister par les Joniei laque les Scythes, 110.— es Seythes, 117. — Pen née, 120, — I recoit W
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message des Scythes, IX, 120. — Retraite de son armée , 121. — Son arwée passe l'Ister, 125. — Son armée rentre en Asie, 126. — Mégabaze lui soumet les villes voisines de l’Helkspont, ibid, — Résultat de son expedition contre les Seythes ibid. — on conduit vers lui les prisonniers lureéens, 150. — Il donne au Milésien
Histiée le territoire de Myrcine et à Coës la satrapie de Mitylène , 169. — Par les conseils de Mégabaze, il rappelle près de lui Histiée, 174. — Confie à Otanès, fils de ar ose à sous Cambyse, le commandement de l’armee des côtes de lainer, 175.— Confie à Mégabate l'expédition contre l'ile de Naxos, 177. — Révolte des Milésens contre lui, 178. — Ordre qu'il done aux Athéniens de recevoir Hippias, 216. — Ligue formée contre lui par Arislagoras et les Athéniens, ibid, — Cypre secoue le joug, a19.— Ilenvoie Histiée à Milet, ibid. _— Cypre retombe sous sa domination, 23, — Il ordonne aux Thasiens de détruire leurs murailles et de conduire Beurs navires à Abdère, 247. — Souiission des villes maritimes et coninentales de la Grèce, ibid, — Démarate se réfugie auprès de lui, b58, — Cléomène et Léotychide empéchent les Éginètes de se soumettre lui, 260. — 11 veut soumettre Érétrie Athènes, 274. — Signification de onnom, 276. — Il donne aux Éréiens des terres en Cissie près de la ation d’Ardericca, 298.— Veut souttre les Égyptiens révoltés, 313. — Ba mort, 314.
Darius Coduman. Expédition d’Asandre contre lui, XII, 624. — Asassiné par Bessus, 633. — Sa famille wrée à Bessus par Alexandre, 636, La guerre d'Alexandre contre lui it-elle légitime ? 667.
Darius le Mède. Son identité avec abonide, V, 377.
Dascilie. Combat livré aux Perses ar Agésilas, XI, 307.
Dasius, gouverneur de Clastidium.
tend cette place aux Carthaginois, VII, 162.
Datame, Ses exploits et sa mort, 11,588.
Dates (Les). Indiquées par les fêtes des saints, IV, 148. — Indiquées par certaines particularités liturgiques, 149. — Énumération des sources où elles peuvent se puiser, 423, — Leur incertitude, V , 489.
David de Dinan, XX , 188.
Davilla, VI, 437.
Davis, I, 430.
Débiteurs (Les). Voyez Dettes (Les).
Décades el décans des Égyptiens, III, 86. — Des Grecs, 87.
Décaméron, 1V, 155.
Dèce, VI, 122.
Décélée (Le bourg de). Notions sur ce bourg, IX, 491.
Décélie ( ville). Alcibiade conseille aux Lacédémouiens de la fortitier, X, 254. — Agis, roi de Sparte, entreprend de la fortifier, 266.
Décembre. Fètes de ce mois à Rome, 1V,132,et XIIL, 48r.
Décemvirs (Les), XII, 532. -— Idée générale des seize années qui ont précédé leur établissement, XIV, 199. — Leur nomination pour la rédaction d’un code, 245, — Réflexions sur l’imprudence et le danger de leur dictature, 247. — Ils publient leur code en dix tables, ibid, — De nouveaux décemvirs sont réélus , ibid.
— Leur despotisme, 248. — Ils rédigent et publient les deux dernières tables de leurs lois, 249. — Gardent le pouvoir, quoique l’année de leur magistrature soit expirée, ibid.
— Discours prononcés contre eux pax Valérius, Horatius et C. Claudius, 250 el suiv. — Enrôiements forcés, retraite des sénateurs , confiscations, 255. — L'armée se disperse sans combattre, 256. — Ils font assassiner Siccius Dentatus, ibid, —- Vacilitent la fuite des assassins, dont l’armée demandait la punition, et décernent à la victime de pompeuses funérailles,
257. — L'abolition du décemvirat demandée par Icilius, 265. — Ils.
gardent le pouvoir, 269. — Offrent leur démission, 270. — Leur supplice demandé par le peuple , 272.— Leur abdication décrétée par le sénat, 274.
— Kéflexions de Machiavel et de
Montesquieu sur eux et leur tyrannie,
Eos TABLE G XIV, 284 et suiv. — Glorieux monuments qu'ils ont laissés dans la loi des Douze Tables, 288, — Langue dans laquelle ils avaient rédigé la loi des Douze Tables, 297. — Voyez Douze Tables ( Loi des ).
Décemvirs, ou conseillers du préteur à Rome, XV, 532.
Décius Mus (Publius). Ils sauve une armée romaine surprise dans un défilé, XV, 398. — Sa harangue à ses soldats, 399. — Il rejoint avec ses soldats le camp du consul, 4or. — Honneurs qui lui sont décernés, 403, — Sa vision sous les murs de Capnoue, 428..— Son dévouement à la bataille de Vésérie, 438 et suiv, — Doutes sur cet acte de dévouement , 442.
Décius Mus (Publius.), fils du précédent. Créé consul, XVI, 116. — Ses succès en Étrurie, 117. — Son débat sur la question d'admettre les plébéiens aux dignités sacerdotales , 148 et suiv. — Elu consul avec Fa-
bius, 161. — Sa victoire sur les Samnites, 163 et suiv. — Maitre du Samnium, il pille ce pays et y veud ou massacre les prisonniers, 171, — Demandé pour consul, 179. — En désaccord avec son collègue, 181. — Il
consent à servir sa patrie en Étrurie, 187. — Se dévoue comme son père, 192. — Effet prodigieux de cet acte sur l'armée romaine, 193. — Réflexions sur son dévouement, 195.
Décius Mus (Publius). La mort de ce consul à la bataille d’Asculum fut-elle le résultat d’un dévouement religieux ? XVI, 505.
Décius Magius, IL s'oppose aux excès et à la défection des Capouans envers les Romains, XVIII, 338, — Livré à Annibal, 344. — Embarqué pour Carthage, il est jeté sur les côtes d'Égypte, 345.
Decumæ, Nom d'une des trois grandes fermes des Romains, XIV, 400,
Dédale. Notice sur lui, XII, 467.
Déesses, Voyez Dieux et déesses.
Degré terrestre. Évalué par les Arabes, IT, 369.
Déiochus, IV, 256.
Déivhonus (Le devin). Notions sur ce devin, qui promet dés succès aux Grecs, IX, 5vo.
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Déjocès. Son règne en Médie, VII, 145. |
Delambre. Wormules d'années qu'i invente pour déterminer le jor pascal avant et après 1682, III, 355:
IV, 408. — Réfute le système chro.
nologique de Newton, V, 207,
Delfini Boursaler, IV, 377,
Déliens (Les), IX, 51. — Ils ver.
lent abandonner leur île, 275, — Aïs leur rend une statue d'A pollon, 2,
Delille (Le poëte ), VI, 499.
Delisle (Claude), IV, 377.
Delisle (Guillaume). Ses carts géographiques, II, 469 VI, 475,
Delisle (Simon), IV, 377.
Delisle de Sales, IV, 393.
Delits (Les), chez les Romain, XIV, 309.
Délium (Ville de). Les Athénien sont vaincus par les Béotiens près de cette ville, X, 186. — Assiégée par les Béotiens, ibid.
Délos. Son tremblement de terre IX, 275. — Sa purification, X, rit, — Les bannis de Délos rétablis parl Athéniens, 209.—Son trésor, XI,21,
Delphes. Temple qu'y construisel les Alcmæonides, IX, 195. — Mi racles arrivés à ce temple, 4or.- Agésilas part pour cette ville, Xl 3ar. — Dilapidation du trésor temple, 607. — Punition des sac:
léges commis dans ce temple, 6 — Catastrophe des Gaulois sous ss murs, XVII, 439.
Delphes (Oracle de). Il ordonnei Grinus, roi de'Théra, d'aller bâtiru ville en Libye, IX, 130. — Ordon au Minyen Battus d'aller à Plat, 13%. — Réponse qu'il donne at Athéniens, 357. Consulté p4 les Delphiens, 37r. — Détails 4 son origine, XII, Gor. — Consil par les deux fils de T'arquin le Supei et par Brutus, XIE, 389.
Delta de Thrace, XI, 629.
Deluc (M.). Ce qu'il dit sur l'ii raire suivi par Annibal pour ln ser les Alpes, XIT, 150 et suir,f XVIII, 113 et suiv.
Déluge. Voyez Etre du déluge.
Déluge de Deucalion, NV, &.
| Époque assignée à Deucalion fit ! chronologistes, 505 70.
Del Dél suthre sont d contre Dél Del Dél Dél est ple déluge quelqu Burnet du déh tion du
Demar n, Not Demarè VI, 4 Demétri rie, So par Pol Démétri Ë par 4 Démétri.
tyranni f Demétrii Chef su,
bo4
Dénombrements (Les). Voyez Recensements périodiques.
Denrées (Les). Prix de celles de:
l'Attique, XI, 205.
Dentatus (Siccius ou Sicinius ).
Son discours contre les patriciens qui s'arrogent les terres conquises, XIV, 238. — Il obéit à un ordre périlleux des consuls, et décide une victoire contre les Éques, 242. — S'oppose au triomphe des consuls, ibid. — Est nommé tribun par le peuple ibid, — Assassiné par ordre des décemvirs, 256. — Ses pompeuses funérailles,
Denys (Les deux ). Leur tyrannie,
Denys (Le Phocéen). Il obtient le commandement de la flotte des Toniens, IX, 231. — Ce commandement lui estretiré, 232. — Il va exercer le métier de pirate sur les côtes de la Phénicie, 233.
Denys l'Ancien, XIL, 3. — Relation de son règne, 559 et suiv. — Sa politique soutenue par les Spartiates, 561. — I projette d'expulser les Carthaginois de la Sicile, 562. — Son double mariage avec Doride et Aristomacha, 563.— Il déclare la guerre à
jarthage, ibid, -— Syracuse se soulève contre sa tyrannie, 564.—Il traite avec arthage et affermit son autorité, 566.—Concourt aux jeux olympiques, 567. — Déclare de nouveau la guerre aux Carthaginois, 569. — Une de ses tragédies obtient un prix à Athènes, 570.— Il meurt à Syracuse, et son fils lui succède, ibid, —Le principal fonds de son histoire est dû à Diodore, 57r.
Denys d'Alexandrie, 1, 3at.
Denys d'Halicarnasse. Ses Annales romaines, I, 348.— 11 fournit un grand nombre de dates, 1V, 207.—Travaux
d'Henri. Lorit et de Boivin l’ainé sur sa chronologie, 208. — Il approche
souvent de l'exactitude, iid, — N'était pourtant ni un habile historien niun critique éclairé, 209. — Son texte sur la date de la mort d'Alexandre, V,473; VI, 98. -- Son opinion sur Hérodote et Thucydide, VIT, 36, —Il venge Hérodote, son compatriote, VIIL, 55. — Sa critique de l'ouvrage de Thucydide, X, 30. — Son juge-
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ment sur Xénophon, XI, 40 —Éloge qu'il fait de l’Anabase de Xénoplon &ro. — Son jugement sur Polybe, XII, 62; 321. — Critique historique qui lui a été plus particulièrement ap.
pliquée, XIII, 1. — Confiance qui lui est due, 12.—Ils’est montré moins judi cieux que Tite-Live , 15. —Sa biogra.
phie, 47. — Époque présumée de y naissance et de sa mort, 49.— Co.
fondu avec d'autres Denys, ibid. - Ses traités de grammaire et de rhéto.
rique, 50. — Est-il l’auteur du trait de l'Élocution? 52. — Appréi comme rhéteur et comme critique, 54. — 11 doit surtout sa réputation ses ouvrages historiques » 56, — Abrégé qu'il a compose de ses Ani.
quités romaines, 57. — Ce qu'il ree de ses ouvrages, ibid. — Témoignage et citations des anciens au sujet dese ouvrages, 58. — Manuscrits qui now ont conservé ses ouvrages, 59. —Tn ductions latines et éditions de ses ou.
vrages , 60. — Éloges et critiques de ses ouvrages par Sigouius, Mure, Bodin et Scaliger , 62. — Travan sur lui au dix-septième siècle, 63, - Jugé par la Mothe le Vayer et Ra pin, 65. — Travaux littéraires d dix-huitième siècle sur cet historien, 69. — Sa chronologie, 7o et 71.- Traduit par le Jay et Bellenger,n
et suiv, — Autres traductions de sx
ouvrages en langues étrangères, #6.
—Ses Antiquités romaines jugées pur
Beaufort, ‘bid, et 87. — Édition de
ses œuvres complètes par Reiske, et suiv. — Fragments découvert par M. Maui, 80. — Jugé park Harpe, ibid. et 83. — Son histon peut se diviser en quatre parlis, 84. — Il a écrit une histoire prop ment dite, 85. — Sources où il4 puisé ses récits, 86 et 88, — Ses li rangues, 86, 93 et 94. —1l manque critique et est superslitieux, 87 et8j — Degré de confiance qu'il ment 90. — Son exactitude chronologiqu sa méthode d'exposition et son stjk gt et suiv. — Comparé à Tite-Lit 95, — Tradition qu'il transm:i l'Italie antique, 199 et 204. — qu'il dit au sujet d'Ascagne, 240 4 25%, -— Désaccord entre lui et Ti
taient uu bu
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nophon, XI, 4t .—Éloge l'Anabase de Xénophon, à jugement sur Polyle, r, — Critique historique plus particulièrement ap.
Ï, 1. — Confiance qui lui -{1s’est montré moins judi.
te-Live , 15. —Sa biogra.
- Époque présumée de de sa mort, 49.— Con.
d'autres Denys, ibid. — le grammaire et de rhét.
— Est-il l’auteur du traik tion? 52. — Apprétié teur et comme crilique, oit surtout sa réputation à res historiques, 56. — il a composé de ses Au
aines, 57. — Ce qu'il resle rages, ibid. — Témoignages s des anciens au sujet des 58. — Manuscrits qui noi vé ses ouvrages, 59. —[t atines et éditions de ses où- ». — Éloges et critiques de ges par Sigouius, Mur, Scaliger , 62. — Travau \ dix-septième siècle, 63.— Ja Mothe le Vayer et R _— Travaux littéraires di me siècle sur cet historien, chronologie, 70 et 71.bar le Jay et Bellenger, Autres traductions de 5 en langues étrangères, 7 tiquités romaines Jugées pt ibid. à 87. — Édition dt s complètes par Reiske, " — Fragments découteri Mai, 80. — Jugé pri id, et 83. — Son histoit iviser en quatre paris, a écrit une histoire prop e, 85. — Sources où LE récits, 86 et 88. — Ses le 6, 93 et g4. — 1 manque!
best superstitieux, 87e de confiance qu'il merik x exactitude chronologiqit e d'exposition et son stjk r, — Comparë à Tite-Lit adition qu'il transm:i tique, 199 et 204: = u sujet d'Ascagne, 210 * désaccord entre lui et1l
Denys le Jeune. Sa \yrannie rensersée par Dion, XII, 594.—Sa fuite | tée dans les écoles, 330. eultalie, 596. — Il confie à l'historien | Descriptions (Les), VII, 500. — philistus ses troupes et sa flotte, | Du genre descriptif en général, 5or. it, — Ses nouvelles intrigues, 599. | —- Ce qu’elles sont et à quoi elles
Denys le Petit. Il corrige la période | servent en histoire, 503. — Elles ne de Victorius , IL , 358. — Son opi- | doivent peint être prodiguées , 504. pion sur la naissance de Jésus-Christ, 456, — Il est mis sur la voie de l'ère | 505. — Celle de l’abdication de chrétienne par le cycle pascal de Vic- | Charles-Quint par Robertson, 508. torius, 466. — A distingué cette ère | — Celle de 1 du cycle pascal, 467 ; VI, 159. Colomb à Barcelone par Robertson,
Denys de Syracuse, Il envoie aux | 5rr.— Desdisposilions militaires par Lacdèmoniens un secours de Celtes | Polybe, César, Salluste et Tite-Live, et d'Espagnols, XI, 376.
jice sur le nom et les actes de plu-} doctrines, XX, 283.—Son langage phi-
\jeurs consuls romains, XIV, &t. — | losophique est un modèle de clarté et Sa reflexion contre l’origine grecque | de correction, 285. — Eloge du cartédes lois décemvirales, 305. sianisme, 286.—Comparé à Gassendi,
De la peste d'Athènes par
Denys de Thèbes, V, 462. Thucydide, 520. — Qui concernent Denys de Thrace, VI, 98. quelques états physiques permanents, Dépenses publiques (Les ) chez les | 523. — Des peuples de la Germanie peuples anciens, IX, 563. par Tacite, 528. — Certaines descrip-
Dépenses publiques (Les) de l'At-|tions de lieux ne peuvent être ap-
tique, XI, 216 et suiv, — Magistrats | pelées digressions, 583. — Où elles
qui y sont préposés, 2 19. —Elles n’é- | doivent ètre placées, 625.
aient pas réglées chaque année par | Deslandes, XX, 382.
hu budget, 22r, 231 et suiv. Désmarets. Son atlas, I, 473. Dépenses publiques (Les ) à Rome. | Desmichels. Son tableau chronolo-
elles que les questeurs urbains étaient | gique, IV, 418.
chargés de faire, XVI, 267 et suiv. Desplaces, Ses Éphémérides > IV, Dépouilles opimes (Les ). Éclaircis- | 378.
ments donnés à ce sujet par Tite-| Desportes, VI, 424.
ie, XIV, 512 et 613. .
Dercyllidas. I succède à Thymbron | Des Vignoles, Voyez Vignoles
ans le commandement de l’armée | (Des). :
ecque en Asie, XI, 299. — Dé-[| Détails (Les). Ueux que l'on doit
bouille Midias de ses villes et de ses | écarter, VII, 345.
péors, 3or, — Trève qu'il conclut| Dettes (Les) à Rome. Le peuple ro-
Nec Pharnahaze, 302.— Son expédi- | main demande leur abolition, XIV,
on en Thrace, ée id, — Il se retire en | 43. — Troubles à ce sujet, 64, 65 et
Despotisme. Voyez Gouvernements.
Suspension des poursuites con
Descartes (René), VI, 448. — | tre les débiteurs, 69. — Elles sont amparé à Bacon, XX, -8 et 275. | l’origine et la cause des discordes entre Ses voyages ; ses travaux, 273. — | les plébéiens et les patriciens, 83. —
kimen de ses principaux ouvrages, | Pourquoi ces germes deguerres intesÿ, — Idée des objections qui lui | tines ne se sont L
nt faites par Gassendi, 278.—Ana- | les rois, 85. — I e des Principes de philosophie, 279. | la question des dettes, idid, et 86. Revue de ses autres ouvrages, 280. |— Motifs présumés des rigueurs Services par lui rendus aux scien- | exercées à Rome par les créanciers, mathématiques, 28r. — Cequ'il| XIV, 88. — Droit des créanciers a pas su et erreurs dont il ne s’est | sur leurs débiteurs, 303. — Pour- Spréservé, 282, — Sa correspon- | suites contre les débiteurs, XV, 287, nee, commentaire instructif de ses | zgr et 292. — Loi à ce sujet, 298
as développés sous
ées de Lévesque sur
et 306. — Mensarii créés pour régler cette question, XV, 363. — Délai accordé aux débiteurs, 398. — Jugements rendus par le peuple contre les créanciers, 38r.— Abolition de la loi qui réduisait à l'esclavage les débiteurs insolvables , 476. — Renouvellement de la loi y relative, XVI, 238. — Adoucissement du sort des débiteurs,
Deucalion. Voyez Déluge de Deucalion.
Deux-Siciles (Royaume des). Au treizième siècle de l'ère vulgaire, VI, 278. — Au dix-septième siècle, 440.
— Au dix-huitième siècle, 483.
Dexippe, V, 457; XX, 108et 10y.
Dgélaleddin. Sa réforme donne lieu à l'êre Gélaléenne ou Malaléenne, III, 522.
Diacre (Léon }), VI, 207. *
Diacre (Paul), VI, 184.
Diagoras, V,456. —- Il enseigne la philosophie atomistique, XX, 52.
Diane, XII, 471. — Sa fête à Rome, XIII, 477. — Sa fête à Syracuse, XIX, 31.
Dias (Barthélemy). Il atteint le cap des Tourmentes, IT, 405; VI,38r.
Dicéarque. Sa chronologie égyptienne, V, rar; VII, 456; XII, 7.
Dico. Explication de ce mot dans les fonctions des préteurs romains, XV, 5ar. |
Dictature (La). Sa création, XIV, 4%. — D'où vient cette institution, ibid, — Quel fut le premier dictateur, 46.— Le commandantdela cavalerie, ibid, — Étymologie du mot dictateur, 47. — Causes pour lesquelles on y recourait , 48. — Mode de nomination, 49. — Plébéien obscur contraint d'abdiquer, ibid. — Les tribuns militaires ont pu aussi élire un dictateur, ibid, — Exemple d’une nomination par les suffrages du peuple, ibid. — Pouvoir dictatorial, 5o et 58. — Effets de cette institution, 5r, — Incoiapatible avec la monarchie , 55.
—Elle n’a rien de commun avec la suspension de la liberté individuelle, 56, — Conditiouset garanties pour son établissement réclamées par Machiavel, 58. — Est-ce une institution qui puisse être utile dans une répu-
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blique ? XIV, 59 et Go. — Sertices qu’elle a rendus aux Romains, 60.
real Li il n’y a pas eu de dictateur dans l’avant-dernier siècle de la r'épublique romaine, 6r.— Dictateur nom.
mé après la bataille de Cannes pour compléter le sénat, 4 14.— La puissance consulaire suspendue et interrompue par la dictature, XV, 136, — pr.
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le, V'un des Trente, XI,
on , V,457.
e, 1V, 276, et V, 458.
Eudème de Paros, V, 455, Eudème de Rhodes, V, 46.
Eudocie, VI, 239.
Eudozie Athénais, V1, 144.
Eugène II, VI, 199.
Eugène LL, Ni,356.
Eugéon, IV, 276.
Eugéon de Samos, V, 454.
Euler ( Léonard), VI, 4923 XX,
had de Corinthe, V, 397.
Eumène, VI, 125.
Eumène de Cardie, NV, 461; XI, ds — Victure qu'il remporte, 679.
À _ Son alliance avec Antigone, 68r.
_ Ses luttes, 683. — Son désin tcressement, Sa loyau té et son courage, 687, — 11 déjoue les intrigues de ses ennemis, 688.—Réduit à seretirer en perse, 693. — Défait par Antigone, test mis à mort, 711. — Son éloge, ibid.
Eunape, VI, 138; XX, 137.
Euphémius, V1, 198.
Fuphrate (Le fleuve). La reine Nitocris s'occupe de sa navigation, VIIE, b:9.—Passé à gué par Cyrus le Jeune, XI, 433. — Traversé par les Dix lle, 490.
Euphron. U abandonne le parti de parte, et se rend maître absolu à Sivone, XI, 380. — Suite de son his- Aire, 382 et suiv.
Eupolis, V, 45r.
: Euripide, V, 450.
Europe (L”). Gazettes ou feuilles péiodiques qui s'y sont publiées, I, 6,. — Son élet au quinzième siècle, , 407. — État de ses peuples, de l'an vo à l'an 1000, 422. — Ses peuples nt emprunté au moyen âge le cadre h calendrier de Jules-César, IV, 39. — Malgré l'usage de la semaine, s peuples ont conservé longtemps calendes, les nones et les ides, Lo. — Envahie par des peuples barres, VI, 146.—-Son état au neuvième kcle, 196 ; IX , 61. — Sa situation Eplorable au quatorzième siècle , X,214,
Europe, Son enlèvement, VII, )),
Euryale (La forteresse). Voyez racuse,
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tombe sous les coups de l’armée atheuienne IX, 274.
Eurydice, femme d’Aridée, Lutte entre clle, Olympias et Rhoxane, XII, 710.
Eurymédon. I\ arrive avec de nouvelles forces au secours des Athéniens, X, 277.
Eurymédon (Le fleuve). Victoire remportée par Cymou aux bords de ce fleuve, XII, 518.
Euryptolème. 1\ vote contre la condamnation à mort des généraux vainqueursaux Arginuses, XI, 256.
Eurysthée, I combat les Héraclides, XII, 464.
Eusèbe. \ n'est pour ainsi dire que le copiste de Jules Africain, IV, 298.
— Version arménienne de son travail récemment retrouvée , 299. — Exposé critique de son premier livre, 300. — Exposé critique de sou second livre, 302. — Versioir arménienne de son premier livre, 411. — Son texte au sujet de la mort d'Alexandre, V, 495 ; VI, 135.
— Son opinion sur Hérodote, VILLE, 62, XII, 23.
Eustathe, VI, 265.
Eustrate,Scoliaste d’Aristote, XX,
Eutrope, NI, 138.
Eutropius (Flavius ), XIII, 189.
Eutychius. Voyez 1bn Batrick.
Évagores, roi de Chypre. Il conclut un traité avec le roi de Perse, XIT, 595. — Son éloge par Isocrate, 576.
—Durée de sa guerre avec les Peries,
Évagre, VI, 158.
Évandre, 1\amène en Italie une colonie grecque, XIII, 196.
Évangiles (Les), VI, 113.
fvénements (Les). Nécessité de rechercher eurs causes, XIE, 1:29 et
Événor, V, 457.
Évenus, V, 452.
Évephnus, XII, 5o3.
Évhémère, V, 458; XIL, 6; XX Exactitude (L'). Flle était rare chez:
les anciens, IV, 226.
Exagération. Les faits exagérés doi-
Eurybate, chef des Argiens, I, vent ètre examinés, VIE, 520.
Exampée (Le vase d'), IX, 75.
Exanclare (essuyer, souffrir), XIV, Exodia, Sens de ce mot, XV, 334.
Exordes (Les), VII, 604.
Expéditions militaires (Les). Leurs relations I, 180.
Expérience (L'). Ses résultats, II, ancre Voyez Introductions.
Expressions. Leur variété, VII, 691.
Extraits historiques (Les), 1, 429.
— Ils ne suffisent pas pour rendre les
Faber ( Samuel ), IV, 379.
Fabius ( La famille des). Elle se charge seule de la guerre contre les Véiens, XIV, 137. — Leur désastre}, 138 et suiv. — Leur défaite attribuée à Ménénius Lanatus, 183. — Leur sacrifice sur le mont Quirinal, XV, 76. — Leur origine d’après Plutarque et d’après Appien, XVIII, 219 et 221.
Fabius (Quintus). Il propose d’établir une colonie à Autium, XIV, 200.— Repousse les Éques, qui avaient investi les murs de Rome, 202.
Fabius (Quintus). Accusé d’avoir provoqué la guerre des Gaulois, il meurt avant son jugement, XV, 231.
Fabius Ambustus (Marcus). Ses trois fils envoyés en députation auprès des Gaulois, XV, 55 et 67. — Ses fils prennent part au combat des Clusiniens contre les Gaulois, ibid. — Les Gaulois demandent qu’on leurlivre ses trois fils, 68. —- Les Romains, commandés par ses fils, sont vaineus sur les bords de l’Allia, ibid, — Ses deux filles d’après Tite-Live, 293 et suiv. — Ses intrigues au sujet de la loi sur le consulat, 302. — 1l propose la création de prêtres sibyllins,
Fabius Buteo. Convaineu de vol, il est mis à mort par sou père Fabius Maximus, XVIII, 10.
Fabius Buteo, Élusecond dictateur pour composer la liste des sénateurs, X VIE, 380, —Ilse hâte d'accomplir sa mission , et abdique, 381. — Eloge de sa conduite, 382.
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faits authentiques, I, 4 20.—Faits d'a.
près un système, 43 1.— Indépendant de tout système, 433. — Distiuct ur des fragmeuts de livres perdus, 434,
N — Forinés au moyen âge et dans les k siècles modernes, 435. — Leur classi. 10 fication, 437. — Règles de critique re qui leur sont applicables, 438, — No. So tices biographiques qui rentrent dan ic!
la classe des extraits historiques, bi Ra Eyring. Ses dissertations sur Di M dés dore, XII, 391. pas pos
lui Mar 142, Fabius Cæso. \ propose la ki ls agraire, XIV, 137. cons Fabius, père de Fabius Maxi D à Rullianus. Il en appelle au peux pour pour son fils, XV, 487. — Son di M icto cours dans les comices en faveur dE _ x:
son fils, 488 et suiv. — 11 implorek DS conçu clémence du dictateur, 49r. en de Fabius Gurgès, fils de Fabius Mai 179,
mus Rullianus. Consul, XVI, 2204 224. — Échec que lui font éprou les Samnites, 225. — Victoire éche taute qu’il remporte grâce à son pér, ibid. — Il reste à la tête de l'arme du Samnium comme proconsul am son père, 226.—Ordre de Posthunis de lui laisser le soin du siége de & miuium, 229. — On lui accordek triomphe, 230. — Chef d'uneæ basse au roi d'Égypte Ptolémée ladelphe, 556,— Envoyé contrelesi franchis de Volsinies, il périt à lat que de cette ville, XVII, 8.
Fabius Maximus Rullianus (Qu tus). Commandant de la cavaleri attaque les Samnites malgré la défa du dictateur Papirius Cursor, etn porte une victoire éclatante, X!
481. — Invoque l'appui de ses us pagnons d'armes, 483. — Intem par le dictateur, ibid, -— Saisi par licteur, il s'échappe, et se rélg parmi les triaires, 484. — Sun de comparaître le lendemain, sauve à Rome, et se rend au 487. — Ordre de l’arréter donné Papirius , ébid, — On lui pardon mais il est destitué, 492. — À
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, ibid, — On lui pardoné est destitué, 492: — à
peuple prodictateur et de plus dic-
consulat, XV, 500. — Tradition qui |tateur par ilius lui attribue le succès de la guerre at XVIII ? aoù pr on TA *. tre les Samnites, 504. — 11 rem-| sit Minucius Rufus pour général de la porte une victoire sur les Étrusques | cavalerie, 20%. — Prend le com ; près de la forèt Ciminieune, XVI, | dement de l’irmée de Servilius dre, 108 et me Nouvelle victoire qu’il| — Sa tactique et sa tmyorisation: pre a es Étrusques, 113. —| 213. — 11 suit les mouvements d’Ann triomphe, 115. — Ses succès | nibal sans s'opposer à ses dévasta-
L éclatants dans le Samnium, 117. — | tions, XII, 170, et XVIII, 215. —
His ce Pire il arrête et} Sa biographie d'après Plutarque et made he , : p — Fait | d’après appien, 219 et 221,—Obser- | oug, 1au, | vation fort sage de Condill — Réforme qu'il opère dans | j i FIL pabvieut à enfer R a com- | conduite, 223. — Il parvient à pit ie ‘rinus et surnom qu'elle | mer l'armée dbalnos er sh ne pt PR repousse les | campagne de Falerne, 224. — Suit . nos A dr plusieurs villes, | toujours Annibal en occupant les hauion pas » 153 et 157. — |teurs, 227. —- Rappelé à Rome, il Male vs prorogé dans le| recommande à Minucius la même are <a ip Eupe malgré lui | circonspection et la même tactique an lègue Es que et obtient | ébid. — Calomnies répandues à Rome Our ( ius Mus," 161. — Sal et dans l’armée contre lui Hs I : e lui, 239. — A sante, de suiv. | Pour le compromettre Étnige: 8 ictateur ou | Anuibal épargn d consul, 178.— Il accepte le const (bi (peer à lat | ibid. — I fait vend à dandant pour cols ni . ait vendre cette terre pour t po: gue Décius, | le rachat des prisonni Le. s prisonniers, 240. — E Fi a Da hate ee A . sr a re gd offre la bataille HRNEE ient | à Annibal, ibid. — Il révo ne de . guerre d'Étrurie , | doute les succès de Minuolus a4r. Hal Daft sur | — Le tribun Métilius prend la parole ra , . — Em ressement contre lui, 242. — Il préside les she er pi romaine à s'enrôler | mices, et va rejoindre sn armée 243. es re et — Arrivé en|— Rachèle les captifs, ibid, — Sa , il renvoie Appius et met l’ar- | circonspection et ses lenteurs jugées
née en cam — i 1 + a nie —Accepte un | par Machiavel, ibid.—Dictateur avec surer le sénat et le peu- | Minucius, il partage avec lui les lé-
, . —{ u lui révèl SE ] ’ , rSeS sccretement par les ennemis x V III , 245. RE Vole au secours de
Aroalisés, 189. — ÿ à | Minuci » 189 Vœu qu’il adresse à | Minucius, et force Annibal à la re-
Bupi i | :
ns mn SE mes a tiom- | traite, XII, 174 , et XVIII, 247. — FR La ee écer _ à ses | Minucius reconnait ses torts , et se re- FER nant e sou fils, | place sous son autorité, XII, 174, et Ke sa r LE victoire écla-| XVIIT,248. — Glorifié à Rome et | ae Ed CERN de dars le camp d’Annibal, 249. — Son pp ut ns e Comi- | discours à Æmilius avant son départ Fabius fazimus Re 428. | de Rome, 267. — Il envoie par toutes DL . (Quin- | les routes des cavaliers pour avoir des Frans Det de «— Son nouvelles de la bataille de Cannes, 309. Rae met suivant | — Son crédit immense et espoir que Leur os Dre .refoule | le peuple met en lui, 320.— Consul on dl es, 7 — | pour la troisième fois, 397. — Son nlnou: do sol R VIN ius Buteo, | activité et excellente combinaison de de ictatenes it M 10, — Fut ses mouvements , 417. — Il ravage la arte P ÿ n eut un pour Campanie, 427. — S'oppose au € noix onsuls, rr. — Élu par | d'Otacilius et de Régillus comme con- ‘suls, 447 et suiv. — Élu consul,
XVI, 451, -— Il continue le siège de Casilinum, 467. — Appelle à son aide son collègue Marcellus, 468. — Ses excursions dans la Lucanie, le Samnium et l'Apulie, 469.— 11 va prendre ses quartiers d’hiver à Salapia, 470.
— Rencontré par son fils, auquel il sert de lieutenant, 519. — Sa sagesse et sa modération, 522. — Consul avec Fulvius Flaccus, XIX, 201. — Nommé prince du sénat, 211. — Il assiège et prend Tarente, 319 et suiv, — Déjoue une ruse tramée par Annibal à Métaponte, 224.
—Ilintercède pour les Tarentins, 26 t.
— S'oppose au projet d'envoyer Scipion en Afrique, 334. — Son alliance avec Caton contre Scipion, 374. — Il accuse Scipion, 376, — Sa mort et ses obsèques, 436.
Fabius Maximus (Quintus) fils de Fabius Maximus Verrucosus. Élu consul, XVIII, 515. — Ilse rend au camp de Suessula , et rencontre son pére, qui doit lui servir de lieutenant,
Fabius Pictor, XII, 19. — Ilexamine les causes de la seconde guerre punique, 127 et suiv.; XILT, 43; XVI, 416. — Exposé de ce qu'on sait de la vie et des travaux de cet historien, X VII, 369 et suiv.
Fabius Pictor. Peintre du temple de la déesse Salus, il reçoit de là le surnom de Pictor,X VI, 138.
Fabius Pictor,. XVIIL, 321. — Il rapporte à Rome la réponse de l’oracle de Delphes, 346.
Fabius Servilianus, XIX, 307.
Fables, Voyez Faussetés,
Fables atellanes, 334.
Fabraternum, ville de la confédération volsque. Elle se met sous la protection de Rome, XV, 460.
Fabricius (Jean Albert), IV, 376.
Fabricius Luscinus.Il porte la guerre en Lucanie et dégage Thurium, XVI, 442. — Son triomphe, 443. — Sa mission de visiter les colonies et les alliés, 469. — Son entretien avec Pyrrhus, qui veut le séduire, et sa noble réponse, 478 et 459. —- Soumis par Pyrrhus à une nouvelle épreuve, 480. — Son consulat, 508 , — On lui proposel'empuisonnement de Pyrihus,
TABLE GÉNÉRALE XVI, 509. -- Il donne avis à Pyrrhys
de cette proposition, 509 el suiv, — Son expédition contre les Samnites les Brutiens, les Tarentins et les Lu:
caniens, 516, — Son triomphe, 517. — Son mot au sujet de l'é.
lection du consul Rufinus, 523.
Faction, Voyez Esprit de faction,
Faden. Ses cartes géographiques, Il, 474.
Faits (Les).Le mot fait est complexe, VII, 72. — L'histoire consista d'a bord dans l'enregistrement des faits matériels, 309. — Les effets et les causes de ces faits avaient une origine merveilleuse, ibid. — Improbables, 320. — Insignifiants, 344. — Leur enchaînement, 355, — Jusqu'à quel point l’ordre des lectures peut se combiner avec l’ordre général des faits, VIII, 10.— Rapports entre la science des faits et les divers systèmes philosophiques, XX, 36. — Voyez aussi Vérité, Certitude, Relations origi.
nales.
Faits et dits mémorables de Socrate, ouvrage de Xénophon, XI, 87 « suiv.
Faléries. Siège de cette ville et trahison d’un maitre d'école, XV , 38.
Falerne. Annibal y arrive, XVII, 215. — Fabius parvient à enfermer l’armée carthaginoise dans la cam.
pagne de Falerne, 224.
Falisques ( Les ). Incursions de Romains sur leurs terres, XIV ‘514, — Leur soumission volontaire, XV, 38. — Défaits par le consul Brut R Scéva, X VI,225.—Ils serévoltent, sont vaincus et cruellement punis, XVII, 231, — Coalisés coutre Rome, 248,
Fallope, VI, 396. ,
Falto ( Publius Valérius ). Il essuie un échec en combattant contre ln Gaulois Boïens, X VII, 262.
Falto (Quintus Valérius), prêter.
Adjoint au consul Lutatius, XVII, 205. — Il passe en Sicile, et prew le siêge de Drépane, 209. — Sn triomphe, 234 et 235.
Famille, Relations de famille, I!
Famine (La) à Rome. Elle ramèu les troubles, XIV, gr. — Arrivée de
blés, 94. — Elle cause des suuk
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vements populaires, XIV, 182 ; 548. | la loi des Douze Tables, X — Comment elle oblige de recourirau | — Son opinion sur 4 page ds
régime des tribuns militaires, XV, 46. | Al à j Fannius, gendre de Lélius, XI, 3%. par Aonibal, XVIIL, 112, XX,
307 : Feria magna scrutinii, LV, 15 mer ( Claudius ), XII, 44. Féries latines, XIII, 483. 6 Fano( ss d da). Voyez Dionigi. | y ajoute un troisième jour, XIV, 90.
| co us temporum. Sa traduc-|— Leur célébration, XIX, 22.
tion ne » Vi, 379. Fermes de l'État à Rome ( Les qua- Fastes de Rome. Signification du | tre grandes). La perception du pro-
motfastes, 1V,6, et XIII, 487. — Les | duit confiée aux questeurs urbains
pet pe ont longtemps rs XVI, 266. !
| ornaissance du calen-| Fernand Cortez
drier, LV, 7. — Diverses publications | Fernel ; VI, 396 hi
des sors ul ap , 8. — Révélés| Ferrand, VI, 159.
par Flavius , » 129 et suiv. Ferrari (Ottavio). Son juge
A ment pus Les jours), XIIT, 444. sur Denys tr nus” XL, 63.
Pt isme (Le). En histoire, XX,| Ferrier (Vincent), VI, 318.
e | Festi (Les jours), XIII, 444, Fatimites (Les).Leurchute, VI,242. al IV + ds
ue Dutingpon entre ce mot et Festum campanarum IV, 153.
É-+ re , XVII, 200 etsuiv. Festum subdiaconorum , LV, 150.
re ( a) Son histoire, | Fésule, Bataille gagnée en ce lieu . soet 313. . |parles Gaulois, XII, 116.
; ne On ne doit jamais rien | Fétes des fous, IV, 150.
e. Je . 5 on sait être faux, VII, | Fétes (Les). Différentes espèces in-
te de a … rapportées par Tite- | troduites dans les calendriers, IV, 28.
oyez aussi Histoire et FsS Pare étrange et multiplicité
. _ es fêtes païennes, 33. — Obscurité nos trouve et élève les deux | des allégories que recèlent les fêtes
s: sis jumeaux d’ilie ou Rhéa, XIII, | païennes , ibid. — Fixes et mobiles,
_., | 142.—Rapports de certaines fêtes avec rune ru XX, 106. l’année tropique, 147. — On a em- Fe egli Uberti, VI, ar. loyé pour dates les fêtes des saints,
ter Rome. Institués par | 148. — Importance de leur étude
: ù II, 302.— Nouveaux détails pour pénétrer dans l'histoire de l’anti-
- r leur ministère et leur mission, | quité, XIII, 488. — Premières cau- . . ses de leur institution, 490. — Abus
| or à is Gauloises, Leur | que la politique et la superstition en
ne » 550. … [ont fait, ibid. — Leur multiplicité et
HE ge Romaines. Censurées | par suite leur réduction, 49r.
hr | . 7 6 et 7. — Leur | Fêtes chrétiennes. Leur nombre, Mar tr 1 IV, 157. — Elles ont été réduites au RAM 466; XX, 3ua. dix-huitième et au dix-neuvième siè-
Fe : (Les ) ou Fétes des tom-| cle, 158.
Ho. nt F Fêtes mobiles. Leurs clefs, III, 354. Fil - NS er dans l'ère chrétienne, : den ( e Le sheet tr Fêtes publiques de l’Attique. Dépen-
nes , : . — Fidèle | ses qu'y faisai
M ne qui lui offrent le droit | 23 2 ent
é romaine, XVI, 121 et 122 Fêtes à Rom
de ct y 121 et 122. e, XIII, 273. — Cel-
sue par Posthumius Mégellus, les des six premiers As . ; suiv. — Celles des six dernie i erguson, Analyse qu'il donne de | 474 et suiv. — Fètes mobiles xs fete
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ordinaires, XIII, 483. — Leur multiplicité, 4gr. — Inconvénients qui résultaient de leur in grand nombre pour le commerce et l'industrie, 498, 522 ; XVI, 14 et 15.
Feu (Le). Employé ainsi que le vinaigre pour dissoudre les rochers, lors du passage des Alpes par Annibal, XII, 149 et suiv. et XV 1, 125.
Février, Fêtes de ce mois à Rome, IV, 1:15, et XIII, 456.
Feyjoo , XX, 345.
Fichet (Guillaume), VI, 378.
Fichte, XX, 375.
Ficin (Marsile), VI, 569. — Ses travaux, XX, 219.
Fidénates (Les). 11 massacrent les légats romains, XIV, 5og. — Vengeance que les Romains veulent en tirer, 510. — Bataille sanglante où ils sont vaincus par les Romains, 511.
— Leur sortie contre les Romains,
Fidènes. Prise par Servius Priscus, XIV, 520. — Prise et pillée par les Romains, 534.
Fielding, V1, 487.
Fienus (Thomas) ou Fyens, XX,
Pilelfo (François), VI, 368.
Filicaja, VI, 475.
Fillastre (Guillaume), IV , 331.
Finances (Les), IL, 192.
Fischer. Ses voyages, IT, 483.
Flaccus (Fulvius). Voyez Fulvius.
Flaccus (Valérius). Voyez Valérius.
Flamen dialis, prètre de Jupiter, XIV, 432.
Flamines (Les) à Rome. Institués par Numa, XIII, 300 , 307 et 432.
Flaminius. Comment il put vaincre Philippe, XII, 254. — Il traite avec Philippe, 256.
Flaminius (Le tribun). Il propose
. d’adjager à des citoyens les terres conquises sur les Gaulois, XVII, 3rr, — Sommé par son père de se retirer de la place publique et de le suivre,
Flaminius (Caïus). Élu consul, XVII, 1793. — Détails biographiques sur lui, ibid, — 11 va prendre le commandement de l'armée à Ariminum, 181. — Rappelé par le sénat pour
des cérémonies d'auspices, il n'en mar.
che pas moins contre Annibal, XVIII 182.— 11 s'avanceau-devant d’Annit:| sansattendreson collègue, 198. Sin.
guliers présages dont il ne tient aucun compte, 199.— Il est surpris et enve.
loppé par les Carthaginois près dy lac de Trasimène, ibid et 200, — & mort, 201.
Flaminius Népos. Son armée fran.
chit le P6 , et porte a guerre dans l'in.
subrie, XVII, 392. — Ilreçoit l'ordre de veuir à Rome et d’abdiquer, 395, — Livre une bataille avant d'ouvrir la lettre sénatoriale | 396. — Assure avant de partir le succès de l'expédi.
tion, 398. — Triomphe malgré le sénat, 399. — Abdique, 400.
Flavio Biordo , IV, 329.
Flavius (Marcus). Sa largesse et son élévahon au tribunat, XV, 465,
Flavius (C.). Fils de Cnéius, petit.
fils d'affranchi, il parvient à la grande édilité, XVI, 127. — Dédie um temple à la Concorde, 128. — Notions fournies sur lui par Tite-Live, Cicéron et d’autres auteurs et sur sa révélation du droit civil et des fastes, 129 « suiv.
Fleaux à Rome, XVI, 528, 565e suiv. Voyez aussi Peste et Famine.
Fléchier, V1, 451,
Fleming. Sa géographie, IT, 465.
Fleury (Le cardinal). Son ministère, VI, 482.
Fleury (L'abbé). Sa crédulité, VII, 15r. — Ses réflexions sur les diseursions savantes ou pédantesques, 561, — Son opinion sur la hiérarchie wciale, VIIL, 499.
Flodoard, VI, 207.
Floralia. Voyez Flore,
Flore. Ses fêtes à Rome, XII, 467 et suiv.
Florence, Titres historiques con servés dans ses archives, [, 225. - Au treizième siécle, VI, 277. — A quatorzième siècle, 332. — Au sr zième siècle, 39r et 400. — Les Me dicis y établissent une école platoni cienne, XX, 219.
Floriales ( Les fêtes). Voyez Flor.
Floronia (La vestale). Elle se dont la mort, XVIII, 311 et 312.
Florus, 1,413; 11, 339; VI, 1
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_ livres de Tite-Live qui lui sont attribués, XIE, 109. — Notice sur lui et ses écrils, 110 et suiv, — Idée géncrale qu'il donne de la première guerre punique, XVII, 30 et suiv.
- Détails et traits qu'il a négligés dans l’histoire de la première guerre punique, 238,
Foite romaine, Premier exemple d'une flotte expédiée aux dépens des patichliers , XVIIL, 454.
Flite. Voyez Joueurs de flüte.
Foe, V, 96.
Foggini, IV , 397.
Foglietta, Ses ouvrages, VII, 53.
— Son opinion sur la question de sawir s'il est nécessaire d'avoir exercé des fonctions publiques pour bien écrire l’histoire de son temps, 258,
Foi des serments. La violation des «rments punie à Rome par les censeurs, XV, 195.
Folard (Le chevalier ), Ses travaux M cur Polybe, XII, 83. — Son obseralion sur la prise d'Agrigente contredite par Guischardt, 94 ; XV, 89.
Fonctionnaires publics (Les), IE, Fonseca (Pierre de) Voyez Pierre, Fontenelle, Son opinion sur l'asage de l'histoire, IT, 25. — Idée qu'il avait conçue de l'étude des temps, 1,228. — Son jugement sur le système de Newton au sujet de la chronologie ancienne, V, 193; VI, 466 et 474. — Son opinion sur l’oigine de l'histoire, VII, 305, — Son opinion sur Îles détails que l'on doit écarter, 345; XX, 332.
Forbisher, IL, 430.
Forces armées. Comment elles se onslituaient chez les peuples auciens, UX,56r.
Forces physiques et morales. Leur divinisation, XIII, 492.
Forces publiques, IL, 191.
Foresti de Bergame, IV, 330.
Formey , IV, 392; XX, 368.
à Forte, Voyez Fortune (La).
Fortuna, Distinction entre ce mot tle mot fatum , XVII, 200 et suiv. Fortunat, V1, 158.
Fortune (La) à Rome. Supplicalans qu'on lui faisait, XIII, 472. —
Fortune Féminine (La). Temple qu'on lui élève à Rome, XIV, 115.
Forum ( Le) à Rome. Gouffre ouvert au milieu du Forum, XV,
Fourier, Il discute l'âge des zodiaques, IV, 418.
Fourmont l'ainé, IV, 382. — Son opinion sur les temps fabuleux des Chinois, V, 12.
Fox Morzillo. Voyez Morzillo.
Foy-Vaillant. Ses dissertations sur la chronologie, IV, 378.
Fracastor, VI, 396.
Fragrier. Son jugement sur la Cyropédie tie Xénophon, VILE, 174.
Français (Les). Leurs mois, HE,
France (La). Fondation de ce royaume, VI, 142. — Son état au sixiéme siècle de l'ére vulgaire, 154. — sou état au septième siècle, 164, -- ‘on état au huitième siècle, 172. --- Son état déplorable sous les successeurs de Charlemagne, 19: - Son état au dixième siècle, 219 ef suiv. — Ses annales au onziér:.e siecle, 234. — Au dousième siècle, 247. — Ses rois au treizième siècle, 280 et suiv. — Ses rois au quatorzième siècle, 334.
— Ses rois au quinzième siècle, 349.
— Ses rois après la prise de Constantinople, 374. — Ses rois au seizième siècle, 387, 4or et 414. — Ses rois
au dix-septième siècle, 431, 444, 446, 453 et 462. — Au dix-huitième siècle, 472,477 et 485.
Franciscains (Les), VI, 270.
François. Sa géographie, Il, 462.
François, Sa chronologie, IV, 354.
Trancois 1, voi de France, VI, 388 et 51
irançois 11, voi de France, VI,
Francs (Les), 11, 359 ; VI, 153.
Frantlin, VI, 498.
Freculphe, IV, 318.
Frédégaire, VI, 158.
Frédégonde, NI, 155.
Frédéric Barberousse. Voyez Barberousse.
Frédéric 11, empereur d’Allemagne, VI,279: XX, 343.
Frédéric 1F, empereur d’Allema-
Yidieace de son temple, XVI, 219. | gne, VI, 37r.
Frédéric-Guillaume. Son ment en Prusse, VI, 473.
Frégelles. Prise et incendiée par les Volsques, XVI, 55. — Reprise par les Romains, 89.
Freinshemius. Ses suppléments de Tite-Live, XIII, 158 et suiv.— Il refait une décade de Tite-Live, XVI, 415. — Notice sur lui, ibid.
Frentans (Les). Leur soumission aux Romains, XVI, 127.
-Fréret. Ses doutes sur l’origine de l'ère des Séleucides , IIT, 418. — Son opinion sur la naissance de Jésus- Christ, 460. — Appréciation critique de ses travaux sur la ‘chronologie, ÆV. 380. — Son opinion"sur les temps fabuleux des Chinois, V, 11. — Son système sur la chronologie chinoise, 100. — Il regarde comme fabuleux les règnes en Chine-antérieurs à celui d'Yao, 105. —- Son opinion sur les dates diverses qui ont été assignées à ce prince, 106. — Sa chronologie “égyptienne, 127, et VIII, 458. — Son système sur l'origine des Assyriens, V, 138. — Il réfute Newton au sujet de la détermination de l’époque des Argonautes, 205. — Son système sur l'existence des trois Sardanapales, 862. — Son système au sujet des anhales des Lydiens ne s'accorde pas avec celui de Volney, 382; VI, 486; VII, 114. — Son jugement sur la Cyropédie de Xénophon, VIIE, 179. — — Son opinion sur Polybe et sdn ouvrage, XII, 79. — Son systeme sur la colonisation de l'Italie, XIII, 207 et suiv.
Freycinet( M. de), II, 508.
Froissart, VI, 316.
Frontin, 1, 4313 VI, 112.
Fiuffétius (Mettus), dictateur des Albains. Sa trahison et son supplice, XIII, 327.
Fulbert, VI, 227.
Fulgence, NI, 158.
Fulvio Orsini. Voyez Orsini.
Fulvius , lieutenant'du dictateur Valérins Corvus. Piége que lui tendent les Étrusques, X VE, 144 et 145.
Fulvius Centumalus (Cnéius), Élu consul, XVI, 158. — Victoire qu'il remporte à Bovianum sur les Samuites, 159,
avéne-
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Fulvius Centumalus {Cnéius), 1] continue la guerre d’Illyrie, XVII ‘331. — Son triomphe, 358.
Fulvius Centumalus (Cnéius), Élu consul, XIX, 99. — Il vient à Rome présider les comices d'élection, 145, — Vent reprendre les villes de l'A.
pulie, 168. — Défait par Annibal, et tué avec onze tribuns militaires, :60, — Son échec et sa mort vengés par Marcellus, 170.
Fulvius Flaccus (Cnéius). Com.
mandements militaires dont il est chargé, XIX, 17. — Ses troupes surprises et détruites en Apulie par An.
nibal, 79 et suiv. — Accusation inter.
tée contre lui, 102.-— Condamnéau bannissement, il s’exile à Tarquinies,
Fulvius Flaccus (Marcus). Il s rend maitre de Volsinies, massacre le affranchis et transfère les Volsinien davs des colonies, XVII, 10,
Fulvius Flaccus (Quiatus ). Il cor tinue l'expédition commencée contre les Liguriens, XVII, 268. — Re pousse les Gaulois'au delà du P6, 388,
Fulvius Flaccus (Quintus). Eh consul, XVIII, 544. — Commar dements militaires dont il est chargt, XIX, 17. — Il enlève l'approvision nement destiné à Capoue, 66 « suiv, — Presse le siége de Capou, 71. — Harcelé jusque dans ses re tranchements, 95. — Il vient près:
der les comices d'élection, 99.- Reste chargé comme proconsul & siége de Capoue, ibid, — Continuek siége de Capoue, 104 et suiv. — %# détache et arrive au secours de Rone
111, — Réuni à Capoue avec
collègue Appius, 120. —- Ses rigueur contre les Capouans, 123 et suiv.- Plaintes des Campaniens contre li, 149. — Élu dictateur par le peupk, 199. — Il se fait élire consul avec bius Maximus, 201. — Ses such 217, —- Les Brutiens lui demanda la paix, 218,
Fumée (Antoine), IV, 333.
Funceius où Funch. Son jugemtl sur Tite-Live , XIII, 172,
Funcks ou ), IV, 332.
Funérailles à Rome, XII, 5
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imus , 201, — Ses suc
édiles, XVI, 7. — Dépenses de celles qui se faisaient aux frais de la république, 269.
Furetière, VI, 464.
Furius (Agrippa). Sa victoire sur les Ëques et les Volsques, XIV, 352,
Furius ( Lucius ). Échec qu'il éprouve réparé par Camille, XV, 279 et SUIV.
Furius ou Fusius (Spurius). Assiégé dans son camp par les Éques et les Volsques, XIV, 213. |
Gabiens (Les). Longue guerre avec Yes Romains, XIII, 382,
Gabies (Ville de). Stratagème de Sextus Tarquin pour s'en emparer, XIII, 382.
Gabrias, VI, 98.
Gadatas. Plan concerté entre lui eGobryas pour attaquerles Assyriens, VIT, 245. — Sa blessure, 249.
Gaddi ( Taddeo). Voyez Taddeo.
Gadès, Expédition de Marcius et de Lélius contre des mercenaires celubériens et contre Magon, XIX, ÿetsuiv. — Prise par Magon, 318.
— Elle se rend aux Romains, 329.
Gaëtan (Jacques), VI, 320,
Gaguin (Robert), VI, 377.
Gail(M.). Il éclaireit la géographie d'Hérudote, VIII, 94. — Sou édition de Xénophon, XI, 54.
Gaillare. Ses notions sur l’art hisbrique, VIT, 114. — Son opinion sur les harangues, 458. L
Galates (Les). Traditions sur eux elsur leurnom, XVIT, 4657 et 482 et sui. — Leurs relations avec Mithridite, 519. — Examen du mémoire de Peloutier sur ce peuple, 520 et suiv, — Notions sur les Galates fournies pur Strabon, 523. — Voyez aussi Gaulois (Les).
Galatie (La). Sens géographique de cemot, XVII, 480. — Nolious sur ce pas, ses habitants et ses villes, 48:
* 482, — Elle devient une province k l'Empire, 520.
Galba, NE, tio, — Son portrait jar Tacite, VIT, 420,
Furius Philo, Son arnrée franchit le Pô, et porte la guerre dans l’Insubrie, XVII, 392. — Il reçoit l'ordre de venir à Rome et d’abdiquer, 395.—Livre une bataille avant d'ouvrir la lettre sénatoriale, 396. — Assure avant de partir le succès
de l'expédition, 398. — Triomphe malgré le sénat, 399. — Abdique,
Fyens. Voyez Fienus (Thomas).
Galerius, NI, 123,
Galien, médecin, VI, 118.
Galilée, I, 436. — Sa condamnation, VI, 447.
Galles (Principauté de). Sa topographie, 1I, 390.
Galleti, IV, 404.
Gallien, empereur romain, VI, 122.
Gallo-Grèce. Voyez Galatie (La ).
Gallus , V1, 122.
Gamélion, Fètes de ce mois grec, IV, 89.
Gamplasantes (Les ). Nom que l'on suppose devoir s'appliquer à l'un des deux peuples garamantes , IX, 141.
Gandariens (Les), IX , 337.
Garamantes (Les deux peuples), On suppose que le nom de Gamphasantes doit s'appliquer à lun des deux, IX, 141.
Garnier (Robert), VI, 423.
Gassendi, IV , 352; VI, 449. — Objections qu'il fait à Descartes, XX, 278. —Rival de Descartes ; idée de ses travaux et de sa doctrine , 287. — il fait revivre l’épicuréisme, 288, — Est l'intermédiaire entre Locke et Bacon, 290, — Analyse de ses ouvrages de philosophie et de physique, 293. —- Comparé à Descartes, 294.
Gaston de Foix, VI, 322.
Gatisdénus, VI, 314.
Gaubil (Le P.). Son Traité de chronologie chinoise, IV, 409. — Son opinion sur les temps fabuleux des Chinois, V, 12. — Son système sur la chronologie des Chinois, 99, —
Son opinion sur les dates assignées au règne d’Yao en Chine, V, 106.
Gaudio. Son opinion sur Polÿbe el son ouvrage, XII, 81.
Gaule (La). Sa division d'après divers auteurs, XV, 63 et 64.— Sens géographique de ce mot, XVII, 480. — Sa division au temps de Jules César et depuis, 485. — Absence de littérature ct de civilisation, 488. — Contingent de chaque canton à la bataille d’Alise, 496.— Température du climat et productions du sol, ibid.
— Noms anciens conservés dans des villes ou provinces modernes , 497.
— Noms dont il n’y a plus de vestiges dans les dénominations actuelles,
Gaule chevelue. Sa population et son territoire, X VII, 495.
Gaule cisalpine. Notice géographique sur ce pays, XIT, 113; XVII, 487. — Son origine, 504.
Gaule narbonnaise. Sa formation , XVIL, 499.
Gaule transalpine, XVIL,°487.
Gaulois (Les). Leurs mois lunaires, NT, 198. — Antiquité antédiluvienne de leur Teutatès, V, 8r. —Commencement de leur histoire, VI, 435 153, -— Exposé de leurs anciennes guerres avec les Roiains, XIT, 115, — Ils gagnent la butaille de Fésule, 116, — Perdent les batuilles de Télamon et de l'Adda, ibid.— Abandonnent les rives du PÔ, 117. —-'Traditious de Diodore sur eux, 476, — Ils prennent Rome, 572. —Campagnes de Camille contre eux, ébid, — Avis célestes qui annoncent leurapproche aux Romains, XV, 47. — Notions préliminaires sur eux ; leurs origines et leurs incursions, 5r, — Émigrations de Sigovèse el Bellovèse, 53. — Ils fondent Milan, 54. — Se portentsur Clusium, puis sur Rome, ibid, "Trois fils de Fabins Ambustus envoyés en députation près d'eux, 55. — Récit de l'expédition de Brennus par Diodore,56 et suiv.—Leur histoire d’après César, Plutarque, Ammien Marcellin, etc., 63 et 64, — Date et synchronisme de l'émigration des fils d'Ambigat, Bellovèse et Sisovese, 65, — L'ouvrage de PBerlier recommandé pour l'étude de l'origine
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et des mœurs de ce peuple, XV, 66...
Combat coutreles Clusiniens, 67,— }}, demandent au sénat romain qu’on livre les trois députés qui avaient combattu contre eux pour les Clu.
siniens, 68, — Marchent sur Rome, « sont vainqueurssur les bords de l'Alli, 68. — Leur armée en fourrageant s'approche d’Ardée, 74. — Camille tombe sur leur camp, 75. — Ils «.
caladent le Capitole, 78.— Repoussts par Manlius , ibid. — Armistice con.
venu avec les Romains, 79. — Ix.
faite etextermination de leur armée, 8r. — Diodore ne fait point inter.
venir Camille pour les expulser, 85, — Accusation contre l’un des Fabius d'avoir provoqué la guerre contre eux, 231. — Battus près d'Albe par le dictateur Camille, 314. — he.
marques sur celte nouvelle défaik, 321. — Leur nouvelle apparitin chez les Romains, 344,— Défaits par le dictateur Servilius Ahala, 346,— Le dictateur Sulpicius défend un en.
gagement avec eux sans son ordre, 348.—Le signal du combat est don, 353.— Leur déroute, ibid, — Vain.
eus par Popilius Lénas, 367 et suit.
— Leurs incursions du côté de l'en.
bouchure du Tibre, 372, — lei nouvelle défaite, 375. — Traité vi tre eux et les Romains, 457. —Ik proposent aux Étrusques une alliau contre les Romains, XVI, 155, — Désaccord entre Tite-Live et Poll au sujet des guerres des Romains ane eux, 156. — Ils taillent eu jicé une légion romaine commandée jir Scipion , 187. — Terreur qu'ils n spirent aux Romains , éid, — ici de la bataille qui leur est livrée parks Romains, 188 et suiv, — Ils assiegent Arrélium, 429, — Vaincus el Étrurie par Curius Dentatus, 4 — Ils sont défaits près du lac Vadinun, et évacuent l'Étrurie, 440. — ln corps de quatre mille mercenair® au service d'Hannon est livré jir luietmassacré, X VIT, 52.—1ls tenteit sans succès delivrer Ery x auxRomat 184. — Chassés de la Sicile, 2 — Soumis par le consul Atilius Bulbus 288, — Proposition faite par let bun Elaminius d'adjuger aux etui
opè der sur | les « tion bles —Il:
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pauvres de Rome les terres conquisur les Gaulois, X VIT, 311. — LesRo-
les Cénomans et les Vénètes, 364. — Dénombrement et itinéraire de leur armée, 366 et suiv, — Ils marchent sur Rome, 379 et 380. — Mettent en fuite un préteur romain, 381. — Forcés à la retraite par le consul Papus, 382. — Bataille de Télamon, 333. — Savantes dispositions de leur armée, 384 et 385. — Défaite et estermination de quarante mille Gaulois, 336.— Repoussés au delà du Po, 338, — Bataille de l'Adda, 396. — la guerre se rallume entre eux et les Romains , 407. — Diversion qu'ils opèrent sur Clastidium, 408. —Leur déroute, 409.—Réflexions de Polybe sur leur guerre contre les Romains, 413 et suiv. — Notions sur l’origine, les destinées et les mœurs de cette nation, 422. — Événements mémorables relatifs à cette nation, 425 et suiv.
—Ils marchent sur Rome, la prennent et font une retraite, 434. — Leurs expéditions militaires et leurs hostilites en Italie, 435 et 436. — Leur catastrophe sous les murs de Delphes, 39 — Nouvelles guerres avec les Romains, 442 et suiv. — Précis de leurs annales jusqu’à l'ère vulgaire, 444 et suiv.— Part qu'ils prirent aux œarmpagues d'Annibal, 445. -— Envahisparles Cimbres et les Teutons, 450.
— Expédition de Jules César contre les Gaulois, 452 et suiv. — S'ils étaient indigènes, sans fondatenrs ni ancètres, 462, — Leurs origines suisant Josèphe, 463, — Système de Pezron sur leurs origines et leurs lransmigrations, ibid. et suiv. — Ge qu'on sait de précis sur eux , 484. — | Absence de littérature et de civilisalion chez ce peuple, 488. — Leurs transmigrations en Espagne, en Angleterre et en Allemagne, 507, — Ils serment comme mercenaires dans les armées d'Orient, 518, — Ce qu'on sait de plus probable sur les affinités de ceux d'Europe et de ceux d'Asie, jai et suiv, — Leurs usages, leurs costimes et leurs armes d’après Diodorv, 58, — Notions sur eux fournies par
TIÈRES. 533
aux femmes, X VIT, 550. — Leur régime politique, leurs lois civiles et pé-
mains détachent de la ligue gauloise les | nales, 558. — Leurs arts et leurs mo-
numents, #bid, — Ils envoient des députés offrir Jeurs services à Annibal, XVII, 65. — Démarches des ambassadeurs romains auprès des peuplades gauloises ,85.— Defection et attentat des Gaulois qui servaient dans l’armée romaine , 156. — Voyez aussi Celtes, Galates, Druides.
Gaulois-Boïens (Les). Ils font éprouver un échec au consul Falto, XVII, 262.
Gaulois cisalpins (Les). Leurs dissensions facilitent leur défaite et leur soumission, X VIE, 284. — Ils se soumettent complétement, 412. — Cn.
Cornélius Scipion reste chez eux comme proconsul, 4rg. — Leurs mouvements comprimés par les consuls Véturius Philo et Lutatius Catulus, XVIII, 14. — Leurs révoltes et leurs combats, 87. — Annibal traite avec eux, et se les attache, 156. — Leurs mécontentements contre Annibal, 156. — Ils détruisent une armée romaine dans la forèt de Litana, 383.
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Guerre samnitique. Voyez Samnites
Guerres (Les). Magistrats à créer avec mission de les prévenir, XI, 187. Voyez aussi Services militaires, Expéditions militaires.
Guerres puniques (Les). Commencement de la première, X VIE, 11 et suiv.
— Réflexions sur leur conséquence, 18 et suiv, — Idée générale de la première d’après l'historien Florus, 30 et suiv. — Fin de la première et rélexions sur cette guerre, 216 et suiv.
— Causes de la seconde, XII, 127 et suiv.; XVIII, 77 et suiv., et 97. — Résumé des principaux événements de la seconde, XIX, 493. — Comment ce sujet a été étudié et lisposé par Polybe, XVIIT, 72 et suiv.
Gueudeville, AN, 397.
Gui sacré. Sa cérémonie, XVII,
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Gygès. Il assassine Gandauk, « usurpe le trône de Lydie, VII, 108,
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Habitudes (Les). Leur influence, 11, 66.
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Haguelon, IV, 331.
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Harald, VX, 236.
Harangues (Les), VIT, 442.—Sontelles permises en histoire ? 446. — Usage qu'en ont fait les historiens auciens, 447. — L'usage des harangues à presque disparu dans les chroniques lu moyen âge, 449. -— L'usage des harangues reparaît à partir du quinième siècle , ibid, — Celle de Diodote dans Thucydide , 450, — Celles d'Astymaque et Lacon dans Thucydide, 452, — Celle du tribun Canulus dans Tive-Live, 454.—Opinions de Mably et de Gaillard sur les harangues , 456 et 458. — Motifs à opposer à Mably et à Gaillard , ibid, — Opinion de Meierotto sur la question de savoir si Thucydide ne s’est fait historien que pour composer des halangues, 459. — Naturelles au théàte, elles ne le sont pas en histoire, 465. — Rapprochement du discours de Véturie à Coriolan dans Tite-Live el dans La Harpe, 466. — Il ne faut pas imiter les anciens sur ce point , 167, — Ne point introduire de harangues où il n’en existe pas, 473. — On doit donner une idée généraie des discours qui ont été réellement prononcés , 478. — fatale influence des aisons ficuives sur les études, 43r.
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— Discours teuus dans les assemblées politiques, les ambassades et à la guerre, VII, 483. — Harangue attribuée par Tacite à Claude, 485. —Celles qui ont été réellement prononcées doivent être présentées par extraits, 4g2. —Celles qui sont abrégées n'ont pas besoin d’être présentées sous la forme indirecte, 493. — Celles qui sont historiques doivent cou:
server à l’orateur son propre caractère, 497. — Place qu'elles doivent occuper, 623.
Hardion, IN , 391.
Harménopule, NI, 315.
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Harmonie (L’). Celle du discours hi: torique, VIT, 702.— Bossuel en avait un vif sentiment, 705.
Haroun-al-Raschid, VX, 169.
Harpagus. Chargë par Astyage de tuer l'enfant de Mandane, VIII, 149.
— Il chorge Mitradate de tuer cet enfant, 151. — Cruelle vengeance d’Astyage, 154, — Son arlifice pour engager Cyrus à s'armer conire Astyage, 156.— 11 s'empare de plusieurs villes de l’Ionie et entre autres de Phocée, 270. — S'empare de presque toute l’Ionie, 272. —Ses expéditions contre les Cariens, les Cauniens et les Lyciens, 273. — Vainqueur du Milésien Histiée, IX , 237.
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Harpocration, V1, 138. — Son opinion sur Hérodote, VII, 62.
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Hartog, 1, 441.
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lemy, IV, 277. — Mémoire de Sèvin, a78.
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grec, IV, 77.
Hectiasis (L'). Dans l’Attique, XI, 225, Hégémon, V, 450.
Hégésias de Magnesie, XII, 12.
Hégésistrate (Le devin). Son histoire et sa réponse à Mardonius, IX,
lètes de ce mois
Hégire (L”), I, 505.—Idée générale des événements qui ont amené l'établissement de cette ère, ibid. — Combien Mahomet est indigne de l'adiniration qu'il a inspirée, 508. — Principales circonstances de la fuite de Mahomet, 50g. — De quelle année et de quel jour elle part, 511, — L'histoire de Mahomet ne donne pas le moyen de résoudre cette question, 512. — On a cherché à décider cette question par les dates que les musnlmans dounent à leurs actes publics, ibid. — Son cours se divise en cycles de trente ans, 513. — Les années de ces cycles sont irrégulières, ibid. — La semaine est le seul point par lequel les années de l'hégire correspondent aux nôtres, ilid, — On ne peut en trouver la concordance que par le compte des jours, 514. — Méthodes de calcul suivies à cet égard par divers auteurs, 515. — Changement introduit par Mahomet dans l'année des Arabes, 517. — Elle n’a pas été instituée par Mahomet, mais par Omar, 518. — Causes diverses de l’irrégularité de ses années, IV, 163.
— Son ouverture, VI, 159.
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Hélinand, IV, 321.
Héliodore, VI, 138.
Héliogabale, V1, 127.
Hélius, ou le Soleil, XII, 444.
Hell, IV, 396.
Helladius. Son jugement sur Xénophon, XI, 45.
Hellanicus. Jugë par Barthélemy, IV, 259.
Hellènes (Les ). Leur origine, VIH, 120. — Nom donnéaux Grecs, X, 76.
Helléniques (Les), ouvrage de Xé-
nophon, XI, 238. — Elles sont la chronologique, AV , 387.
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327. — ‘lraversé par l’armée perse, 333, — Xerxès veut le traverser, 425. — Xerxès y arrive, 429. —
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Henri Philippe, IV, 351. ._ [est repris, 225. Henri de Transtamare, voi d'Es-| Hérennius. Conseils qu’on lui de. pane, VI, 336. mande et qu'on ne suit pas au sujet
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(arthaginois par les consuls Atilius| Hérétiques (Les), VI, 312.
Regulus et Manlius Vulso, X VII, 86.| Aermann, VI, 227.
Héraclée en Trachinie. Colonie Hermann Gigas, IV, 327.
Hermann le Petit, IV, 319.
Hermaphrodites (Les). Leur bistoire, XIT, 751.
Herméas (Les deux), XX, 133.
Hermès ou Thoth. Ses prétendus écrits, V,215.—Ses découvertes et ses livres, XX, 40.
Hermès ( Les). Alcibiade est accusé de leur mutilation, X , 239. — On met à mort ceux qui sont accusés de lenr mutilation, 248.
Hermesianazx, V, 462.
Hermias ( L'historien }, V, 46r.
Hermias,mimistre d’'Antiochus. Antiochus s’en défait, XII, 210.
Hermocrate, I conseille au congrès de Géla une ligue contre les Atheéuiens, X, 18r. — Son discours au sujet de l'expédition des Athéniens contre la Sicile, 243.
Hermodore (Le Grec). Tradition qui lui attribue la rédaction de la loi des Douze Tables, XTV, 293 et 317.
Hermogène, VE, 117. — Son opinion sur Hérodote, VIIL, 62. — Son jugement sur Xénophon, XI, 43.
Hermold, VI, 260.
Hermondaville, NI, 314.
Hermotime (L’eunuque). Son bistoire, IX, 424.
Hermus ( Le fleuve ). Combat sur ses bords et près de l'Hyllus entre les Lydiens et les Perses, VIIT, 13r.
Herniques (Les), XIII, 214. — Secours que leur demandent les Romains, XIV, 43. — Victoires remportées sur eux, 128. — Ils complétent, à défaut de Romains, une colonie à Antium, 200. — Réclamation du contingent de troupes qu’ils devaient aux Romains, XV, 243. — Vaincus par Trémulus, XVI, 121, — Supplice des chefs qui les ont excités à la révolte, 137.
Hérode Atticus, VI, 118.
Hérodicus, V, 457.
Hérodien, T, 293; VI, 125.
Hérodote. Vonds de traditions que fournissent ses premiers livres, I, 104, — Ses derniers livres, 186. — Sa géographie, IT, 306.—Caractère de sa chronologie, LV, 196.—Critique du travail de Larcher sur cette chronologie, 198. — On doit lui attribuer plus d'autorité qu'à Xénophon, 200, —
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aux récits des réflexions morales et palitiques, VIT, 14. — Elle ne présuppose aucune doctrire , 15. — Doit-elle enseigner en racontant ? 16,— Elle exige des formes pures et gratieuses et Ge riches couleurs, 1. — Examen de cette question de Pline le Jeune : Historiaquoquo modo scripta delectat, 18.
— Elle tient daus la prose le mème rang que l'épopée dans la poésie ; 24.
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VII, 263. — Ses recherches ont pour objet les faits et leur caractère moral , 304. — Celui qui écrit les annales anciennes doit examiner d'abord ce qui est traditionnel, 315.—Il doitécarter tous les prodiges , à moins que ce ne soit des faits dogmatiques, 319. — Doit examiner les faits improbables ou exagérés, 520. — Règles de critique que doit suivre ‘celui qui écrit l'histoire ancienne, 321. — Il doi:
écarter les faits insignifiants, 34:.
— Ne doit pas errer dans des détails interminables, 345. — Ce qu'il peut emprunter aux bons romanciers, 348.
— Il doit savoir à quels lecteurs il s’adresse, 349. — Celni qui a su proportionner les détails à l'importance de son sujet, 55r. — 11 doit écrire en vue dela postérité, 352. -— Devoirs de celui qui retrace les événements contemporains, 453. — Celui qui ne veut tolérer en histoire ni loge ni censure, 364. — il ne doit pas composer d’éloges, 439. — Doitil admettre des digressions? 544. — Il ne doit pas employer des morceaux préparés d'avance, 545. — Quand il a besoin de remonter à quelque origine, 575,— Ses éclaircissements sur différents points de grammaire, de littérature, etc., 582.— Méthode qu'il doit suivre au sujet de l’ordre chronologique, 595. — Ses pensées , 649.
— Il doit observer, peindre et sentir, 664. — Doit connaitre les règles du langage dans lequel il s'exprime, 674.
— La confiance qui lui est due résulte de sa position, de ses lumières et de sa bonne foi, XIII, 11. — Il ne doit pas seulement plaire , mais instruire, XIX, 14.
Historien contemporain. Ses qualités et ses relations personnelles, I, 315.
— Il faut qu'il ait eu les moyens de vérifier les faits qu'il raconte, ibid, — On a exagéré les difficultés de cette vérification, 317. — Nécessité de connaître sa vie, ses habitudes, etc.,
Historiens (Les). Divisés en trois classes, IV , 291. — Distributions de l’histoire imaginées par eux , 469. — Ceux du siècle de Périclès, V, 454 el suiv. -— Ceux du siècle d’Alexan-
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doit avoir horreur des vices, IE, 98. — Ses relations de famille, 105. — Re.
ltions entre maîtres et serviteurs, 107. — Ses relations amicales, 108, _ $es relations commerciales, 113.
_ Ses relations avec les Jois et le gouwernement du pays, 116. — Ses devoirs sous le despotisme pur, ibid. — Ses devoirs sous le despotisme mitigé, 7. — Ses devoirs sous une constitution libérale, 119. — Son amour pour h patrie, 121. — Quelle est sa véniable gloire, 122. — L'intérèt personuel est-il pour lui le principe de toutes les lois morales P 125. — Ses rapports avec Dieu, 132. — Privé.
8, — Ses rapports avec Dieu dénaturés par le paganisme, XII, 496.
Voyez aussi Corps social.
Homotimes (Les). Rapports de Cyrus avec eux, VIII, 212. — Discours de Phéraulas à leur sujet, 213. |
Honain, VE, 193.
Honneur (1). Temple qui lui est clevé par Marcellus, XIX, 142
Honoré d'Urfé, Voyez D'Urfé.
Honorius , NI, 133.
Honorius IT (Le pape), VI, 255.
Horace, Contredit par les conclusons de Wolf au sujet de l’authenlicité de l’Iliade et de l'Odyssée, V, 15; VI, 98. — Comment il qualifie h loi des Douze Tables , XIV, 292.
Horace, Vun des trois frères du mème nom. Il tue sa sœur, XIII, 323.
— Jugé et absous, 324. — Réflexions de Machiavel sur ce jugement, 326.
Horaces (Les). Leur combat avec ls Curiaces, XEIT, 317 et suiv, — | Réflexions de Machiavel sur ce comlat, 326,
Ioratius, Désigné pour présider à l dédicace du temple de Jupiter, NIV, 16.
Horatius Barbatus. Son discours ontre les Décemvirs, XIV , 251, — idéfend Icilius, qu'on veut arrêter par dre d'Appius , 266. — Son discours ontre les Décemvirs, 270. — Vicaire signalée qu'il remporte sur les «ins, 283. — Triomphe qui lui est elusé par le sénat et que lui décerne le euple, 284. — Il n'est pas réélu, 13,
B oratius Coclès, Hdéfend le passage
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du pont Sublicius, XEV, 17.— Honneurs et récompenses qu'on lui décerne, 18. — D'où lui vient le nom de Coclès, 19.
Horloges. D'eau, HIT, 56.—A rouages et à ressorts, 57. — Légères ditférences entre les heures du jour vrai et celles que marquent les horloges, 59.
Hornius, LV, 357.
Hortensius (L'orateur), VI, 96; XII, 333.
Hortensius (Q.). Dictateur, il ramène à Rome la multitude réfugiée sur le mont Janicule, XVI, 424.
Horus. Ses prétendus écrits, V, 215. — Ses légendes, XIT, 402.
Horus Apollon. Auteur du livre sur les hiéroglyphes, XX, 4r.
Hostis. Signification de ce mot, XIV, 304.
Hostius, XT, 45.
Hotman où Hotoman, VI, 421; XX,227,
Houtman (Corneille), IE, 430.
Huarte, XX, 248 et 249.
Hubner. Sa géographie , IE, 463.
Hudson, le voyageur, IL, 447.
Hudson. Son édition de l’ouvrage de Thucydide, X, 48. — Son édition des œuvres de Denys d’'Halicarnasse , XIII, 69.
Huet, XX, 299.
Hugues, voi d'Italie, VI, 213.
Hugues Capet, NI, 219.
Huile (L'), Prix du métrète dans l'Attique., XIE, 212.
Huistace (Robert), Voyez ace (Robert).
Hane (David), VE, 496; XX, 334.
Huns (Les), NI, 147. — Peuple de la Seythie on ‘lartarie occidentale II, 352.
Hutcheson, XX, 333.
Hutchinson (Thomas). Son jugement sur la Cyropédie de Xénophon , VIII, 186.
Huygens, VI, 451.
Hyela (La ville d’) en OEnotrie.
Fondée par les Phocéens, VIIE, 279.
Hygin. Jugementsur lui, XIT, 340.
Hylée (L'), IX, 44.
Hyllus. Combat pres de cette rivière et de l'Hermus entre les Lydiens et les Perses, VIII, 13r.
Hylophages (Les), XH, 436.
Hypacyris (Neuve), 1X, 64.
Hypanis (fleuve), aujourd'hui le Bog , IX, 63.
Hypante, XV, 153.
H ypapantie , IV, 153.
Hypatia, XX, 156.
Hyperaustraliens (Les), IX, 53.
Hyperboréens (Les), IX, 51. — | Cyrus pour combattre les Assyriens
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Hyper-Crestoniens (Les), 1X, 16,
Hypéride, NV, 460.
Hypospondes (Les). Soldats de Bacchus, XII, 454.
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dre, XII, 634.
Hyrcaniens (Les). Is se joignent à
Détails que Diodore de Sicile donne | VII, 228; IX, 336.
sureux, 76; XII, 429.
Zambule. Relation de son voyage, XII, 430.
Ibañez de Mondejar, 1 combat le système d’Isaac Vossius au sujet de l'ère d’Espagne, IIT, 438; IV, 384.
Ibn Batrick où Eutychius, VE, 205.
Ibn-al-Ouardi. Voyez Ouardi.
1bycus, V, 397.
Ichthyophages (Les). Envoyés par Cambyse pour espionner en Ethiopie, VIIL, 517; XII, 436.
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Iliturgis. Cette place est punie de a trahison et de ses brigandages, XIX,
Alluminisme (1). Époque où su influence a été le plus sensible, XIX,
Allyrie (L°). Fsquisse géographi que de ce pays, XVII, 536 et suiv. — La guerre y recommence, XVII, 14, — Démétrius y prend le titre de roi, 15.—La guerre en ce pays forre les Romains à ajourner leurs hostilités contre Carthage, 20, — Les consuls passent, 37. — Les cités abandonne Déméirius de Pharos, et se rangent di côté des Romains, 35.
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Imbros (He 4”). Prise par Otanès, | la période de trente ans des Gaulois,
IX
Impartielité (L'}. Sa loi ne saurait Indictum, AV, 156. empêcher x historien de mronticr Indiens (Les). Hs étaient les Sères,
qu'il aime sur js, VIT, 167. H, 551, — Ont employé la semaine, Imperial, K\, 228. IT, 74. — Leurs mois, 128. — Leur Imperium, Valeur de ce mot, XV, | caliougam, 273. — Leurs àges ou 103. iougams, 274. — Leurs années chan- Impôts. Voyez Revenus publics. | gent-elles de valeur en passant d’un Imputs de l'Attique, Directs, XI, | âge à l'autre? 275, — Leur paccham, 223. — Fonciers, 227. — Indirects, | leur roudou, leur aïanam, ibid, — 228. Leurs dix-sept âges ou iougams, V, 2.
Impôts à Rome. Réglés par les cen- | — Durée des quatre derniers âges , 3. seurs, XV, 173. — La confection des | — Ouverture du caliougam ou der-
rüles était confiée aux questeurs ur- | nier âge, ibid. — Opinion de Bailly bainsavant l'institution de la censure, | sur la chronologie du bagavadam, XVI, 265, — Doublés pour sub- | ibid.— Exposé des systèmes imaginés venir aux frais de la guerre, X Vi, | pour réduire la durée des trois âges 395.— Les particuliers sont tenus de | qui ont précédé le caliougam, 5. — pourvoir à la solde et à la nourriture | Réfutations de ce systeme, 7. — des gens de mer pendant trente jours, | Leurs dynasties antédiluviennes 56, IX, 159. — Antiquité antédiluvienne de leur Imprimerie (L”). Son invention et ses | bouddha, 80. — Leur chronologie progrès, VI, 359, et XX, 221. — Im-| entre les aunées 3000 et 1500 avant primeurs célèbres au seizième siècle, | notre ère, 96. — Leurs traditions VI, 424. — Son état à la fin du dix- | sur le déluge, 98. — Parailele entre sptième siècle, 467. leurs coutumes et celles des Grecs, Imprimerie xylographique, V\,| VIII, 536. — Leurs mœurs et leur 312, pays, IX , ro, et XII, 425 et 337. — Improbabilité (L'). Les faits impro- | Sémiramis entreprend une expédition bbles doivent étreexaminés, VIE, 320. | contreeux, XII, 421.— Leur toire: Inachus. Culte qu'il introduit en! 425. — Voyez aussi Calendrier des Grèce, V, 167. —Son époque , Vil!, | Indiens. ob, Indigètes (Les), divinités romaines, Incises (Les), VII, 699. y XI, 418.
lncendies à Rome, X VII, 229. |. {udus(L’}. Navigation d'Alexandre Indes (Les). Conquises par Osiris ! sui ce fleuve, XII, 64r. — Exploou Sésostris, V, 97. — Partagées en- ration de ses cûtes par Néarque, 642. tre les Portugais et les Espagnols, à Industrie (N'). Interdite à Sparte }
ur,et VI, 382. — Au dix-septième | aux hommes libres, XI, 124. siècle, 428.—Au dix-huitième siecle, Znlumanité (L). Leçous à en ; 172. IT, 80.
Indes (Compagnie des), Il, 431. lnitiative (L'). Celle des tribuns du — Sous l'administration de Colbert , | peuple à Rome, XVI, 353, 356 et 40, 337.
Indibilis, voi des Ilergètes, XIX, Innocent II {Le pape); VI, 255.
85,—11 rassemble une nouvelle armée | Zanccent J11(Le pape), ŸT, 267. contre Scipion, 324. — Son armée lunocent IF (Le pape), VI, 265. tiliée en juèces, 326.— 1 implore et | Znocent VIII (Le pape), 7[, 364, obtient son pardon , ibid, -— Se ré. finocent IX (Le pape), VI, 419. volle contre les Romains, 358. — Est innocent X (Le pape), VI, 439 et lue par les Romains, 360. 4,56.
XX. _
554 TABLE G Innocent XI (Le pape), VI, 455.
Innovations littéraires, Plus actives
et plus hardies à la suite de grands
mouvements puitiaques, XX, 15. —
Quel bien espérer «x la nouvelle ré-
forme littéraire? 19.
Inquisition ( L’). Au treizième siè-
cle de l'ère vulgaire, VI, 270.
Inscriptions (Les). Antiquité de leur
usage, I, 194.— Celles des peuples mo-
dernes, 195.— Collections d'inscrip-
168, — Quelles sont les principales, 204, — Leur authenticité, 205. — Mutilées, 206, — Quelquefois mensongères , 207, — Gre:ques, anciennes, 208. — Egyptiennes, 213. — Difficultés de celles qui sont antérieures à Auguste, IV, 239; VII, 316 et 33a.
Inscriptions et Belles-lettres. Voyez Académie des Inscriptions et belleslettres.
Institutions (Les). Cas où il n’est pas permis d'attaquer celles des peuples, VIIT, 544. — Utilité de leur connaissance, XIII, 536. Voyez aussi Systèmes politiques.
Institutions civiles. Leur influence sur le système des temps, III, 242.
Institutions politiques. Chez les peuples anciens, IX, 558. — Vices essentiels de celles des Romains, XIV,
Institutions religieuses. Chez les peuples anciens, IX, 569.
Instruction générale (L), Son influence, II, 60. — Institutions qui la concernent 209.
Insubriens (Les). Armée romaine conduite contre eux par les consuls Flaminius Nepos et Furius Philo, XVII, 392. — Siége d’Acerres, une de leurs viiles, 408.
Intapherne. Son supplice et celui de plusieurs membres de sa famille, IX , 17.
Iatelligences (Les), Chimére de leur union mystique, XX, 15.
Interamna (ville). Dévastée par les Samauites, XVI, 205.
Intérét (L’) daus l’Attique. Terrestre et maritime, XE, 515.
Intérét à Rome, XIV, Joc,
tions, 196. — Pourquoi elles enri- | id, — Surveillée par la flotte perse, chissent peu la science historique , | 434. — Les iles ioniennes soumise, |
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Ipitus. H rétablit les jeux olympiques, V, 318. Voyez aussi Ére d'Ihitus.
Ipsus. Bataille qui s’y livre, XIL,730,
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— 11 se réuit au préteur Luerétius ‘à Ariminum, 346 et saiv. — Sa censure; manifestation scandaleuse de son inimitié avec Claudius Néron,
Livonie (Chevaliers de), VI, 27r.
Livres (Les ). Ceux qui divisent un ouvrage, VII, 628. — Leur usage à Athènes, IX, 185.
Livres classiques. Les érudits ont tenté l'impossible en voulant y établir un ordre rigoureux, IV, 227.
Livres d'histoire. Ls sout innombrables, VIII, 1. — Choix qu'il faut en faire, à. — Ceux. qui sont mal écrits ou malcom sont rarement utiles, 3. — Histoires originales dont la lecture est indispensable , 4. — Aunales et reletions qui sont éventuellement utiles, 5. — Leur lecture, 6.
— De quelle étude leur lecture doit être précédée, 8.—Jusqu'à quel point l'ordre des lectures peut se concilier avec l’ordre général des faits, 10. — Étude des principaux historiens, 1 1.— Ouvrages remarquables par leur importance et leur étendue, 13. — Utilité des ouvrages critiques et bibliographiques sur les historiens grecs et latins, 16; XX, 5.
Livres mudernes. Us ont le tort de représenter l'histoire ancrenne comme homogène et uniformément vraie, XIIL, 10.
Livres saints. Leurs variantes sur le nombre des années du munde, VI, 4.
Livres sybillins (Les). Consultés au sujet de la loi de Térentillus, X1V,218,
Locha. Prise par Scipion l’Africain, XIX, 394.
Locke, VI, 466. — Sommaire de sa vie, XX , 310, — Ses livres et sa philosophie, 311 et suiv. — Sa philosophie au' dix-huitième siècle, 333.
— Partisans de sa philosophie en France, 339. — Sa philosophie propagée par Voltaire, 343. — Vicissitudes , applications diverses et abus de sa philosophie, 361. — Sa philosophie persécutée en France , 365, — Injures prodiguées à sa philosophie, 400,
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Locriens (Les). Défaits par les Athe.
uiens, X, 158; XII, 237, — 1ls vien neut se plaindre à Rome des vexations de Pléminius, XIX, 374.
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Louis XV, Régence du duc d’Or-
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Lua (La déesse). Dépouilles qui
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Lucain, VI, 112.
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phon, XI, 44 et 121. — Il admire un | Alexandre, roi d’Épire, XV, 469. passage de Xénophon, 321; XIT, 63. | — Ravagée par les Samnites, X VI, Longuerue. Ses travaux sur la chro- | 158. — Descente qu’y fait Carthalon,
XVII, 161. — Excursions de Fabius en ce pays, XVIII, 469.
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Lorit de Glaritz (Henri), Son | XVI, 158. — Aitaqueut Thurium, travail sur la chronologie de Denys | 427. — Vaincus par Domitius Calvid'Halicarnasse, IV, 208. — Son tra- | uus, 438. — Guerre que leur fait vail sur la chronologie de Tite-Live, | Fabricius, qui dégage Thurium , 442.
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Lucerie ( Ville de). Les Samnites
Louis le Germanique. Son serment | s’y réfugient, XVI, 55,— Assiégée
el prise par les Romains, 56 et suiv.
Louis IF, empereur d'Occident, | -— Garnison romaine livrée aux Sam-
nites et reprise, 86. —Les habitants
Louis VI, voi de France, VI, 247. | massacrés par les Romains , ibid, — Louis V IL, voi de France, VI, 248. | Une nouvelle colonie de Romains ÿ Louis VIII, voi de France, VI, | est envoyée, ibid. — Défaite près de
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43; XII, 63. — Sa philosophie, XX,
Lucius Vérus, NI, 116.
Lucius IIL, VI, 258.
Lucius (Le préteur ou consul). Sa défaite et sa mort, XVI, 429.
Lucques, VI, 277. — Sempronius s’y retire, XVIII, 180.
Lucrèce, VI, 98 ; XII, 5t2.
Lucrèce, femme de Collatiu. Attentat de Sextus Tarquinu sur elle, XIII, 393.— Sa mort héroïque, 394. — Sa mort rapprochée de celle de Viginie par Tite-Live et Machiavel, XIV,
Lucrétius, Élu consul, il meurt presque aussitôt, XIV, 16.
Lucrélius (Le préteur). Il se réunit à Ariminum au proconsul Livius, XIX, 340 et 352.
Lucullus (L'écrivain), XII, 322.
Lucullus (Le général romain). Il remporte sur les esclaves révoltés en Italie et en Sicile une victoire décisive, XII, 76r.
Lulle (Raymond). Sa biographie, sa méthode ét ses illusions, XX, 2r1t.
Lumières ( Les ). Causes qui pourraient les éteindre, VII, 27.
Lune (La). Sa révolution sidérale et sa révolution synodique, III, 98.
— Son cours ne pouvait devenir une mesuré exacte et commode de la durée, 100.— Elle a suggéré la première idée du mois, ror. — Considérée comineidée fondamentale de la mythologie et des calendriers, XIII,515.
Luneau de Bois-Germain, IV, 393.
Luperques (Les), XII, 433.
Lupi (Mario), IV, 384.
Lupus (Rutilius), XIIL, 44.
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Lutatius (Le consul). Victoire qu’il remporte suivie d’un traité de paix, XEH, ror.
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Machanidas, tyran de Sparte, Vaincu par Philopæmen , XIL, 235.
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Macrons (Les), IX, 339. — Vaincus par les Dix mille, XT, 493.
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Milésiens (Les). Voyez Milet.
Milet. Y'roubles dans cette ville, EX, 116. — Elle se révolte eontre Darius, 118, — Darius y envoie Histiée, 219.
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Minucius (Lucius). Créé préfet de l'annome, XIV, 505.—Ildénonce Sp.
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Mois des Anglo-Saxons , VI, 170.
Mois des Arabès , TX, 139 et 140,
Mois des Arméniens , NX, 145.
Mois des Athéniens, II, 146 ct suiv, — Comparés aux nôtres, 164, — Leurs quantièmes, V, 483.
Mois des Babyloniens , 1XI, 143.
Mois des Béotiens, WI, 15.
Mois des Chaldéens , XIE, 143.
Mois des Chinois, AI, 124.
Mois des Danois , IX, 179.
Mois des Égyptiens. Leur système, II, 133. — Leurs noms, 137.- Comparés aux nôtres, 164.
Mois des Éthiopiens , IX, 139.
Mois fénal, AV, 156.
Mois des Français, M, 164.-—Nr
{ menclature de ceux du calendrier re
publicain, 177 et 179.
LE
les coutumes des nations, — Considérations générales » 584.
romaines. ‘Temple con.
rénus avec Îles amendes des ondannées pour dérègle- VI, 197- L s (Les). Voyez Corporations Les. : | Les). Premières notions des [, 9. — L'étymologie de œ uve que la lune a suggéré la , idée de cette somme de or. — Origine des mois so.
103. — La précession des es dérange la correspondance ns et des mois avec les signes que, 112. — Quelles différences ont été en nisage, 120. — té du système des mois solaix, — Complication du système s lunaires combinés avec l'anaire, ibid. — Quel aurait dû partage du temps par saisons mois, 188. — Méthode suivie différents peuples pour la dide leurs mois, 189. — Tous ystèmes peuvent se diviser en asses , 192. — Influence de la ion des équinoxes sur les rap- Les mois solaires avec les signés jaque, 201. — Bizarre n0ture des mois de l'ère chrt- 490. — Distribués entre cerjeux et certaines déesses, IV, bivisés en deux quinzaines, 141.
des Anglo-Saxons , MX, 179.
des Arabès , VX, 139 et 140, des Arméniens , MA, 145. des Athéniens, AL, 146 à Comparés aux nôtres, 1, rs quantièmes , V,4983.
des Babyloniens ; 1, 143.
des Béotiens, M, 151.
des Chaldéens , NA, 143.
des Chinois, ME, 124.
des Danois , IL, 179.
des Égyptiens. Leur System
3, — Jeurs noms, 137.
és aux nôtres, 164.
des Éthiopiens ; WA, 139.
enal, AV, 156. | des Français, WE, 164. — Nr ure de ceux du calendrier 1e n, 77 @ 179:
Mois des Gaulois , WI, 178.
Mois des Grecs, LI, 146 et suiv.
Mois des Hollandais, AA, 179.
Mois des Indiens, III, 128.
Mois des Islandais, WI, 179.
Mois des Japonais, NI, 128.
Mois des Juifs, XII, 141 et 142.
-- Comparés aux nôtres, 164.
Mois des Lacédémoniens , WU, 15r.
Mois des Macédoniens, II, 152 et suiv, — Comparés aux nôtres,
Leurs quantièmes , V
Mois des Messons ou Moissons, IV, 156. °
Mois des Mexicains , II, 181.
Mois des Perses, III, 144.
Mois des Romains. Leur division, If, gr et 92 ; .et XIII, 446, 449 et 464. — Leur nombre, IIL, 165 el
166; XHII, 447, 449 et 462. — Intercalation du mois mercédonius, I, 169, et XIII, 450. — Leurs noms, 172 et suiv., et XIII, 484 et
Mois des Svandinaves, IL, 179.
Mois Seval , 1V, 156.
Mois des Siamois, III, 128.
Mois des Suédois, LIL, 179.
Mois des Syriens , ALL, 142.
Moise de Khoren. Son texte au sujet de l'époque de Zoroastre, V,
Moise Maimonide. Voyez Maimonide,
Molière, VI, 451. — Quelquefois nommé le Philosophe, XX, 297.
Molina, VI, 420; XX, 227.
Molinet (Jean). Ses poésies, VI,
Molon, gouverneur de la Médie.
1! se révolte contre Antiochus, XII, 206. — Échappe au supplice par une mort volontaire, 209.
Monarchie (La). Darius parle en faeur de ce système, VIIT, 564. — Incompatible avec la dictature, XIV, 55, Voyez aussi Gouvernements.
Monarque. Distinction de ce terme d'avec celui de roi, XV, 105.
Monconys, 11, 444.
Monde (Le ). Son état à la fin du moyen âge, VI, 343.
Mondejar (Ibañez de). Voyez lbañez.
Mondino, VI, 314.
Moneta. Étymologie de ce mot, XVI, 597.
Mongols (Les).Leurs conquêtes sous Gengis-Khan et Chi-tsou, VI, 275.
Monnaies (Les). Leur valeur, IT, 154. — Rapports de la valeur de l'argent et de celle de l'or chez les anciens et chez les modernes, IX, 7.
Monnaies dans l'Aitique, Système monétaire des Athéniens, XI, 194.
— Rapport de l'or à l'argent à Athènes, 19,
Monnaies à Rome. Vaisseau qui y est empreint, XIII, 206. — Introduction de celles d'argent, XVI, 570, — Notions sur le système monétaire des Romains, ibid. et suiv. — Altérées dans leur fabrication, 574 et suiv. — Allération du système monétaire sous la dictature de Fabius, XVIIL, 256 et suiv. Voyez aussi A4rgent chez les Romains.
Monothélisme, V1, 165.
Monstrelet (linguerrand de), VI,
Mont (Robert du). Voyez Robert.
Mont sacré (Le). Retraite de Sicinius et de l’armée romaine, XIV, 73. — Le sénat y envoie dix ambassadeurs, 74. — On y élève un autel à Jupiter Terrible, 80. — Retraite du peuple et de l’armée, 270. — Le peuple et l’armée rentrent dans Rome, 275.
Montague (Milady), IT, 498; VI,
Montaigne. Ses Voyages, 11, 493, VI, 424. — Son opinion sur les faussetés historiques, VII, 149. — Ses observations sur la défaite des Romains à la Trébie, XII, 165; XX, 229 et251r.
Montesquieu, VI, 455 et 486. — Son Esprit des Lois, 489. — Ses ré.
flexions sur la bataille de Cannes, XII, 178. — Son panégyrique d’Alexandre, 669. — Ses observations sur les anciens peuples de l'Italie, XIII, 221. — Son opinion sur la diclature, XIV, 52. — Ses réflexions sur les Décemvirs et sur leur tyrannie, 286. — Ses observations sur la peine du talion, 312 et 313. — Ses observations sur le sénat romain, 495. — Ses observations sur l’état poli-
tique de Rome pendant tout le second siècle avant J.-C., X VIIL, 27 et suiv.s XX, 341.
Montfaucon, VI, 475.
Monuments historiques, 1, @o et 160, — Quels sont ceux dont la réalité n'est pas douteuse, 161. — Leur étude, 163. — Conditions qu’ils doivent remplir, 167, 16get 172. — Classification des différentes espèces de monuments, 175. — Notions qu'ils fournissent, VII, 316. — Quelle foi on doit ajouter à ceux qui sont contemporains, VII, 332.
Monuments publics à Rome. Paÿés avec les amendes imposées par les édiles, XVI, 10.
Morale (La ). Moyens d'en établir les règles, I, 60. — Préceptes à recueillir dans l'histoire, II, 72. — Sa base, 74. — Leçons à tirer de l’inhumanité, 78. — Eu quoi consiste la probité, 8r. — Caractère de la bonté, 87. — Définition de la vertu, 92. — Les jeunes gens doivent avoir horreur des vices, 102. — L'intérêt personnel est-il le principe des lois morales? 125.— Livres du seizième siècle sur ce sujet, XX, 250.
Moralités (Les), VI, 380.
Moréri, 1, 453.
Morhof, XX, 382.
Mornay, NT, 433.
Mortalité à Rome. Voyez Empoisonnements.
Morzillo (Fox ). Son traité de Historiæ institutione, VII, 48.
Moschion, NI, 166.
Moschopules (Les deux ), VI, 355.
Moschus, NI, 166.
Mosinæques (Les), IX, 339.
Mosques (Les), LX; 339.
Mossynæciens où Mossynèques (Les). Les Dix mille arrivent chez eux, XI, 5or. — Leur capitale prise et pillée par les Dix mille, 502. — Leurs coutumes particulières et leur tatouage, ibid,
Mostanzer, VI, 274.
Mostazem, VI, 274.
Motassem, VI, 191.
Mothavakel, VI, 191.
Mousa, NI, 353.
Mouskes (Philippe), VI, 293.
Moyen äge (Le), XX, 165.
TABLE GÉNÉRALE
Mucius Scævola (Le grand pontife). Sa mort, XIL, 767.
Mucius Scœvela. Son dévouement, XIV, 20. — Ses révélations à Por.
senna, 21. — Récompenses qu'on lui décerne, 22.
Muler (Nicolas), IV, 35r.
Müller (Jean), VI, 371.
Muncker (Philippe), IV, 358.
Mundus patet. Explication de cette formule, XIIT, 479.
Muny chion. Vète de ce mois grec, IV, 93. :
Muratori, IV, 388; VI, 491.
Muret, VI, 423. — Son jugemen sur Xénophon, XI, 47. — Son juge.
ment sur Denys d'Halicarnasse, XIII, 62; XX, 229 et 232.
Murgance ( ville). Elle tombe a pouvoir d’Himilcon, X VIII, 538.
Musa (Ascraf). Voyez Ascraf.
Musantio, XV, 394.
Musée. Ses prétendus écrits, V, 216.
Muses (Les neuf). Leurs noms don.
nés aux neuf livres d’Hérodote, VII, 33 et 103.
Musique (La). Remarques de Po.
lybe sur l'influence de cet art, XII,
Mussato ( Albertino), VI, 320.
Musulmans ( Les). Voyez Hégire,
Mutinès, lieutenant d’Annibal, ire.
lève en Sicile les affaires des Carthaginois, XIX, 50.— Sur les bords de l'Himère, il refoule les Romains dans leurs retranchements, 5r, — Livre par trahison Agrigente au consul Li.
vinus, 196. — On lui confère les droit de citoyen romain, 198.
Mycale (promontoire). La flotte grecque vogue de ce côté, IX, Soi.
— Bataille qui s’y livre, 502. — ha rallèle entre les récits d'Hérodote « ceux de Diodore au sujet de celt bataille, 508.
Mrycalesse (Ville de). Cruauté qui exercent les Thraces, X, 269.
Mycérinus. Son règne en Égypte VIII, 3743 XIL, 4rt,
Myciens (Les), IX, 337.
Myles (Ville de). Prise par k Atheniens, X, 15r,—Victoire navk remportée pres de là par Duilius sv les Carthaginois, X VII, Go.
Myrcine, Darius donne son ten
Scævola (Le grand ponmort, XII, 767.
Scœvola. Son dévouement, — Ses révélations à Por.
Récompenses qu'on ne
(Nicolas), IV, 35r.
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DES M
— Aristagoras s'y retire, 225.
ATIÈRES, 585
soire au Milésien Histiée, IX, 169. | ports de certains articles de la my-
thologie antique avec les solstices er
Myrine, reine des Amazones, XII, | {es équinoxes, IV, 31. — L'antique
mythologie fut une sorte d'astrologie,
Myronide (Le général Athénien). | 38. — On a vainement tenté de
Ses victoires , XII, 519.
Myrtis, V, 452.
Myrto (La Phocéenne). Prise par
Artaxerce-Mnémon, XI, 447.
changer la nomenclature mythologique, du zodiaque, 42. — Diodore
urnit le plus riche recueil de légendes mythologiques, XII, 777. — Le
Mrys. Enter par Mardonius, ilcon- | soleil et la lune considérés comme son
sulte les oracles, IX, 436.
Mysiens (Les), IX, 339.
Mystères (Les), VI, 38.
idée fondamentale, XLII, 515.
Mythologie paienne. Son universalite et son identité en divers pays,
Mysticisme (Le). Ses inconvénients | XIT, 495. — Attributions particuenhistoire, XIX, 6 et 13. — En quoi |lières de personnages héroiques à
ilconsiste, XX, 403.
Mythologie (La).Son influence sur le système des temps, 1H, 241. — Rap-
Nabis, tyran de Lacédémone, XII, 150, — Expédition de Philopæmen contre lui, 251. — Ses cruautés, 741.
Nabonassar, Voyez Êre de Nabonassar,
Nabonide. Son identité avec Darius le Mède, V, 377.
Nævius ( Le poëte). Notice biographiqueet littéraire sur ce poëte, X VIT, 193 el suiv.
Naiveté (La ). Celle de quelques historiens, VIT, 686. — Elle couvient mieux aux mémoires qu'à l'histoire, (LEA
Nani, VI, 452.
Nanni d'Alcmaer (Pierre). Ses notes sur T'ite-Live, XIIT, 156.
Napione, Son Saggio sopra l'arte wborica, VIL, 123 et 204.
Naples (Ville de ). Offrande apporlée par ses députés au sénal romain, XVHL, 251, — Annibal marche sur elte ville, 326, — Annibal désespère de la prendre d'assaut, 327.
Naples (Royaume de). Au onième siècle de l'ère vulgaire, VI, b13, — Au quatorzième siècle, 332.
Au quinzième siècle, 347. — Au Dix-septieme siècle, 435, — Au dixitième siècle, 494.
chaque contrée, 496.
..Mrytistrate, ville de la Sicile. Assiégée par les Romains, XVII, 77.
tion et ses sucrès contre les mercenaires, X VIT, 254.
Narsès. Ses victoires, VI, 157,
Nassir-Eddin, XX, 186.
Naucler Schedel, 1V, 330.
Naupacte (ville). Expédition des Péloponésiens contre cette ville, X, 156. — Combat près de cette ville entre les Athéniens et les Corinthiens, a70.
Nausinique (L'archonte), Nouveau cens qu'il etablit dans l’Atiique, X£,
Navarre (Royaume de), VE, 37a.
Navigateurs (Les). Ceux de la fin du quinzième siècle, IL, 418.
Navigation (La). A Athènes, XI,
Navius (L'augure Acrius). Consulté au sujet de l'immobilité du dieu Terme, XIII, 348. — Son histoire et celle du rasoir et du caillou, 348 et euiv.
Navius (Le centurion). Tactique nouvelle imaginée par lui, X{X, 105.
Naxiens (Les }. Troubles dans leur ile, IX, «76, -— Expédition des Per-
ses contre eux, 177. -- Au lieu de se joindre à l'armée de Xerxès, ils vont se réunir à la flotte grecque, 404 ;
Naravas (Le Numide). Sa défec-1 XII, 482.
AX
Nasamons (Les), IX, 140: XTI,
Néarque. Son périple, I, 31a et XIE, 75 V, 458. — Envoyé par Alexandre pour explorer les côtes de l'Indus, XIT, 642.
Néarque (Le tyran), XII, 512.
Nécos. Son règne en Égypte, VII, 3go.
PYécrolages (Les), IV, 3.
Nefasti (Les jours), XII, 444.
Némée. Bataille qu'y remportent les ‘Lacédémoniens, XI, 320.
Némesien, NI, 125.
Némésius, XX, 108 et 109.
Néo:platoniciens (Les). Voy. Eclectiques.
Néon (Ville de). Râtie sur une des cimes du Parnasse, IX, 4or.
Népété (Ville de). Camille s'en empare, XV, 242 et 243.
Neptune. Ses fêtes à Rome, XIII, 477, 480 et 481.
Néquinum, aujourd'hui Narni (ville). Assiégée et prise par Apuléius Pansa, XVI, 153 et 154.
Neron, VI, 109.
Néron (C. Glaudius). Gommandement nilitaire dont il est chargé, XIX, 18. — Il conduit des reulorts à
Marcius en Espagne, 137. -- Élu consul, 271. — Sa mésintelligence avec son collègue Claudius Néron, 273. — PL tot à Annibal dans le Brutium,
ibid, — Vainqueur d’Annibal, 279.
— Il laisse son camp à son lieutenant Catius, et rejoint son collègue Salinator, a8c et suiv. — Asdrubal s’aperçoit de son arrivée, 284. — Il retourne à Canusium emportant la tête d'Asdrubal, 291. — Son arrivée à Rome et son triomphe, 297. — Ce que dit Machiavel du grand parti qu'il osa prendre, 298. — Il nomme dictateur son collègue Livius Salinator, 299. — Sa censure; manifestation scandaleuse de son inimitié avec Tivius Salinator, 387.
Néron (Vib. Claudius). Élu consul, ilest envoyé en Afrique, XEX, 447.— Part pour l'Afrique avec la flotte qu'il commande, 473. — Sa flotte dispersée par une tempête revient en [talie, 474.
Néros des Chaldéens(Le), LEE, 278.
Nerva, VE, tir.
TABLE GÉNÉRALE
Nessa, Les Athéniens'y éprouvent un échec, X, 158.
Nestor, NI, 260.
Neures (Les), 1X, 44. — Leurs mœurs, 102.
Neustrie (La).Gédée aux Normands, VI, 219.
Newton, Sa chronologie, IV, 33.
— Il réforme l’ensemble de la chrono logie ancienne, V, 186. -— Réfutation de son Es 190. — Jugement de Fontenelle, 193.— Publication post.
hume de son ouvrage, 194. -—- Ses rai.
sonnements à l'appui de son système, 195 et suiv. — Réfuté par Fréret, Souciet et Whiston, 205. -—- Réfut par Délambre, 207, — Nouvelles ol.
Jections à ce sujet, 211. — Conclu.
sion, 213, -—- Son hypothèse sur la date de la prise de Troie, 270; VI, 466; XX, 316. — Sa philosophie an dix-huitième siècle, 333. — Sa phi.
losophie propagée par Voltaire, 343,
Nicée, Voyez Concile de Nicée, Em.
pereurs de Nicée.
Nicée (Ville de). Prise par les Athéniens, X, 182.
Nicéphore, VI, 197.
Nicéphore Botoniate, NI, 239.
Nicephore Brienne, NA, 239.
Nicetas, NI, 227,
Nicias, H s'efforce inutilement de détacher Sparte de l'alliance des Béotiens, X, 216, — Projet des Athéniens d'envoyer en Sicile une flotte R commandée par lni, 234. — Dissensions entre lui et les deux autres pi.
néraux Alcibiade et Lamachus, 46, — Il demande du renfort à Athène, 265. — Sa harangue aux Athénien, 296.—Sa nonvelle harangue aux Ath niens, 284, — Ilse rend à discrétion, 290, — Sa mort, 291. — Détais biographiques fournis sur lui par Ph tarque, 295.
Nicias d'Engyum, XIX, 48 et io.
Nico. I livre ‘Tarente aux Carthui nois, 59 et suiv.
Nicotlès, XIX, 577.
Nicolas Ee (Le pape), VI, 199,
Nicolas PF (Le pape), VI, 364.
Nicolas de Damas, IV, 288; \ 98. — Ses fragments, XIL, 326; X\ 100,
Nicolaiüs (Le Sicilien). Son di
# Athéuiens'y éprouvent (,158.
Les), 1X, 44: — Leurs
(La).Cédée aux Normands,
Sa chronologie, LV, 379.
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, Whiston, 207. — Reéfute abre, 207: — Nouvelles ob:
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Voser Concile dé Nicée, Em de Nicée. ; (Ville de). Prise par les ns, X, 182.
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lès, XII, 577-
as Er (Le pape), VE, 109:
as PF (Le pape); VI, 364 as de Damas, AV, 288; \l Ses fragments, XL, 326, X\
aùs (Le Sicilien). Son dir
dispute avec les réalistes, XX, 177 et 184. — Gravité de la question qui s'agitait entre eux et les réalistes, 178. — Condamnation de Roscelin, leur chef, ibid,
Nones (Les). Conservées en Europe malgré l'usage de la semaine,
IV, 140. — Ghez les, Romains, XI1F
Nonnus, VE, 144.
Nord (États du), VI; 337.
Noris, IV, 374. — 8es nouvelles recherches sur la chronologie, IV, 376:
Normands (Les ). On leur cède la
Neustrie, VI, 219. — Leurs princes en Sicile, 252,
cours en faveur des prisonniers athénes, XII, 543.
Nicole, V1, 451, Nicole Gilles. Voyez Gilles.
Nicopolis, Voyez Êre de Nicopolis.
Nicostrate, V, 462.
Nider, V1, 356.
Niebuhr. Ses voyages en Orient, II,
k Nicper (Le). Voyez Borysthène (fleuve).
Niester (Le). Voyez Tyras (fleuve).
Nil (Meuve ). Son débordement, Vill, 323 et 417. — Son:cours, 480.
_ Causes de son débordement, XI,
: Niléus. Son règne, XIE 411.
Ninive, Notions sur cette ville, XII, | Norwége (La). Son état au dixième u18 et 419. siècle de l'ére vulgaire, VI, 209. —
Ninus. Ses conquètes, XII, 418. | Au onzième siècle de l'ére vulgaire , — Ilépouse Sémiramis, 419. 237. — Au douzième siècle de l'ère
Ninyas, XII, 422. vulgaire, 245. — Après la prise de:
Nitocris (La reine), Elle s'occupe de | Constantinople, 372: la pr oi de l'Euphrate, VIII, 279.1 AWotes (Les) dans-un ouvrage, VII,
Nodgemeddin, VX; 274. 30.
Noë. Quelques auteurs le font bien | Notices biographiques. Pouvant être moins-ancien que Sésostris, V, 81. | considérées commedes extraits, T, 438: - Intervalle entre lui et Abraham, | — Composées par différents auteurs, #7. — Noms antiques desquels on a | 439 et suiv. — Rédigées depuis le prétendu rapprocher le nom de Noë, | milieu du quatorzième siècle, 447. —
ga ; Accompagnées de portraits authen- Noël, Année commencée à Noël et | tiques, 449.
au 1€" janvier, III, 223. Notker, VI, 228.
Noël, Ses Éphémérides, IV,.,405. Notre-Dame l'Aagevine, IV, 159. Nole (ville). Conquise par les Ro-| AWotre-Dame Chasse-Mars,IN, 153. waius, X VI, 89. — Annibal passe sur | Vouet, Sa Chronologie égyptienne, son territoire, XVIIL, 353. — Le |" V, 131, et VIIL, 46à. peuple y incline à la défection ; le sé- | Mouwelle-Hollande. (La ). Décounat dissimule et temporise, 354. — | verte, II, 442. Avis de celte situation donné à Mar- Novat, Ses hérésies, VI, 127. cellus, qui arrive, ibid. — Annibal ÿ| Novatien, Ses hérésies, VI, 127. revient, et y est battu par Marcellus, | Vovembre. Fètes de ce mois à Rome, 360, — Annibal promet aux Samnites | IV, 131, et XIII, 480 et 48r. de marcher sur cette ville, 422. — | Nucérie ( ville ). Les esclaves s'y ré- Démarches inutiles d'Hannon pour la | voltent, XII, 760. — Assiégée par détacher des Romains, ibid. — In: | Annibal, XVIII, 355. \estie par l’armée carthaginoise, 423. | Nuit (La). Sa division est celle du — Sortie des Romains et combat | jour chez les anciens, LIT, 48. qu'interrompt un orage, 424. —— Vic- | Numa Pompilius, V, 422. — Un, tvire des Romains, 426. — Sauvée de parallèle avec Lycurgue, VII, 431. nouveau par Marcellus, 456. — Nou- | — Élu roi de Rome, XIII, 299. — wl échec d'Annibal sous ses murs, | A-t il pu être disciple de Pythagore ? 119. 299 et 3o9.— Instructions et conseils Nombre d'or, Sou origine, LE, 502. | que lui donne la nymphe Égérie, 300 Nominaux (Les), VI, 264, — Leur Let 308. — I institue les curions, les
flamines, les augures, les vestales , les prêtres saliens, les féciaux, les pontifes, XL, 300, 303, 307 et 309. — Sa mort el son éloge, 304 et 311. — Cérémonie de son sacre, 305. — 11 bâtit le temple de Janus, ibid. — Règle l'année civile, 306. — Notions fournies sur lui par Plutarque, 308.
— Il distribue les Romains par profession , 311. — Ses femmes et ses enfants,, ibid, — Livres sacrés qu'il avait écrits, 312. — Son bouclier sacré ou ancile, ibid. et 315.— Longue paix qui signale son règne, 315.—!1a pour successeur Tullus Hostilius, 316.
— Ses institutions remises en vigueur par Aneus Marcius, 334.
Numatius Plancus. 1 fonde Lyon, XVII, 456.
Numérien, V1, 123,
Numides (Les). Guerre de‘Carthage contre eux, XVII, 249. Voyez aussi Mercenaires (Les ).
ae (La). Utilité des figures et légendes numismatiques, 1, 188. — Lumières que les monuments numismatiques ont jetées sur la chronologie, 193.
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Numitor, XI, 261. — Sa fille Ifte ou Rhéa accouche de deux jumeaux , 263. — Aïdé par ces enfants à dé.
trôner Amulius, 264. — Devenu roi d’Albe, il cède à ses petits-fils un territoire pour y fonder une ville, 265,
Nummus. Étymologie de ce mot, XVE, 577.
Nundines (Les). À Rome, EU, 88, — Erreur de langage à l'occasion de ce mot, ibid, — Leurs institutions, 89. — Lettres nundinales, ibid, — Travail d'Érycius Puléanus sur les nundines, go. — Mises au nombre des jours fastes, XVI, 427.
Nunès de Balboa (Le Castillan), IL, 428.
Nutrie, Siège et prise de cette ville, XVII, 333.
Nyctimère (Le). Celui des Grecs, HE, 4r. — Ses différents points où l'on a fait commencer le jour ciil, 42. |
Nypsius, agent de Denÿsile Jeune, Il se rend maitre de Syracuse, XII,
Nyse (Ville de ), 445 et suiv.
© (La lettre). Au lieu d'u, XIV,
Occentare. Explication de ce terme, XIV, 3r1,
Ocellus de Lucanie V,456, et XX, 48.
Ockam (Guillaume d’). Voyez Guillaume d'Ocham.
Octobre. Vètes de ce mois à Rome, IV, 130, et XIII, 479.
Oderic de Portenon, VI, 311.
Odin chez les Scandinaves. Son antiquité antédiluvienne, V, 8r.
Odvacre, VI, 142.
Occident (L’). Voyez Empire d'Occident,
Octave, VI, 95.
Octavien. Son consulat, VE, 215.
— I devient pape sous le nom de Jean X2Z, VL 216.
Odin (Siggé). Voyez Sigge.
OEnotrus. H conduit en falie les peuples du Latium, XELL, 193.
OEobasus (Le Perse). Cruauté de Darius envers lui, IX, gr.
Offerhaus, IV, 398.
Ogmius, où FHercule Gaulois XVII, 429. |
Ogulnius (Les deux frères). Us rallument la discorde entre les patriciens et les plébéiens, XVI, 146. — Proposent d'admettre les plébéiens aux dignités sacerdotales, 147 et 314. — Leur proposition passe comme loi « reçoit son exécution, 152.
Ogygès. Voyez Déluge d'Ogygi,
Olbiopolites (Les). Voyez Scythes cultivateurs.
Olcades (Les). Altaqués par An mibal, XVIIT, 10, — Vaineus par Annibal, 16,
Oléarius (Adam), LE, 145.
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Olga. Sa régence en fRussie, VI, 24).
Olgarehie (L'). Mégabyse parle en laveur de ce système, VIE, 563. — Aleihiade veut l'établir à Athènes, X, 310 el 312. — Crimesde la faction ligarchique à Athènes, 313. — Faction oligarchique à Samos, 316.— Les Athéniens de Samos se décident à combattre à la fois et les Péloponésiens et l’aligarchie à Athènes, 317.
— Alcibiade promet aux Athéniens de Samos de renverser l’oligarchie à Athènes, ibid. — Renversée à Athènes, 320. — Rétablie par Lysandre dans plusieurs parties de la Grèce, XI, 268.
Olivier de la Marche , V1, 379.
Olivier de Serre , VI, 433.
Olybrius, VE, 139.
Olympiades (Les). Leur origine, 1,294. — Variations dans leur emploi, 295.
Olympias, mère d'Alexandre, Lutte entre elle, Eurydice et Rhoxane, XII, 710. — Assiègée dans Pydna par Cassandre, 712, — Sa mort, ibid.
— Cassandre poursuivi comme son meurtrier, 715.
Olympiodore, XX, 102.
Olynthe (ville). Prise par le général perse Arlabaze , IX, 433. — Dénouce comme rivale de Sparte, XI, 34r.
— Expédition contre cette ville, 342.
— Elle résiste avec des alternatives de succès et de revers, 345. — Agésipolis marche contre cette ville, 346.
— Elle demande la paix, 347.
Omar, Il a institué l'hégire, HI, 5183 VI, 161,
Ombriens (Les). Is marchent sur Rome, XVI, 118. — Arrêtés et déarmés par Q. Fabius, 119. — Expédition des Romains contre des brigandsombriens, qu’on brûle dans leurs cavernes, 138, — Campagne d’Appus Claudius Crassus contre eux, 580, — Leur soumission complète, 589,
Oncsicrite, historien d'Alexandre, XL, 5.
Onomacrite (Le devin), Sa prédicton, IX, 514.
Onomarque. W continue et prolonge guerre Sacrée , XIT, 604.
Opales (Les), XII, 482.
Ophellas (L'Athénien). Victime de la perfidie d'Agathocle, XII, 702.
Ophiodes (L'ile d’}, XIE, 438.
Opimia ( La vestale). Son supplice, XVIH, 3rr et 312.
Opitz, VE, 450.
Oppien, NI, 117.
Oppius, le décemvir, 1 convoque le sénat , XIV ,267. — Meurt avant son jugement, 281.
Or (L’). Rapports entre sa valeur et celle de l'argent chez les anciens et chez les modernes , IX, 7. — Opinion de Philippe roi de Macédoine sur son usage en politique et dans la guerre, XH, 606. Voyez aussi Monnaie.
Or à Rome. Voyez Monnaie à Rome.
Or vicésimaire à Rome. La réserve aiusi appelée supplée au déficit des recettes, XIX , 210.
Oracles (Ves). Chez les peuples anciens, IX, 572. — Prédictions sur les dispositions des entrailles des victimes, 573. — Leur origine et leur fausseté, XVII, 199 et suiv.
Oraisons funèbres, XIV, 13.
Orateurs ( Les ). Cenx du siècle de Périclès, V, 453. — Ceux du siècle d'Alexandre, 460 ct suiv, — Au quatorzième siècle, VI, 317. — Ils paraissent être les inventeurs des digressions , VIL, 548.
Ordre chronologique. Celui qu'il faut observer en histoire, VIL, 592.
— Métho.… que doit suivre l'historien , 595. — Méthode d'écrire l’histoire à rebours, en rétrogradant, 598.
Ordres monastiques, Établissement de plusieurs au onzième siècle de l'ère vulgaire, VI, 232.
Orée ( Ville d’). Assiégée par Sulpicius Galba et par Attale, roi de Pergame, XIX, 248. — Livrée par Plator, ibid.
Oresme (Nicolas ), VE, 318.
Orétans (Les). Leur insurrection eontre Annibal, XVIII, 43.
Oribase, VI, 138.
Oricum (Ville d’). Prise par le roi de Macédoine Philippe, X VITE, 509. — Reprise par le préteur Valérius, 5 ro.
Orient (L'). Chute de l'empire, I, 07. — Voyages dans celte contrée,
439. — Antiquité de ses peuples , VE, 2. Voyez aussi Empire d'Orient.
-Oriyène, VI, 126.
Origny. Voyez D'Orignry.
Orings (ville). Ailes et prise par Lucius Scipion, XIX, 295.
Orion. Notice sur ce héros ou géant, XII, 469.
orkan, empereur ottoman, VI,
Orléans (Le duc d'). Sa régence, VI, 4797. — Son caractère et sa politique, 479. — Fin de sa régence, 48r.
Orléans (Charles d'). Voyez D'Orléans.
Orlendi. Sa géographie, 11, 46€.
Ornées (ville). Attaquée et rasée par les Athéniens , X, 233.
Orœtès. Il fait mourir Polycrate, tyran de Samos , IX , 18. — Son supplice, 23.
Oronte. Sa trahison et son supplice, XI, 434.
Orope. Expédition des Athéniens contre cette ville, X, 152.
Orose, NI, 143; XIII, 189; XV,
Orphce. Ses prétendus écrits, V, 215; XII, 350.
Orsini (Fulvio), IV, 346. — Ses notes sur Tite-Live, XIIT, 157.
Orsua , prince espagnol, XIX, 314.
Osiris. Ses exploits et ses bienfaits, XII, 4or. — Interdiction de son culte et destruction de son temple à Rome, X VIII, 57. Voyez aussi Sésostris,
Osque (La langue). Celle du code papirien, XIII, 525. — Indication de ses textes authentiques, 533 ; XIV, 334 et suiv. — Emprunts qu'on lui a faits, 342.—Etait-elle parlée du temps d'Auguste? ibid.
Ossat, Voyez D'Ossat.
Ostéode (le d’}), XII, 473.
Ostie, Fondation de la villeet du port, XIII, 337.
Ostrogoths (Les), IL, 358 ; VI, 150 et suiv.
Osymandyas. Son tombeau et sa bibliothèque, VIIL, 4ar; XIE, 407.
Otacilius Crassus (Marcus ). I part pour la Sicile, XVII, 38. — Son consulat, 175 et 176.
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Otacilius (X.). I va saccager le ter.
ritoire de Carthage, et en revenant ren.
contre et bat la flotte carthaginoise, X VIII, 420. — Fabius s'oppose à ee qu'il soit choisi pour consul, 447 et auiv.
Otanès. Il parle pour la démocratie dans la délibération des conjurésapris la mort de Cambyse, VIII, 562.
Otanès, fils de Sisamnès, juge sous Cambyse. Il recoit de Darius le commandement de l'armée des côtes de la mer, IX, 175.— Soumet les Byzantins et les Calcédoniens et s'empare des iles de Lemmos et d’Imbros, ibid.
Othiman, NI, 161.
Othman, empereur otloman, Vi,
Othon, VI, tro.
Othon Ie" ; empereur d'Occident, VI, 211.
Othon II, empereur d'Occident, VI, 211.
Othon, LIT, empereur d'Occident, VI, 212. |
Othon IF, empereur d'Allemagne,
Othon Ie, roi d'Italie, VI, 213,
Othon de Frisingue, IV, 322; VI,
263. — Exemple qu'il donne di genre de réflexions qui doit être admis en histoire, VII, 370.—Exempl qu'il doane d'un genre de digres sions, 551.
Othon le Grand. Ses entreprises,
Ottembre, LV, 157.
Otto de Guéricke, NI, 452.
Ottomans (les). Voyez Empereur, ottomans.
Otway, VI, 452.
Ouardi où 1bn-al-Ouardi, Sa go:
graphie, II, 39r.
Outiens (Les), IX, 337.
Ovation. Voyez Triomphe.
Ovide. Ati composé plus de six livres de Fastes? IV, 125. — Ày préciation de cet ouvrage, 126; VI, 98. -— Son portrait de la Renommi, VII, 329. — Son poëme des Fast ne comprend que les six dernier mois, XIIT, 474. — Appréciationt éloge de ses Fastes, 475 et 487.
Oxydraques (Les). Guerre dx lexandre contre eux, XIE, 64e,
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Paccham des Indiens (Le), HI, 295.1 Palépolis (Ville de). Livrée aux Ro- ‘Pachymère (George), XX, 187. | mains par trahison, X V, 472.
Pachound, Sa géographie, IT, 465. Palépolitains (Les). Leur hostilité
Pactole (Le). Victoire remportée | envers les Romains, XV, 465. près de ce fleuve par Agésilas sur les | Palès (La déesse). Ses fêtes à Rome, Perses, XI, 308, XIIL, 467.
Pactyas (Le Lydien). Il se réfugie à | Palimpsestes. Leur usage, VI, 228. Cymé, VIIT, 269. — Livré à Maza- Palingénésie. Renaissance des idées res, qui le renvoie à Cyrus, 270. palingénésiques au treizième siècle,
Pactyices (Les ), IX, 337. IIT, 267.
Pacuvius Calavius. Son discours à | Pallade d'Antioche, VI, 159. son fils dans Tite-Live, VII, 478. — Palladium (Le). Sauvé dans un in- Artifice qu’il emploie pour asservir | cendie par le pontife Métellus, XV11, à ses volontés le sénat de Capoue, | 229 et suiv.
XVIIE, 3279. — Annibal dine chez] Pallas, Sa fête chez les Romains, li, 340. — Son entretien avec son | XIII, 465. lils Pérolla, ibid et suiv. Pallavicini, NI, 438.
Padouans (Les). Attaqués par Cléo- | Palmieri (Mathieu et Mathias), nyme, roi de Lacédémone, X VI, 139. | IV, 329.
Pæoniens (Les). Ils combattent | Pan-Kou. Ses annales, V, 103, contre les Périnthiens, IX, 162. — | Panactum (ville). Rendue par les Vaincus par Mégabaze et envoyés à | Béotiens aux Athéniens, X , 209. Sardes, 169.—Ils s’affranchissent, 2 17. Panchaie, ile sacrée, XIL, 481.
Pætus Tubéro (Le préteur). Pro-| Panorme (ville). Assiégée par la dige du pivert, qui lui est arrivé, | flotte romaine et l’armée consulaire, XVIII, 59. X VIE, 111.— Victoire éclatante rem-
Paganalia, où Wète des tribus rus- | portée près de cette ville par Mételtiques, XLIT, 483. lus sur les Carthaginois, 120 et suiv,
Paganisme (Le). Son culte entre| Paathée (La Susienne). Son hisles années 2348 et 1500 avant J, C., | toire et celle d’Abradate, VIIT, 235. VI, 10, — Au troisième siècle de | Panticapès (Le fleuve), IX , 64. l'ére vulgaire , 128. — Au quatrième] Panvini. Son jugement sur Denys siècle de l'ère vulgaire, 137. — Il a | d'Halicarnasse, XIII, Ga. | dénaturé les rapports de l'homme avec Panyasis, NV, 398.
Dieu, XLIT, 49r. Papebrock. Ses travaux et sa con-
Pagi, AV, 370. damnation, IV, 373.
Paix (La). Nécessaire à la garantie | Papes (Les). Premiers accroissedes revenus publics, XF, 187. —Pre- | ments de leur pouvoir, VI, 143. — mière mention du projet d’une paix | Accroissements de leur pouvoir au qui serait perpétuelle, ibid, — | septième siècle de l'ère vulgaire, Par elle Athènes recouvrerait la su-! 165. — Leur puissance temporelle, prématie maritime, 188. — Mème!| 197. — Leur pouvoir au neuvième de quelque durée, elle était difficile | siècle, 201. — État de la cour de chez les anciens, 189. — Perpétuelle | Rome au dixième siècle, 214 et suiv. d'après la politique de Henri IV et| — Au douzième siècle, 254, — Au suivant l'abbé Saint-Pierre, 190. treizième siècle , 2679 et suiv. — Leur
Paléologue (Jean ), empereur | influence, 304. — Au quatorzieme d'Orient, VI, 338 et 353. siècle, 329. — Réconciliation des
Paléologue (Manuel), empereur | Italiens avec la cour de Rome, 348, d'Orient, VI, 338 et 352, — Après la prise de Constantinople,
Paléologue (Michel), VI, 273, 364. — Au seizième siècle, 3910, 397
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et 418. — Au dix-septième siècle, VI, 438 et 456.
Paphlagoniens (Ves), IX, 338.
Papien, VI, 124.
Papier de chiffe, VE, 311.
Papirias, XWI, 518. Voyez aussi Code papirien.
Papirius (Le tribun). 11 obtient la création de juges triumvirs, XVI,
Papirius Crassus. Sa dictature, XV,
Papirius Cursor, Nommé dictateur, XV, 480. — Son retour à Rome pour une formalité d'auspices, 48r.
— Il revient en hâte à Rome pour y punir une infraction à ses ordres et à la discipline, 482. — Interroge Fabius, commandant de la cavalerie, 483. — Ordoune d'arrêter Fabius, 487. — Son discours dans les comices contre Fabius, 490. — On implore sa clémence, 4gr.—Il jasdonne à Fabius, mais le destitie, 492. — Appréciation de sa conduite, 493 etsuiv.
— Illivre aux Samnites une bataille dont le succès est incertain , 496. — Regagne l'affection de l’armée Pe les soins qu’il prend des blessés, i/id, — Sa dictature prolongée au delà du terme légitime, 497.—Après son abdication, reprise des hostilités de la part des Saranit: 5 et des Apuliens, 498. — Il s'empare de Lucérie, XVI, 57 et suiv. — Son triomphe et son éloge, 63 et 64. — Nommé dictateur, rra.
— Il remporte une victoire sur les Samnites, 113.
Papirius Cursor (Lucius). Consul, XVI, 207. — Ses succès dans le Samnium , 209. — Il livre une bataille aux Samnites, 210. — Sun stratagème décide la défaite des Samnites, 2 13.
— Il continue la guerre contre les Samnites et s'empare de Sépinum, 217. — Son triomphe, 218 et 219.
— Nommé préteur, 221. — Il traite avec Milon, et s'empare de Tarente,
Papirius Maso. I\ soumet la Cofse par de bons conseils et de loyaux procédés, XVII, 316. — Obtient de l'armée et du peuple le triomphe que lui avait refuse le sénat , 320.
Papius (Le tribun du peuple), I fait
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rendre une loi qui admet les ph:
béiennes parmi les vestales, XVII,
Pappus, V1, 138.
Papyre Masson, X, 418.
Paques, Année commencée à P;.
ques, III, 225. — l'ormules d'an.
nées inventées par Delambre pour dé.
terminer ce jour avant et après 158, 355. — Périodes imaginées pour dé.
terminer la date de Pâques, 35:
— Controverse relative à sa position, IV, r42. — Décision du concile de Nivée à ce sujet, 146.
Paracelse, chef des théosoples, XX, 242.
Paragraphes (Les), VIL, 628.
Paralipomènes (Les livres des), Difficultés de les accorder avec le; livres des Rois, V, 336.
Parallèles (Les). Au nombre de; morceaux qui produisent le plis d'effet, VII, 400. — En quoi ils con.
sistent, 430. — Place qu'ils doivent occuper, 623.
Parapegmes, IV, 6.
Parasanges (Les). Mesures de dis.
tance employées par Xénophon, XI,
Parchemin (Le). Sa rareté ramène l'usage des palimpsestes , VI, 228,
Paré (Ambroise), VI, 421: XX,
Paria (Le). H n'est pas déconier par Amerigo Vespucci, Il, 413.
Paricaniens (Les), 1X, 337.
Parker. Ses Éphémérides, IV, 378. ‘ Parlements (Les). Leur origine, VI, Parme. Au dix-huitième siècle, VI, 483, 439 et 498.
Parménide, V, 398; XX , 50.
Parmenion. Sa mort, XIL, 635.
Paroréates (Les). Les petits fil des Argonautes se réfugient sur leur territoire, IX, 129.
Paros (ile). Bloquée par Miltiade, IX, 305. — Exactions de Thémis tocle envers ses habitants, 428.
Paros {(CGhronique de). Vore Marbres d’Arundel.
Parrhasius, V, 458.
Partage des terres. Voyez ln agraire.
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Mesures de dismployées par Xénophon, XI,
de). Voyt
Voyez Lai
Parthenius, NI, 998; XIE, 326,
Parthes (Les). Chronologie de leurs rois, V, 510. — Au troisième siecle avant J. G., VI, 78. — Au premier siècle avant J. C., 102; IX, 337. — Après le partage des conquèls d'Alexandre, XII, 35.
Pascal, VI, 451 ; XX, 297.
Pascal I" (Le pape), VI, 199.
Pascal II (Le pape), VI, 254.
Pascha clausum, IV, 155.
Paschase, V1, 190.
Pasquier (Étienne), VI, 424; XX,
LP IV, 397. è
Pataiques ou Patæques. Éclaircisments sur ces mots, VIIT, 533.
Patelin. Sa farce, VI, 380.
Patizithès, frère de Smerdis le Mage. Sa mort, VIII, 560.
Patriarches (Les). Voyez Ére des Patriarches.
Patriciens (Les) à Rome, XIII, 1, — Si la chute des rois leur profita, 4o1. —- Discordes entre eux ttes plébéiens, XIV, 83 et 143. — Comment s'acquéraient le patriciat et ledroit d'images, 144 .—Ils font écarter h loi Térentilla, 222. — Discours de Dentatus contre les patriciens, qui s'arrogent les terres couquises, et tumulte à ce sujet, 238 et suiv. — Leurs terkeurs dissipées par la modération de Duilius, 282. — Troubles au sujet de la prohibition du mariage entre eux et les plébéiens, 355. — Loi qui bermet ces alliances, 363. — Disorde rallumée entre eux et les plébéens, XVI, 146.—La prohibition de ur mariage avec les plébéiens est mulée, 307. — Élection d'un tribun n peuple malgré eux, 327 et 328.
Brigues et débats entre eux et les lbéiens pour l'élection des consuls, VITE, 253.
Patrizzi (Francesco). Son traité r l'art historique, VI, 47; XX , 240.
Patrons (Les) à Rome. Leurs relaons avec leurs clients, XIV, 314.
Paul Jove, Notices biographiques gr lui composées , I, 447; VI, 396.
Ila vendu son silence, VII, 263, Paul 11 (Ve pape), VI, 364.
Paul III (Le pape), VI, 397.
Paul IT (Le pape), VE, 398.
AX
Paul F (Ie pape). Ses prétentio contre l'autorite civile, VI, 436,
Paul (Jules), jurisconsulte romain, VI, 124.
Paul d'Égine, V1, 166.
Paul Émile, Voyez Æmilius Paulus.
Paul Émile de Vérone, NI, 378.
Paul de Middelbourg, XV , 331.
Paul de Samosate. Ses hérésies, VI, 128.
Pausanias, général lacédémonier.
Envoyé par les Lacédémoniens contre les Perses avec cinq mille Spartiates et trente: cinq mille hilotes , IX , 456.
Une femme transfuge de l'armée des Perses se rend auprés de lui, 491. — Détails sur les dernières annees de sa vie, X, 93.
Pausanias, roi de Sparte, Jaloux de Lysandre,il favorise les projets deThrasybule, XI, 283. — Sa condamnation et sa mort, 312, et XII, 516.
Pausanias, l'auteur. Sa géographie, Il, 343; VI, 118. — Récit par lui fait d’une guerre de Cléomène contre les Argiens, IX, 267. — Sa notice sur Thucydide, X, 11; XII, 62.
Paw (De). Il combat l'opinion de de Guignes au sujet du règne d'Yao cn Chine, V, ter.
Paryens (Les). Rigarrure et mul- Jets de leurs fêtes, IV, 33. — Obscurité des allégories que récèlent leurs fêtes , ibid, — Comment s’est perdue chez eux la croyance en un seul Dieu, 35. — Le pagauisme a laissé des traces chez les peuples modernes , 42.
Pays-Bas (Les). Gazettes publiques ou feuilles périodiques en ce pays, 1, 265. — Au dix-septième siècle, VI, &4r.
Pecunia. Étymologie de ce mot, XVI, 577.
Pédonome, magistrat de Sparte, XI,
Peintres (Les), VI, 328.
Pélasges (Les). Leur origine, VIII, 120. — Ils chassent de Lemnos les petits-fils des Argonautes, IX, 127.
— Leur origine et leur établissement en Italie, XIIT, 194.
Péligniens (les). Vaincus par les Romains, XVI, 19. — Leur soumission, 127.
Pella. Voyez re de Pella.
Pelloutier, Ce qu'il dit de l'origine des Celtes, XVII. 470. — Ce qu'il dit des limites de leur pays et de leur langue, 472 et suiv.
Pélopidas. K n’est pas nommé par Xénophon, XI, 349. — N'est pas nommé par Xénophon dans le récit de la bataille de Leuctres, 364. — Accusé à Thèbes, 371. — Ses négociations auprès d’Artaxerce, 378.
Péloponnèse (Guerre du). Écrits de Thucydide sur cette guerre, I, 286; VI, 53. — Effets désastreux de cette guerre, dont Brasidas et Cléon étaient les principaux moteurs, X, 199. — Observations de Thucydide sur sa durée, 208. — Poëtes existant en Grèce pendant cette guerre, 228. — Sommaire des faits qui doivent terminer celte guerre à partir de l'époque où s'arrêtent les récits de Thucydide, 321. — Nullité du consil des Amphictyons dans cette guerre, XI, 2. — Observations générales sur cette guerre, 6. — Le deuxième livre des Helléniques de Xénophon contient la suite et la fin de cette guerre, 265. Voyez aussi Péloponnésiens ( Les ).
Péloponnésiens (Les). Facilité de corrompre leurs magistrats, IX, 451.
— Divers corps de leurs troupes reviennent vers l’armée des Grecs, IX, 487.— Leurs origines, 527. — Rupture de leur trêve avec Athènes, X, 82, — Assemblée à Sparte des députés des villes mécontentes d'Athènes, 85.
— Leur nouvelle assemblée à Sparte, gt. — Les Athéniens s'emparent de plusieurs de leurs villes, 112. — Ils dévastent Zacinthe, 129. — Harangues de leurs généraux, 13r.— Leurs incursions dans l’Attique, 133. — Platée se rend à eux, 142. — Des tremblements de terre en Attique les empêchent de fondre sur ce pays, 150. — Leur expédition contre Naupue 156. — Leur projet d’envahir ’Amphilochie et l’Acarnanie, 158.— Suite de cette expédition contre les Amphiloques et les Acarnaniens, 16r. — Perdiccas soulève les Thessaliens contre les Péloponnésiens, 196.
— Plusieurs villes se liguent avec di-
TABLE GÉNÉRALE
vers peuples de la Thrace, X,209, — Alcibiade se réfugie chez eux, 249.
— Chariclès est chargé de côtoye leur pays et d'inviter les hoplites ar.
giens à se joindre à lui, 267. — Sul.
sides que les Perses doivent fournir pour l'entretien de la flotte des Pélo.
ponnésiens, 307 et 317. — Leur flotte vaincue près des Sestos par celle des Athéniens, 32r.
Peluse (Ville). Prise par les Perses, VIII, 513.
Pénates (Les). Notice sur ces dieux, XII, 255.
Pénée (Neuve). Xerxès veut détour:
ner son cours, IX, 350.
Pensées ( Les ). Idée précise de ce mot, VIT, 361. — Morales ou poli tiques, 367. — Celles de l'historien,
Péparèthe (Ile de). Attale, roi de Pergame, y fait une descente, XIX,
Pépin le Bref, V1, 191.
Pepin d'Héristel ou d'Héristal, NI,
Percennius. Son portrait par Tacite, VII, 418.
Perdiccas , roi de Macédoine, Sn alliance avec les Lacédémoniens, X, 192. — 11 abandonne l'alliance des Spartiates et recherche celle des Athéniens, 195. — Saulève les Thes saliens contre les Péloponnésiens, 196.
— Son alliance recherchée par Sparte et Argos, 222 — Il est égorgé davs sa tente, XII, 680.
Pérenna. Voy. Anna Pérenna.
Perellus, IV, 331.
Pères (Les) à Rome. Leur antorilt sur leurs enfants, XIII, 273, 527,4 XIV, 305. — Réflexions sur un acte de leur autorité, XVII, 312.
Pereyra ( Gomez ). Accusé d# théisme, XX, 245.
Pergame (Royaume de). Chronolr gie deses rois, V, 505.—Au troisième siècle avant J. C., VI, 76.— Xéuopho y tente un coup de main contre k château d’Asidate, XI, 542.— Apr le partage des conquêtes d'Alexandre, XII, 33.
Périandre, Sa \yraunie à Corintle IX, 212.
Périclès. Son siècle, V, 4 5o et 4ii;
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XIL, 533, — Notious sur lui fournies | 158.
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Détails sur sa vie jusqu'à la fin de] Période Louise, Imaginée en 1683,
qu'il donne aux Athéviens, ibid. — | comme la mesure de la vie du Phénix, Sa lenteur à repousser les Lacédémo- | III, 252. — Celle des Égyptiens, 285. niens, 111, — Son discours au sujet | — Celle des Égyptiens multipliée par des guerriers d'Athènes morts pour | vingt-cinq a produit un cycle detrentela patrie, 113. — 11 éprouve un re- | six mille cinq cent vint-cinq ans, 286. sers à Épidaure, et est accusé par | -— Point de départ de celle des Égyp-
el particuliers, 124, — Sa mort, 125.| Péripatéticiens (Les), XX, 85 et — Il est humain, modéré, non su- | suiv. — Ce qu'on savait, ce qu'on enperstitieux , 126. — Louanges que lui | seignait de leurs doctrines, 190. — donne Cicéron, 127. — A-t-il laissé | Ron effet de leur doctrine au treizième des discours écrits, et ses haraugues | siècle, 195. — Un schisine se déclare
wages que lui rend Thucydide, 128.| Périzonius (Jacques), IV, 376.— — Son expédition contre Samos, | Ses remarques sur Tite-Live, XIII,
par Diodore, 537. Pérolla, fils de Pacuvius. Il projette Périnthe (Ville ). Prise par Méga- | le meurtre d’Annibal, XVIIT, 340, — base, général perse, IX, 162. Son entretien avec son père, ibid. et Periode (La). Explicatious diverses | 346.—I1 se laisse désarmer et renonce
vingt-cinq ans, II, 289. Pernin de Chavanette, IV, 393. Période Julienne, VX, 363. — Jo-| Pérouse { Villede). Elle se soumet «ph Scaliger a compris l’indiction | à la domination romaine, X VI, 115. dans la période qu’il a inventée, 365, | Perrault (Charles), I, 448. — Pourquoi Joseph Scaliger a-t-il| Perron (Du). Voyez Du Perron. nommé celte période Julienne? ibid, | Perse (La). Ambassade du Véni- — Point de départ assigné à cette pé- | tien Ambroise Coutareni, II, 404. riode, 366. — Elle facilite les calculs | — Ses annales de l'an 600 à l'an ronolgiquess ibid, — Son usage | 323 avant J. C., VI, 39. — Ses ané par Pétau, 368.— Son | nales au cinquième siècle avant J. C., invention atiribuée à tort aux Grecs | 50. — Ses annales au quatrième sièpar Pétau, 370.—Son utilité contestée | cle avant J. C., 59. — Ses dynasties tar quelques savants, 372. — Re- | d'Arsacides et de Sassanides, 124. — proche qu’on peut lui adresser, 373. | Son état au sixième siècle de l’ère — Examen du cycle scaligérien par | vulgaire, 156. — Sa décadence au apport aux années de l'ère chrétienne, | septième siècle, 162. — Au dix-sep- 355, — Examen du mème cycle par | tième siècle, 428. — Au dix-huiapport aux années autérieures à l'ère | tième siècle, 477, 483 et 489.—Cyrus chrétienne, 378.— Les inconvénients | accompagné par son père Cambyse ducompte rétroactif par années avant | jusqu'aux frontières de ce pays, VIII,
tmbre d'or, l’âge de la lune, quand il | ments qui y sont survenus entre les sagit d'années juliennes, IV, 178. — | récits Xénophon et ceux de Polybe , Elle simplifie le plus possible l’applica- | XIE, 26 et suiv. — Parcourue et pil
Persée, roi de Macédoine, Sa guerre
contre les Romains, XII, 268 et suiv.
— Détrôné, 271. — Son règne, 744.
Persée, fils de Danaë. Un temple lui est consacré à Chemnis, VIII, 352. Perses (Les). Traditions sur eux, 1,117. — Livres d'Hérodote relatifs à la guerre persique, 286. — Ils n’ont pas employé la semaine, III, 66. — Leurs mois, 144.— Leur année, 211.
— Ils rectifient, au onzième siècle, le calendrier Julien, 214. — Leur période de douze mille ans subdivisée en cycles de trois mille et de cent vingt ans, 280. — Leurs traditions antégénésiques, V, 23.— Bailly a soutenu la réalité de quelques-unes de ces traditions, 24. — Réfutation de cette opinion, 25.— Leurs dynasties antédiluviennes, 56. — Leur chronologie fabuleuse, 250. — Leurs prétendues annales sont des copies défigurées de l’histoire des Assyriens et des Mèdes, 25t et suiv. — Leur monarchie commence à Cyrus, 379. — Successeurs de Cyrus jusqu’en 484 avant J. C., ibid. — Chronologie de leurs rois de 484 à 323 avant J, C., 466 et suiv. — Sommaire de ce qu’Hérodote en dira, VIIL, 99. — Leur opinion sur les enlèvements des femmes, 106.
— Combat entre eux et les Lydiens dans les plaines de la Ptérie, 130. — Second combat dans une plaine entre l'Hyllus etl'Hermus, 151. — Soulevés par Cyrus contre les Mèdes, 157. — Leur culle, 159. — Leurs mœurs, 160.— Leurs lois et leurs usages, 16r.
— Éducation de leurs enfants jusqu'à l'âge de seize ou dix-sept ans, 191. — Occupation des adolescents de dixsept à vingt-sept ans, 193. — Fouctions des hommes de vingt-sept à cinquante-deux ans 194. — Fonctions des vieillards ou anciens à partir de cinquante-deux ans, ébid.—Ce système politique n’est attribué aux Perses que par Xénophon, 195. — Examen critique de ce système politique, 196.— Conduits par Cyrus contre les Assyriens, 208, — Leur invasion en Égypte, 508 et suiv. — Ils défont les Égyptiens, 512. — Prennent Memphis, où s'étaient réfugiés les Égyptiens, 513.— Perdent cinquante mille hommes, qu'ils out envoyés contre les
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Ammoniens, VIE, 526. — Prennent Barcé, IX, 149. — Sont repoussés à Cyrène, 150. — Poursuivent le Ioniens jusqu'à Éphèse, 218. — Com.
battent contre les Cypriens et les luniens , 221. — Prennent plusieurs villes voisines de l’Hellespont, 223, — Leur expédition coutre les Cariens, ibid. — Leur expé dition contre ls Éoliens , les Gergithes et les Ionieus, 224. — Leur expédition contre Mi.
let, 229. — Ils appellent à leur se.
cours les ci-devant tyrans de l’Ionie, 230. — Prennent Milet, 233. — Mc.
nagent les Samiens, 236. — S'emparent de la Carie, de Leshos, de Téni.
dos, de la plupart des cités de l’Ionie, 237 et 239. — Leur barbarie, ibil, — Ils ravagent le pays situé à l'est de l'Hellespont, 240. — Ils atlaqueit Cardéa, ibid, — Désastre de leur flotte par une tempête, 246. — Égine veu s’allier à eux contre la Grèce, 24:
— Soldats qui leur sont fournis par les îles de la Grèce, 276. — Les Ére triens leur sont livrés, 277. — Conduits par Hippias dans la plaine de Marathon, iid,—Ils n’osent attaquer Athènes, 297. — Les Alemæonis accusés d’avoir eu des intelligencu avec eux, 299 et 335. — Mouvemens de leur guerre contre les Grecs ohser vés par Cadmus, 367. — Ils combat tent contre les Perses de l'ile de Six thos, 371. — Dénombrement de le armée, 372. — Leurs vaisseaux sub:
mergés par une tempête près de &:
pias, 373. — Leur armée travers h Thessalie et l’Achaie, 375. — Exag ration du nombre de leur armée, 8:
— Ils ravagent la Phocide, 4or. - Présages funestes pour eux, 408.- Ils délibèrent d'attaquer les Grecs sr mer, malgré l'avis de la reine Art mise, 409. — Tempête au moment passage de l’Hellespont par leur fol, &43r.— Position de leur flotte, quisr veille l'Ionie , 434. — Les Ioniens ft!
tent de s'affranchir de leur domi tion , 436. — Pausanias envoyé cu tre eux, 456. — Ils simulent t attaque contre les Phocidiens, ft — Ordre de bataille Ce leur armée 467. — Leur armée reste en prése de celle des Grecs sans comballt
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Le Cadmus, 367. — Ils comhit ontre les Perses de l'ile de Stir qi — Dénombrement de leit 372, — Leurs vaisseaux sil » 7 , à s par une tempête prés de &:
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x,456. — Ils simulent 1 , contre les Phocidiens, ff re de bataille c'e leur armé Leur armée reste en prés , des Grecs sans combillt
IX, 472. — Leur désastre prédit par Pacis, 473. -—- Is provoquent les Spartiates, 475. — Nouveau combat entre eux et les Grecs, 488. — Nombre des morts dans leur armée, 4id. — Une femme transfuge de leur armée «rend auprès de Pausanias, 491. — Butin pris sur leur armée à la bataille de Platée, 492. — Ils s’enfuient et arrivent à Sardes, 504. — Observation sur leur histoire, 522. — Traité d'alliance qu’ils concluent avec les Lacédémoniens , X, 305. — Subsides qu'ils doivent fournir pour l'entretien de la flotte péloponnésienne, 307. — Nouveau traité avec les Lacédémoniens, 308. — Troisième traité avec les Lacédemoniens, 312. — Vaincus par Agésilas, près du Pactole, XI, 308. — Leurs intrigues et leurs négociations en Grèce contre les Lacédémoniens, 309. — Alliance négociée avec Antalcidas, 337. — Leur influence et leurs intrigues affligent la Grècey 372. — Bataille qui leur est livrée à Cunaxa, 437 etsuiv. — Ils pillent le camp des Grecs et sont ensuile mis en fuite, 447. — Proposent la couronne à Ariée, 451. — Eux et les Grecs s'engagent à s’entr’aider loyalement, 454.,— Leur descente dans l'île de Chypre, XII, 574. — Leur traité avec Évagoras, roi de Chypre, 575. — Durée de leur guerre avec Évagoras, 577. — Zoroastre ou Zerdust, fondateur de leur philosophie et de leur théologie, XX, 39. — Voyez aussi Calendrier des Perses.
Persona (Gubelin). Voyez Gobelin.
Pertinax, NI, 117.
Pescenninus diger, N1, 117.
Pessinontins (Les), Négociations et ambassades des Romains pour obtenir d'eux la statue de Cybèle, XIX , 363. Peste (La) à Rome, XIV, 548. — Fxploitée comme signe du courroux céleste, XV, 18. — Comment elle oblige de recourir au régime des tribuns militaires, 46. — Elle retarde une expédition contre Circéi et Vélétri, 297. — Ses ravages, 323. — Jeux scéniques institués pour détourner ce fléau, 324, — Elle fournit l'occasion de nommer un dictateur,
F qui enfonce un clou sacré, XV, 336; XVI, 197, 220 et 226.—Sa cessation, 2295 XVII, 9. Voyez aussi Épidémie à Rome.
Pétau (Le P ). Il recommande l'usage de la période julienne, IIT, 368.
— Attribue à tort aux Grecs l’invention de cette période, 370. — Son système de supputation d’ères mon-
aines, 404. — Son opinion sur la naissance de Jésus-Christ, 457; IV, 349. — Son opinion sur les temps antédiluviens, V, 48. — Sa chrono-
| logie égyptienne, 125.—Son système
sur l'origine des Assyriens , 137. — Son opinion sur la date de la prise de Troie, 272. — Son opiniou particulière sur la fondation de Carthage, 329 ; VI, 450. — Son jugement sur la Cyropédie de Xénophon, VIT, 173.
— Sa chronologie des Égyptiens, 457.
Petilie ( Ville). Prise par les Carthaginois et massacre de ses habitants, XVIII, 392.
Pétiliens (Les). Ils donnent un noble exemple de courage et de fidélité, XVIII, 372 et 577.
Petit (Samuel), IV, 35r.
Petit-Radel, Ses dissertationssur la chronologie, LV, 410.
Petites Républiques. Collection géographique ainsi intitulée, IE, 449.
Pétrarque. Vies d'hommes illustres qu'on lui attribue, I, 4475 VI, 320.
— Son influence et son caractere, 3a1, — Hommage qu'il rend à Tite- Live, XIIT, 124.
Pétrone, VI, 111.
Peuples nomades du temps d'Hérodote, IX, 549. |
Peutinger, Sa carte, II, 345.
Pezron. Son système de supputation d'ères mondaines, IT, 404. — Querelle provoquée par sa chronologie, IV, 371. — Son opinion sur les temps antédiluviens, V, 50. — Sa chronologie égyptienne, 129, et VIII, 458. — Son système sur l'origine des Assyriens, V, 138. — Son système
sur les origines et les trausinigrations des Gaulois, XVII, 463 et suiv. —- Modilications que Le Brigaut fait subir à ce système, 466.
Pfeflel, 1V, 389.
Plhœnus, V, 457. ,
Phalaris, NV, 399.
Plalère (La) des chevaliers rowains, XLV, 395.
Pharnabaze. Harrète pendant trois ans les ambassadeurs d'Athènes, XI, 249. — Ses sicaires tuent Alcibiade, ag1. — Trève qu'il conclut avec Dercyllidas, 302. —- Il tue cinq cents Grecs d’une division des Dix mille, 520. — Sa cavalerie attaque les Dix mille, ibid, —Sur sa demande, Anaxibius fait évacuer la Rithynie aux Grecs, et les transporte à Byzance, ELA
Pharsale ( bataille de), VT, 94.
Phase (Le). Arrivée des Dix mille près de ce fleuve , XI, 492. — Projet de Xénophon pour une expédition sur ses bords, 507,
Phédon, fonde la secte éliaque , XX,55.
Phénicie (La). Piraterie du Phocéen Denys sur les côtes de ce pays, IX,
Plhéniciens (Les). Leurs traditions cosmogoniques, V, 33. — D'où provient leur nom, VIIL, 106, — Ilscombattent contre Doriée, fils d’Anaxandride, IX, 180. — Ravagent les pays situés à l'est de l’Hellespont, 240. — l'ont prisonnier Métiochus, 243. — Cruauté de Xerxès envers eux, 413.— Ilsarment une flotte, XI, 305.— Colonie phénicienne qui passe d'Espagne en Aquitaine, XVII, 430. — Leur religion et leur philosophie, XX, 43.
Phénix (La vie du), Période s0thiaque considérée comme sa mesure, II, 252.— Traités divers sur les prétendus rapports de la vie du Phenix avec la Grande année , ibid, — Elle est indiquée par les traditioris comme l'un des cinq principaux objets de la Grande année, 264, — Mémoire de Larcher sur la vie du Phénix et la Grande année, ibid, — Regardée comme mesure du grand cycle ou de la Grande année, XIII, 51t.
Phéraulas, Son discours au sujet des homotimes, VIII, 213.
Dhérécrate, V, 451.
Plhérécyde, 1, 123. — Jugë par Barthélemy, LV, 2975 V, 398; XX,46.
Phères. NVoÿez Jason, 1yran de Phères,
TABLE GÉNÉRALE
Pherétime, mère d'Arcésilaüs 211 Elle se réfugie en Égypte, et implore le secours du salrape Aryandès, IX, 138. — Sa vengeance, 149. — Sa mort, 150.
Phéron, Son règne en Égypte, VIII, 361; XII, 409.
Plidias, V,457.
Plhilémon, V, 462.
Plilès (Manuel), VI, 320.
Philippe, fils d'Amyutas et père d'Alexandre, roi de Macédoine. Son règne, VI, 60. — Fondation de sa puissance , 64. — Son éducation chez Epaminondas, XIT,593.—Iltriomphe deses compétiteurs au trône de Maàcédoine, 594. — Sa lues ve et ges premières victoires, éid.—Ses eutreprises contre les Phocéens, contre les villes de la Chalcidie et contre les Athéniens, 606. — Son opinion sur la puissance de l'or en politique et dans la guerre, ibid, — Haute idée qu’il sait donuer de sa piété, 609. — Il projette la ruine d'Athènes, 613, — Sa victoire à Chéronée, 614. — Sa tyrannie, 743 et 784.— Il meurt assassiné, 615.
Plilippe, fils de Démétrius et pere de Persée, roi de Macédoine. Les Spartiates se soulèvent contre lui, XII, 185. — Sa guerre contre ls Étoliens, 192. — Vainqueur des Étoliens près du mont Apelaure , 193.
— Son éloge, 196.— Opinion de Plutarque sur ce prince, 197. — Il rentre en Macédoine sans en avoir fini avec les Étoliens, 204. — Reçoit la nou:
velle des succès d'Annibal contre les Romains, 217, et XVIIT, 404. — Fait un traité avec les Carthaginois, XII, 226, et X VIII, 405.— Empoisonne Aratus, XII, 23r. — Les Ro:
mains lui déclarent la guerre, 252.
— Vaincu par Flaminius, 254. — Il traite avec Flaminius , 256 et 581. — Il prend Oricum, XVII, 509, — Soi camp pillé, 510 et 511, — L'Étolie soulevée contre lui par le préteur Lévinus, XIX, 129. — Sa défense prise par nt a 131 et suiv. -- Appelé par les Acarnaniens à leur secours , 136. — Il force les Étoliens à rentrer chez eux, et retourne à Pell, ibid, — Histoire de la campagne de
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Suplicius Galba contre lui, XIX, 238.
—Ses marches et ses cam pements dans la Grèce, 239. — Engagé à finir cette guerre par des ambassadeurs d'Égyple, de Rhodes et d'Athènes, Un — Il préside aux jeux héréens et néméens , 241. — Congrès hellénique de Rhium, où l’on incline vainement à la paix entre lui et les Romains , 242. — Il surprend Sulpicius Galba, 243. — Assiège Élis, où il est défait et mis en fuite, 244. — Le bruit de sa mort excite une révolte en Macédoine , 245. — Il retourne en Macédoine pour se montrer à ses sujets, 246. — Prend plusieurs villes, etretourne par mer en Macédoine, a5r et suiv. — Son traité avec les Romains, 372.—Secours qu'il envoie aux Carthaginois contrairement aux traités, 430.—Le sénat romain donne audience à ses députés, 477. — La guerre est presque déclarée entre lui et les Romains, 479.
Philippe Aridée. W partage avec Alexandre IL la couronne d’Alexandre, V, 497.
Philippe (Henri), IV, 35.
Philippe , empereur romain, VI, 122,
Philippe, empereur de Constantinople , VI, 272.
Philippe, empereur d'Allemagne , VL 2798. «
Philippe LL, voi d'Espagne, VI, 4or.
— Sa tyrannie en Amérique , 407.
— Sa tyrannie dans les Pays-Bas,
Plilippe Ier, voi de France, VI, 235,
Philippe- Auguste, VI, 249 et 280.
Philippe IIT, voi de France, VI,
Philippe 17, dit le Bel, roi de France, VI, 284 et 334.
Philippe V, voi de France, VI,
Philippe VI, voi de France, VI,
Plilippe de Comines, VI, 379.
Philippe de Thaun, IV, 3ar.
Pliliste (L'historien), V, 461; XIE, 3, — Denys le Jeune lui confie ses troupes et sa flotte, 596, — Sa défaite et sa mort, 597.
Philo. Voyez Publius Philo.
Philochore (V'historien }, XH,
Dhilolais, V, 458; XX, 49.
Philomèle (Le Phocten;. Récit de la guerre Sacrée qu’il a commencée et soutenue, XII, 600. — Sa mort,
Philomène (Le Tarventin). 1 livre Tarente aux Carthaginois, XIX , 59 et suiv.
Philon. Fondateur de la quatrième académie, XX, 91.
Philopæmen. Sa conduite à la bataille de Sellasie, XIT, 125. — Pataille qu'il gagne sur Machanidas, tyran de Sparte, 235. — Son expédition contre Nabis, tyrat de Sparte, 25r.
- - Services qu'il a rendus à la Grèce,
Plhilopon (Jean), VI, 159; XX,
Philosophes (Les). Ceux du siècle de Périclès , V, 446. — Du siècle d’Alexandre, 458 et suiv. — Au septième siècle avant J. C., VI, 27. — Ce que recherchaient avant tout ceux de l'antiquité, XX, 36. — Immobilité de leurs doctrines traditionnellement transmises, 38.
Plilosophes orientaux , XX, 174.
Plilosophie (La). Son éloge, If, 266. — Au second siècle de l'ère vulgaire, VI, 119. — Sa lutte contre la théologie au cinquième siècle de l'ère vulgaire, 144, — Au treizième siècle de l'ère vulgaire, 291. — Son étude, VII, 238. — Chapitres de philosophie morale et politique introduits dans l’histoire, 566. — Inconvénients du dogmatisme en philosophie comme en histoire, XX, 8 et suiv. — Ni la vétusté ni la nouveauté des doctrines ne sont des titres de réprobation non plus que de préférence, 14,— Réclamation que la philosophie des temps passés pourrait faire entendre contre les innovations littéraires, 16,— Difficulté de créer un nouveau système philosophique, 20. — Rapports entre la science des faits et les divers systèmes philosophiques , 36. — Quelle est celle qui doit fournir des méthodes à l’histoire, t/id, — Son discrédit à la lin du sixième siècle, 166,
Goo
—- Les études ou disputes philosophiques se raniment au quinzième siècle, XX, 2 r4.—Service que lui a rendu la renaissance de la langue latine, 216.
— Faits mémorables fournis à son histoire par le quinzième siècle, 22r.
— Grands événements qui s'accomplissent au seizième siècle, 223. — Ses annales rapprochées de l’histoire des lettres et des arts, 224. — Celle des écoles conserve ses anciennes routines, 329.-—Distinction de l’école anglaise et de l'école écossaise , 336.
— Sources de l’histoire des systèmes et des sectes philosophiques , 380, — Esquisse à faire du tableau général des systèmes et des sectes phisosophiques, 386 et suiv.— Division à établir entreles systèmes philosophiques, 391 et 392. — Divisée en quatre écoles, 403. — Meilleure classification de la philosophie , 404.
Philosophie allemande. Mise en lumière el à la mode par Mn: de Staël, XX, 366. — Son Loire sommaire de 1750 à 1800, 366 et suiv. — Fausse idée que les historiens allemands de la philosophie se sont faite des doctrines de Condillac et de ses successeurs , 335. — Propagation de doctrines vagues en Allemagne, 409.
Plilosophie anglaise, XX, 336.
Philosophie atomistique. Fondée par Leucippe, XX, 52. — Enseignée par Démocrite d’Abdère, Protagoras, et Diagoras , ibid.
Philosophie contemplative, XX,
Philosophie écossaise, XX, 336.
— Propagation de doctrines vagues en Écosse, 409.
Philosophie expérimentale, Ses annales de 1740) à 17978, XX, 34a. — Sun apologie, 397, 400, 404 et 413.
Plulosophie française. Propagation de doctrines vagues en France, XX,
Philosophie du moyen dge, XX, 166,
Philosophie mystique. Ses opinions et ses maximes, XX, 21. — Enthousiasme qu’elle préconise, 22. — Le syncrétisme Alexandrin y aboutissait, 164. — Ses effets funestes sur les lettres, les arts et la politique, 165.
TABLE GÉNÉRALE
Plilostorge, VI, 144.
Philostrates (Les deux), VE, 125; XX, 108.
Plilotas. Sa mort, XII, 635.
Plhilotis. Voyez Tutola.
Plilorène. Son anecdote, XII,
Plilorène de Cythère, V, 462.
Plhilus., Sa censure, X VITE, 459.
Phintia, L'escadre romaine refoulce dans sa rade, XVII, 156.
Plhliasie (La). Envahie par les Ar.
giens, X , 260.
Phliasiens (Les). Combats eut:
eux et les Argiens, X, 227.
Phlionte. ( Ville) Elle euvoie des secours à Lacédémoue, XI, 380, — Assiégée , 381.
Plhocas (Le Grec Jean). Sa géographie, If, 354.
Phocas, empereur d'Orient, VI,
Phocas (Léon), VI, 203.
Plocas (Nicéphore), VI, 205.
Phocée (ville). Harpagus s'en empare, VIII, 270.
Phocéens (Les). Ils s'établissent dans l'ile de Cyrnos (Corse), VITE, 271.
— Sont vainqueurs des Tyrrhéniens et des Carthaginois, 272. — Se re.
tiren tà Rhégium, et fondent la ville d'Hyéla dans l'OEnotrie, id. — Entreprise de Philippe contre eux , XII, 606. — Sentence des amphictyons contre eux, au sujet de la dilapidation du temple de Delphes, 608. —- Ils fondent Marseille, X VII, 431, 432 et 500,
Phocide (La). Ravagée par les Perses et les Thessaliens, IX, 4or.
Phocidiens (Les). Démélés entre eux et les Thessaliens , IX, 400, — Ils se réfugient à Néon, ville bâtie sur uue des cimes du Parnasse, 401. — Veulent s’allier à Xerxès, 460.
Phocion. Il lutte contre Philippe, fils d'Amyntas, VI, 64. — Sa mort, XII, Gr.
Phocylide, V, 398.
Phœnix, historien d'Alexandre, XII, 5.
Phormion. ‘| commande la flotte athénienne, X, 129. — Ses sucè,
Plhoronée, Culte qu'il introduit en Grèce, V, 165.
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2 : (Le pape). VI, 364. Piscine à Rome, X VIII, 397 és 7 (Le pape), VI, 399. Pise, VI, 277. | e (Le Ps e), VI, 418. Pisidès (George), VI, 166. ie opfets es, VIT, 329. Pisigani (Les frères), VI, 311 À rl 39 ne treizième siècle, | Pisistrate. Sa naissance, VIII sat dé 77. — Au dix-huitième siècle, — Sa première, sa seconde et sa troi- Dec sième usurpation, 121 el 123.
Es d'Êty, VI, 355; XX, Pisistratides (Les ). Sparte envoie ass | Anchimolius pour les renverser IX, à # ; np ; VI 302. 196.— Seconde expédition des Spar- AA ra ono , VI, 314. tiates contre eux, 196. — Ils sont ss a Blois, VI, 262. chassés de l’Attique, 197. — Sparte fi rre . Courtenai, VI, 272. veut les rétablir à Athènes , 208. — ue LR JD ne Sosiclès s'oppose à ce projet, 209, —toile , 433. Ils pr | à xé mi ss nee + se) da des secours à Xerxès, DU le Cruel, voi d'Espagne , VI, | Piso Frugi (Calpurunius), XIII, 44. ; Pison (Calpurnius), XIT, 306,
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Pitanates (Les). Le chef de leur légion refuse de suivre l'armée grecque, IX, 477.
Pitard, VI, 290.
Pithou (Pierre), VI, 421; XX, 227.
Pizarre (François), IT, 429.
Plaisance (Ville). Une colonie romaine s’y établit, XVII,416; X VIII, “64. — Révolte dans la Gaule cisalpine au sujet de cette colonie, 87. — Scipion s’y retire avec son arinée, 155.
— Évacuée par Scipion, 158. — Sempronius s’y relire et y est rejoint par Scipion, 165, — Aunibal y retourne, I Je Tlaisirs (Les). Réflexions de Diodore.sur l'abus des plaisirs, XI, 740.
Plan Carpin. Sou voyage, IL, 385.
Planche.Ses Éphémérides, IV,405.
Planude, V1, 318.
Platée ( Ville). Le Crétois Corobius y conduit quelques Théréens, IX, 131.— Des Samiens s’y rendent, ibid. — Les Théréens y envoient une colonie sous la conduite du Minyen Batlus, 132. — Baitus y va par ordre de la pythie, 134. — Les Grecs y transportent leur camp , 462. — Terrain près de cette ville et où les Grecs prennent la résolution d'aller camper, 476.— Bataille livrée sous ses murs, 483. — Grecs qui se sont illustrés à cette bataille, 490 et 492. — Tombes qu’on y érige à la mémoire des guerriers grecs, 496. — Prééminence entre les guerriers grecs qui y ont combattu , ibid. — Cérémonie annuelle en l'honneur des guerriers qi y sont morts, 497. — Punition des ‘Thébains, qui avaient trahi les Grecs, 498. — Parallèle entre les récits d’Hérodote et ceux de Diodore de Sicile au sujet de la bataille de Platée, 5o8.—Entrée de trois mille Thébains, qui veulent soulever cette ville contre les Athéniens, X , 107. — Son siège, qui est changé en blocus, 129. — Sa garnison se réfugie chez les Athéniens, 136. — Elle se rend aux Péloponnésiens, 142. — Procès fait aux Platéens,'ibid.—Cruauté à l'égard des Platéens, ibid, — Platée est rasée, et les matériaux provenant du désastre de cette ville servent à construire un hospice, 145.
TABLE GÉNÉRALE
Platéens (Les), Ils vont au secours des Athéniens, IX, 280.
Platon, V, 459.— Son voyage en Sicile, VI, 65. — Sa rivalité ave Xénophon, XI, 30 et 461; 102, — Comparé à Xénophon, 561. — 5e écrits les plus et les moins important, pour l'histoire de l'esprit umain, 562. — Son séjour à Syracuse, XII, 568.— Disciple de Socrate, XX, 5},
— Lui et son système, 58. — Mn. :
fluence de ses doctrines, 60. — Cri. k tique de sa philosophie, 61.— Ém- à mération de ses ouvrages, leur distri. Ë bution en tétralogie, 62 et suiv.— Sa x notice biographique, 69. — Son écok ou ancienne Académie, 71. — Do. Li trines qui caratérisaient son écok, D, ibid. et 72. — Sa philosophie, ç RE.
Platoniciens (Les). Voyez École phe tonicienne. 5 Platonisme (Le). Son influeneR y; sur la littérature latine, VI, 17:25; XX, 90. — Ses annales, 105, —G 5, reproduction comme élément d'n BR :.
syncrétisme nouveau , 238. Vou aussi Platon, École platonicienne. Um Plator, U livre Orée aux Romains, I XIX , 248. un | Plaute, VI, 96. — Notice suru D.
vie et ses ouvrages, XVIII, 548 « P suiv. 60 Plébéiennes (Les) à Rome. Admis ;.
parmi les vestales, XVII, 162. de Plébéiens (Les) à Rome, XIII, 271, P — Leurs attributions, 272. — kr.
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l prison de Manlius, XV, 262.— Dis- «wrde rallumée entre eux et les patriciens, XVI, 146.— Proposition de les admettre aux fonctions sacerdotales , 147 et suiv.— Cette proposition passe comme loi et recoit son exécution, 152. — La prohibition de leur inarage avec les patriciens annulée, 307.
— Concessions obtenues à leur proft, ibid, et 309. — Protégés par les tribuns, 354. — À quoi aurait dù se borner celle protection, 385.— Briques et débats entre eux et les patricens pour l'élection des consuls, XVIIL, 253.
Plébiscites (Les ). Ils ont la force de is publiques , XV, 447: — Deviennent obligatoires pour tous les Romains, X VI, 425.
Pléminius. Sa condamnation et sa:
mort, XIT, 741. — Il prend Locres, XIX, 352 et suiv. —- Son indigne conduite envers les Locriens, 355. — Les Locriens se plaignent de ses vexations, 374. — Arrêté par ordre de Scipion el conduit à Rome, 376 et 389. — Imeurt dans sa prison, 381...
Plemmyrium (Lignes de). Combat en cet endroit entre les Athéniens et les Syracusains, X , 267.
Pléthon (Gémistus), IV, 328; VI, 62; XX,215. — Influence de la mision platonique qu’il s'était donnée, 218,
Pine l'Ancien. H n'a pas connu l'ouvrage de Strabon, IT, 337 ; VI, 112.
— Ses notions géographiques sur la Libye, IX, 151, — Sa notice sur Thucydide , X, 9. — Son jugement sur Diodore, XII, 358. — Ce qu'il dit de Tite-Live, XIII, 124.
Pline le Jeune, NI, 112. — Son texte sur les Chrétiens, 114. — Ce qu'il dit de Tite-Live, XILI, 124.
Plotin, VI, 125; XX, rar et suiv. — Son livre sur les gnostiques, 159.
Plotius (L'usurier ). Troubles qu'il suscite, XVI, 422.
Plutarque. Son texte sur la date de la mort d'Alexandre, V, 474; VI, 13,— Sa crédulité, VII, 312.—Son arallèle de Lycurgue et de Numa , 431, — Injuste envers Hérodote, VII, 57 et suiv.—Il accuse Hérodote de partialité, 78, — Accuse Héro-
dote au sujet de l'établissement du culte divin en Grèce, VII, 80. — Son récit d’une guerre de Cléomène contre les Argiens, IX, 265, 416, 417,.
425, 445 et 509. — Sa notice sur Thucydide, X, r0.— Son opinion sur Thucydide, 37. — Détails bivgraphiques qu’il fournit sur Nicias, 295. — Sa Vie d'Agésilas, XI, 153 et suiv.
— Renseignements qu’il fournit sur Alcibiade, 285. — Détails qu'il fournit sur la bataille de Leuctres, 364.
— Ce qu'il dit sur la bataille de Cunaxa, 410 et 442. —Renseignements qu'il fournit sur Cyrus le Jeune et.
sur son frère Artaxerce, 446. — Son opinion sur Artaxerce, 469. — Son jugement sur Polybe, XII, 63.— Son opinion sur Philippe, roi de Macédoine, 197.— Il n’a pas conuu le Cornélius Népos de nos écoles, 350. — Fournira un supplément aux annales romaines, XIIT, 189. — Éloges qu’il fait de la censure, XV , 213 et 214.
— Son conte sur le stratagème de l'esclave Tutola, 235; XVI, 4175 XX,
Plutarque,. fils de Nestorius, XX,.
Pluton, Ses fètes à Rome, XIII, 480 et 48r.
Pô (Le). Pub. Corn. Scipion s’avance contre Annibal dans les plaines que ce fleuve arrose, XIT, 146.— Marche de l’armée de Sempronius.
vers ce fleuve, X VIII, 141.
Pococke, II, 499.
Paælitz, IV, 404.
Poésie ( La ). Elle a précédé l’éloquence, VI, 96. — Les progrès et la décadence de l’art d'écrire en prose correspondent à l’état de la poésie, VII, 296. — Le sentiment poñ'ique est nécessaire pour bien écrire 1 histoire, 3o1. — Ge qu'elle était à Rome dans les premiers siècles, XIIT, 39.
Poëtes (Les). Au siècle d'Alexandre, V, 462 et suiv. — Au septième siècle avant J. C., VI, 27. — Au quatorzième siècle de l'ère vulgaire, 320. — Ceux qui existaient en Grèce pendant la guerre du Péloponuèse, X,
Poëtes comiques du siècle de Périclès, V, 451.
Poëtes lyriques et autres du siècle de Périclès, V, 451.
Poëtes tragiques du siècle de Périclès, V, 450.
‘ Poggio Bracciolini. Voyez Bracciolint,
Pogonat ( Constantin ). Voyez Constantin.
Poirson ( M.). Son tableau chronologique, IV, 418.
Poivre, voyageur, IE, 5or.
Polémon (Le géogranhe), XII, 299.
Police à Rome XIIT, 625.
Politien (Ange), VI, 368. — Ses poésies, VI, 370; XX, 217.
Politique (La), I, 169. —Sor but, ibid, — Application du système politique aux différentes parties de l'Etat, aa1. — Eu quoi elle consiste, 256.
— Préceptes politiques, 26r.—Leçons que lui donne l'histoire, 264. — Politique des chefs d’un État libre, 270. — Devuirs des fonctionnaires publics, 272. — Devoirs des juges, 273. — Devoirs des représentants, 274. — Devoirs des jurés, 276. — Devoirs des hommes privés, 281. — Durée d'un système politique, 283.
Voyez aussi Sys/èmes politiques.
Pollux. Voyez Dioscures (Les).
Pollux (Jules), VI, 117.
Pologne (La). Au sixième siècle de l'ère vulgaire, VI, 156. — Au neuvième siècle, 196.—Au dixièmesiècle, 209. — Après la prise de Constantinople, 372. — Au seizième siècle, 411. — Au dix-septième siècle, 459.
—— Au dix-huitième siècle , 471, 483 ut 497:
Polusca, ville de la confédération volsque. Elle se met sous la protection de Rome, XV, 460.
Polybe, I, 286, II, 320 ; IV, 286; V,457.— Caractères généraux de ses ouvrages, VII, 29.— Il distingue deux espèces de faussetés en histoire, 148. — Ses descriptions de dispositions militaires, 51%. — Digressions dout il a rempli l'histoire, 568, — Ses estimations erronées de tout l’avoir de l’Attique, XI, 197. — Époque de sû naissance, XII, r et 42.
— Tableau des événements survenus depuis les récits de Xénophon jusqu'à
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Égypte, en Macédoine , en Grèce, en Sicile, XII, 26 et suiv.—Son histoire commence en 218, et embrasse un demi-siècle, 39. — 11 est après les trois grands historiens de la Grèce le seul qui donne des document; directs et originaux, 41: — Est le sujet d’un article biographique de Suidas, ébid., — Son éducation et se premières campagnes, 42. — Déporté à Rome, il est reçu dans la famille des Scipions, 46. — Il fait l'éducation des deux fils de Paul-Émile, ibid. et 49, — Ses idées sur la Providence ei |; religion , 48. — Il favorise l'évasion de Démétrius, fils de Séleucus, roi de Syrie, 50.—La liberté lui est rendue, 51. — Voyages qu'il a entrepris, 5 et 55. — Services qu'il a rendus à ses concitoyens, 53.—Statues qu’on lui à éleyées, 54. — A quelle époque il ter.
mina son histoire, 55. — Circon.
stances et date de sa mort, 56.— Des autres personnages qui ont porté son nom, 57 et 236. — Ouvrages qu'il avait laissés, ibid. — Quels événement; embrasse sou histoire et nombre des livres qui la composaient, 59. — Ce qui reste de son histoire, 60. — Sommaire des matières traitées dans les cinq livres de son histoire qui sont enliers, 6r. — Jugements portés sur lui et sur son grand ouvrage, 62. — Manuscrits de son ouvrage qui se trou.
vent dans diverses bibliothèques, 6j, — Anciennes traductions latines de son ouvrage, 65. — Éditions et traductions modernes de son ouvrage, 66 et 68. — Ses détracteurs et st apologistes, 67 et 69.— Opinions sur Polybe et son histoire exprimées par Rollin, Mélot, Fréret, de Bougaiuvil et Gaudio, 75 et suiv.—Ressemblance entre sa diction et celle de Saint-Luc, 8r. — Travaux entrepris sur hi:
traduction et commentaire du che valier Folard et de dom Thuillier, de Schweighæuser et d'Ernesti, 85 « suiv., 86.— Analyse des préliminaires ou avant-propos de son histoire et des deux livres d'introduction , 87. —(t que signifie le terme de pragmatiqie qu'il donne à son histoire, 89. — Quelle idée il avait de la tyrannie,
ecux de Polybe, en Perse et en; 123. — 11 expose, dans son troisiènr
Macédoine , en Grèce, en 26 et suiv.—Son histoire en 218, et embrasse un
, 39. — Il est après les
js historiens de la Grèce
i donne des documents originaux, 41: — Est le article biographique de d. — Son éducation et se sampagnes, 42.— Déporté eat reou dans la famille de 6,— 11 fait l'éducation des
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histoire, 55. — Circondate de sa mort, 56.— De rsonnages qui ont porté sun et 236. — Ouvrages quil ses, ibid. —Quels événements _ son histoire et nombre des ï la composaient, 59. — este de son histoire, Go. = e des matières traitées dans ivres de son histoire qui soil 61. — Jugements portés sir r son grand ouvrage, 62.— its deson ouvrage qui se lrotr s diverses bibliothèques, Gi, ennes traductions latines de age, 65. — Éditions et ln
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DES MATIÈRES. Goñ 683. — Son décret pour le rétablissement de la démocratie, XII, 684. — Les Athéniens réclament auprès de lui l'exécution du traité, 689. — 1l envoie en Attique son fils, qui s'empare du Pirée, 690. —Rejoint Cassandre dans l'Attique, qui devient le théâtre de la guerre, 692. — Perd son crédit auprès des villes grecques, 693.
Pompée , VI, 94.— Son portrait
par Tacite, 420.— Ses inimitiés con-
tre César d’après Diodore, XII, 763. — Il étudie les lois et rend la justice avec intégrité, 768.
Pomponace, NI, 395; XX , 225.
— Accusé d’athéisme, 245.
Pomponius (Le publicain ). Les brigaudages qu'il exerce, s'étant fait général d'armée, XVI, 526. — Il est fait prisonnier, et sa bande est battue et dispersée par Hauuon, 527.
Pomponius (Quintus). Condamné à l'amende pour avoir servi la cause des patriciens, XV, 42.
Pomponius (Le tribun). Il accuse Manlius Impériosus de sévérité et de tyrannie, notamment à l'égard de son propre fils, XV, 337.
Pomponius Matho (Marcus ). Son consulat, X VII, 306. — Il rétablit en Sardaigne la domination romaine , 307. — Soumet la Sardaigne en se servant de meutes de chiens, 315.
Pomponius Méla, 1; 322, VL 112.
Ses notions géographiques sur la Libye, 1X, 151. — Sa description de la Sicile, XVII, 187.
Pompline (La tribu). Sa création,
Projet de Xénophon de fonder
une colonie sur ses bords, XI, 505.
— Sa description, XII, 190.
Pontano ( Giovano). Son dialogue latin sur l'art historique, VIT, 45 et
Pontus de Thiard, NI, 423.
Pontifes (Les) à Rome. Institués par Numa, XIII, 303. — Pouvoir qu'ils avaient d'ajouter on de supprimer des
hvre, le plan général de son histoire,
XII, 126. — Examine les causes de la
sv leguerre punique, 127 etsuiv.—
Evamine qui des Carthaginois ou des
Romains avaient tort, 137. — Ses re-
marques sur l'influence de la musique,
Ses belles réflexions sur les
cruautés de la guerre, 200. — Des
trente-cinq derniers livres de son hisloire, 220. — Analyse des sixième, septième et huitième livres, 222. — 11 reproche aux Romains de transporter dans leur ville lesrichesses vt le luxe des peuples vaincus, 23 1.— Confondu par dom Thuillier avec un autre Polybe, 236. — 1l réfute les historiens Timée et Callisthène, 237. —- Avait allié la géographie à l'histoire, 274. — Refuse d'acheter les biens confisqués sur le préteur Diæus, 281. — Ce qui nous reste de ses ouvrages , 282, — Apprécié comme écrivain et comme historien , 283. — Comparé à Hérodote, à Thucydide et à Xénophon,
284 et 799. — Injustice de Tite-Live envers lui, XIII, 1813 XV, 87. — Ce qu'il dit au sujet des pouvoirs des
cousuls à l’armée et à la ville, 147;
XVI, 416.— Ge qu’il dit au sujet de
l'intervention des Romains dans les
affaires de la Sicile, XVII, 17 et 29,
182, — Comment cet historien des
guerres puniques a étudié et disposé
sa matière, XVIII, 72 et suiv. — A
quels faits il réduit une expédition
d'Annibal sur Rome, XIX, 120.
Polybiade. succède à Agésipolis dans le commandement de l'armée lacédémonienne, XI, 347.
Polycharès, XII, 503.
Polychna (Ville). Prise par Histiée à la tête des Lesbiens, IX, 237.
Polyclète, V, 457.
Polycrate, tyran de Samos. Son règne, VIII, 545. — Révolte contre lui, ibid, et suiv.—Attiré à Sardes, où Orætés le fait mourir, IX, 18. — Détails que fournissent sur lui des auteur anciens et modernes, 20 ; XII, 512,
Polyen, I, 431; VI, 118.
Polygnote, V, 457.
Polygraphie, NII, 219.
Polyhistor (Alexandre), IV, 2838.
Polysperchon, Ses intrigues, XI,
Go6 jours au mois intercalaire mercédonius, XII, 450.
Pontius (C.), général samnite. Son discours aux Samnites pour les exciter à la guerre contre Rome, XVI, 32. —Il va camper près de Caudium, 33. — Son stratagème pour engager l’armée romaine dans les défilés de Caudium ou Fourches-Caudines, 34.
— Conditions d'un traité qu’il exige des Romains , 38.—I1 réclame contre la manière dont Posthumius veut interpréter le traité, 52. — Rend mugnanimement la liberté à Posthuinius et aux autres captifs , 54.— Pris el mis à mort, 226 et 231.
Ponz ( Antonio }. Ses voyages, II,
Pope, Contredit par les conclusions de M. Wolf au sujet de l'authenticité de lIliade et de l'Odyssée, V, 315; VI, 475 et 487.
Popilius Lénas. Élu consul, il remporte une victoire signalée sur les Gaulois, XV, 367 et suiv.
Porplyre. I adopte le système de Cicéron au sujet de l’époque d’Hésiode et d'Homère, V, 293; VI, 125 ; XX, 128 et suiv.
Porphyrogénète (Constantin). Voy.
Constantin,
Porsenna, roi de Clusium. Il déclare la guerre aux Romains, XIV, 16. — Somme les Romains de recevoir Tarquin, 20. — Son secrétaire tué par Mucius Scævola, 21. — Il traite avec les Romains, élid, — Otages qu’on lui livre comme garantie du traité, 23. — Il fait la paix avec les Romains et rend les otages, 25 et 26, — Vente de ses biens, 25, — Ilse serait rendu maitre de Rome, d'après Tacite et Pline, 26. — Réciprocité des bons offices entre lui et les Romains, 37.
Porta (Simon). Accusé d’athéisme, XX, 245.
Portefaix { Le ). Salaire de sa journée dans l'Attique, XI, 214.
.Portenon (Odéric de). Voyez Ode- LT
Portorium. Nom d'une des trois grandes fermes des Romains, XLV,
Portraits (Les), Au nombre des morceaux qui produisent le plus d'ef-
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fet, VII, 400. — Leur ulilité, 402, — Ils ne doivent point consister en de simples jeux d’esprit, 404. — Leur premier mérite est d'être ressemblants, 405. — Les personnages principaux doivent seuls ètre peints, 410. — Les personnages secondaires , mais qui ont un caractère, peuvent aussi être peints, 412. — Place qu'ils doivent occuper,
Port-Royal, Sa logique et sa grammaire, XX, 297.
Portugais (Les). Leurs expéditions, IL, 405. — Leurs découvertes, ibid, — Partage des Indes entre eux et les Espagnols par Alexandre 77, II, 4175 VI, 382.
Portugal ( Le ). Au seizième siècle, VI, 409. — Au dix-huitième siècle, 472 et 494.
Porus, XII, 637.
Poseidéon. Fètes de ce mois grec, IV, 85.
Posidonius d'Apamée, XII, 324.
Possevin (Antoine). Sa Méthode historique. VII, 55.
Postel (Guillaume), XX, 240, — Son extravagante phiosophie; il est déclaré fou, 241.
Posthumia (La vestale). Son procès, XIV, 541.
Posthumius Albinus (L'historien ), XII, 300; XIII, 44.
Posthumius Albinus (Auïus ). Consul, retenu à Rome comme flamine de Mars, XVII, 194.
Posthumius Albinus (Lucius). Il continue la guerre d’Illyrie, XVII, 33r. — Élu consul, XVIII, 382. — Sa mort dans un combat contre les Gaulois Cisalpins, 383.
Posthumius Albinus (Sp.). Somme au sein du sénat de rendre compte du traité de Caudium, XVI, 46. — Il propose de recommencer la guerre après avoir livré aux Samnites tous ceux qui ont souscrit à la capitulation, 47.—Refus de deux tribuns d’adhérer à cette proposition, 48. — Ilinsiste, et obtient l’assentiment du sénat, 50.
— Devenu Samnite, il insulte le fécil romain pour légitimer la reprise des hostilités, 52. — On lui rend la liberté, 54.
Posthumius
4lbinus Regillensi:
— Leur utilité, 402. — t point consister en de d'esprit, 404. — Leur e est d'être ressemblants, personnages principaux ètre peints, 410. — Les secondaires , mais qui ont peuventaussi être peints, e qu'ils doivent occuper,
l, Sa logique et sa gram- » 297 rR Les). Leurs expéditions, Leurs découvertes, ibid.
les Indes entre eux et les var Alexandre PJ, Il,
( Le ). Au seizième siècle, - Au dix-huitième siècle,
11, 637. | n. Fètes de ce mois grec,
us d'Apamée, XII, 324.
(Antoine). Sa Méthode VII, 55.
Guillaume, XX 9,240. —
agante phiosophie; il est
ia (La vestale). Son procés,
ius Albinus (L’historien ), XIII, 44e ius Albinus (Auïus ). Conà Rome comme flamine de IL, 194.
ius ins (Lucius). 1 a guerre d'Illyrie, XVIF, lu cousul, XVIII, 382. — ans un combat contre les salpins, 383. | jus Albinus (Sp.). Somme sénat de rendre compte du audium, XVI, 46. — Il e recommencer la guerre r livré aux Samanites Lous ht souscrit à la capiiulation, s de deux tribuns d’adhérer bposition , 48. — Ilinsist, l'assentiment du sénat, 50.
Samnite, il insulte le fécial ur légitimer la reprise d6s 52. — On lui rend ll:
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(Spurius). Combat contre les ques, | Pouqueville, IL, 499. V, ur. Poursuites juridiques à Rome.
Posthumius Albus. Sa dictatureet sa | Exemples de celles qui étaient convictoire sur les villes latines, XIV,'6r. | fiées aux questeurs urbains, 271.
Posthumius Mégellus ( Lucius ). Élu consul, XVI, 123. —- Vainqueur des
Pouvoir exécutif (Le), 11, 195.
Pouvoir erécutif à Rome. Son dé-
Samnites, 124. — Il prend Miliona , | faut d'organisation, XVI, 290. ,
Férentinum et autres places du Sam nium, 203. — Passe en Étrurie, et
Pouvoir judiciaire ( Xe ), IL, 194, Pouvoirs judiciaires à Rome. Ré-
dévaste ce pays, 205 et 206. — De- | volutions qui y sont survenues, XV, mande le triomphe, et on le lui refuse, | 528. — Liste générale ou rôle sw le- 205. — En appelle au peuple, et ob- | quel on prenait les juges selon les estient le triomphe, 206. — Part pour | pèces des causes, 529. — Diverses le Samnium, 229. — Fait défricher | espèces d2 jugements, 538. — Formes un champ à lui appartenant par jes | des jugements et systèmes de procélégionnaires, ibid, -— Ordonne aux | dure, 543 et 545, — Accusations et deux Fabius de lui laisser le soin du | plaidoiries, 543 et 544. — Formules siège de Cominium, ibid. — Prend | abrégées des différentes sentences, Cominium , 230. — On lui refuse le |.546. — Institutions des quæstiones triomphe, ibid, — Son ressentiment | perpetuæ , 547 et suiv. — Variations et sa vengeance, 231. —- I] est mis | de l’administration de la justice, 548. en jugement et condamné à une grosse | — Crimes dont le peuple était juge
amende, 236 et 237.
Posthumius de Pyrgès, \e publicain.
Poursuites exercées contre lui et ses complices, XIX , 18.
Posthumius Regillensis. refuse aux soldats leur part du butin , XIV, 545.
— Est tué à coups de pierres, 546.
— Enquête ordonnée contre ses assassins, 546 et 547.
Posthumius Tubertus. Son triomphe, XIV, 40.
Potamon d'Alexandrie, XX, 119.
Potidée ( Ville de). Assiégée par le général perse Artabaze, IX, 433. — Assiégée par les Athéniens, X, 84 et 90. — Fin du siége , 129.— Tentative de Brasidas contre cette ville, 197.
Potitius (Famille des), XIII, 282.
— Autorisée par Appius Claudius à déléguer à des esclaves le culte d’Hercule, XVI, gr. — Frappée de punitions célestes, ibid. — Voyez aussi Pinarius (Famille des).
Potocki, IV, 408.
Poudre à canon. Sa découverte, VI,291,et XX, 201.
Pouilly. Son mémoire dans le Recueil de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, NIL, 114. — Méthode qu'il a suivie dans la discussion des annales romaines, XIII, 2.
us sacrés (Les) à Rome, X VII, 15€,
dans les comices , 549 et 550.
Pouvoir législatif (Le), II, 173.
Pouvoirs politiques à Rome. Défaut
d'uniformité et de règle dans leur
distribution, XV , 565.
Pouvoirs sociaux ( Les ), Il, 191.
Pouzzoles (Ville). Annibal cherche pra à s’en emparer, XVIII,
Pragmatique. Ce que signifie cette qualification donnée par Polybe à son histoire, XII, 89.
Prati (Agostino), XX, 217.
Pratinas, V, 450.
Praxéas. Ses hérésies, VI, 127.
Praxilla, V, 452.
Praxitèle, V , 458.
Préceptes politiques. Voyez Politique et Systèmes politiques.
Préneste ( ville ). Prise par les Romains, XV, 288. — Rentrée de la garnison, XVIII, 372.
Préneste (Sort de). Leur origine et leur fausseté, XVII, 196.
Prénestins (Les). Ils prennent Satricum, XV ,278. — Profitent des troubles de Rome pour marcher sur cette ville, 288. — Vaincus par Quintus Cincinnatus, ibid.
Prét( Le et les intérêts à Athènes, XI, 178.
Préteurs romains (Les). Cession qui leur est faite des attributions ad-
D rt tp nt à
ministratives et judiciaires des consuls, XV, 144.— Signification primitive et étymologie du mot préteur, Sog et 510. — Leurs anciens commandements militaires, 510. — Époque où ce terme générique prit un sens plus déterminé, ibid, —Comment et par qui la préture était conférée, 5r1. — Premier exemple d’un plébéien élevé à la préture, ibid, — Marques extérieures et distinctives'de cette dignité, 512. — Leurs fonctions militaires, administratives et judiciaires, 5r3 et suiv. — Explication des trois mots, do, dico, addico, 519 et suiv. — Création d’un second préteur ou préteur des étrangers, 5a4 et 525. — Tirage au sort entre les deux préteurs, et prééminence du préteur de la ville, 525. — Augmentations successives de leur nombre, 527. — Juges qui étaient subordonnés au préteur de la ville, 528 et suiv. —. Tribunal du préteur de la ville, 534. — Diverses espèces de jugements, 555.
— Édit perpétuel où mieux annuel du préteur de la ville et ses autres édits, 551 et suiv. — Autorité qu’acquit le droit prétorien, 557. — Résumé chronologique et vicissitude de la préture, 561 et suiv. — Leur pouvoir nécessaire pour l’exécntion des sentences des édiles, X VI, 22. — Établissement de deux préteurs provinciaux, XVII, 360. Voyez aussi Pouvoirs judiciaires à Rome.
Prétexte (La). Son institution à Rome, XIII, 345.
Prétres (Les). Leur pouvoir moral chez les peuples anciens, IX, 5r.
Prétres sibyllins à Rome. Création de dix, dont cinq sont pris parmi les plébéiens, XV, 303. — Loi qui les concerne obtenue par Sextius et Licinius, 314.
Prévost, VI, 486.
Prévüt d'Iray (M. Le). Voyez Le Prévôt d'Iray.
Prexaspe ( Le courtisan ). Cruauté de Cambyse envers lui, VII, 530.
— Son portrait, 555, — Sa mort et nouvelles observations sur lui, 559.
Prideaux, IV, 369.
Priestley, IV, 395; XX, 336.
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Prince de Beaumont (M le), IV, 39€.
Princes (Les). Leur influence au treizième siècle, VI, 305,
Principes, nom donné à des soldats romains, XV, 369.
Prior, VI, 475.
Priscien , NI, 159.
Prisonniers romains, Dépultation qu'ils envoient pour qu'on traite de leur rançon, XVIII, 314 et 322. — Manlius Torquatus s'oppose à leur rachat, 316, 322 et 323. — Autre manière dont on raconte leur histoire, 318,
Privernates ( Les). Leur défection, XV, 417. — Vaincus par les Romains, ibid, — Défaite, fuite et capture de leur général, 46t et 462. — Leur ville est emportée d'assaut , 469, — Belle réponse de leurs députés dans le sénat romain, 46%. — Ils obtiennent le droit de cité à Rome, ibid.
Privilége (Le). Explication de ce mot chez les Romains, XIV, 319.
Probabilité historique, X, 3. Voyez aussi Certitude.
Probité (La ), 11, 8r et 85.
Probus, VI, 193.
Procédures à Rome, XIII, 530.
Procès politiques, VL, 496.
Procès-verbaux, actes, ete, Inconvénients qu'ils peuvent présenter, I, 251 et suiv. Voyez aussi Relations originales.
Proclès. Sa harangue en faveur des Spartiates demandant des secours aux Athéniens, XI, 370.
Proclus, VI, 144. — Sa biographie, XX, 141 et suiv. — Ses principaux disciples, 143. — Halles et miracles racontés à son sujet par Marinus, son biographe, 144, 145 et 155, — Sa doctrine, son enseignement et ses ouvrages , 147 et Suiv. — Appréciation et jugements qu'on en a portés, 155,
Procope, VI, 159.
Prodicus, Xénophon lui a emprunte le deuxième livre de ses Faits et dits memorables de Socrate, XI, 88.
Prodiges (Les). Quand ils doivent être écartés par l'historien, VIE, 319.
Prodiges à Rome, XIV, 103. — Ils suspendent à propos des luttes
E Beaumont (Mr: le), IV,
Les). Leur influence au cle, VI, 305.
, nom donné à des soldats
mt pour qu'on traite de , XVIII, 314 et 322. — quatus s'oppose à leur raaa et 323. — Autre maon raconte leur histoire,
les ( Les). Leur défection, — Vaincus par les Ro- , — Défaite, fuite et cap- * général, 461 et 462. — t emportée d'assaut , 462, éponse de leurs députés it romain, 464. — Ils oblroit de cité à Rome, ibid.
(Le). Explication de ce mot mains, XIV, 319.
té historique, 1, 3. Voyez ude.
La),11,8ret 85.
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olitiques, VL, 496. erbaux, actes, etc. Incon- ‘ils peuvent présenter, I, v. Voyez aussi Relations
Sa harangue en faveur des demandant des secours ens, XI, 370.
VI, 144. — Sa biogr 141 et suiv. — Ses priniples, 143. — Halles el ontés à son sujet par Mabiographe, 144, 145 et à doctrine, son enseigneouvrages , 147 et suiv. — bn et jugements qu'on en VI, 159.
| Xénophon lui a emprunte e livre de ses Faits et dits de Socrate, XI, 88.
(Les). Quand ils doivent par l'historien, VIE, 319.
à Rome, XIV, 103. — lent à propos des luttes
acharnées, XIV, 188, — Suspendent l'examen de la loi de Térentillus, 18,514: XV,18; XVI, 5a8, 565 el suiv; XVIT, 9 et 85; XVIII, 59, 89, 311, 312, 453 et 516; XIX, 203, 210, 257, 259, 274, 372, 403 «472.
Prodrome (Théodore), VI, 265.
Produits matériels. Chez les peuples anciens , IX, 556.
Profession (La). Son influence, 11, 5, ?
Profesti (Les jours), XIII, 444.
Proletarii. Ce qu'ils étaient chez les Romains, XIII, 369.
Promenervat (Il avertit), XIV,
Properce, NI, 98.
Propriété (Droit de) chez les Romains, XIV , 308,
Propriété à Rome. Loi y relative, XV, 298 et 306.
Prose (La). Elle n’était pas née au temps de Lycurgue , V, 351. — Le progrès et la décadence de l'art d'écrire eu prose correspondent à l’état de la poésie, VII, 296.
Proserpine, XII, 471. — Son lemple dévasté par Pyrrhus, XVI, 533. — Restitution des trésurs en sa crilices expiatoires, 535, — Jeux à Rome en son honneur, XIX, 474.
Prosper, VI, 143,
Protagoras, V, 4,56.— Il enseigne à philesophie atomistique, XX , 52.
Protection (La). Celle des tribuus du peuple à Rome. Voyez Plébéiens.
Protée, Son règne en Égypte, VIII, 361, et XIT, 410,
Protestantisme (Le). Son étaten Allemage et en Suisse au seizième siècle , VI, 410.
D NUE ( Théophile}, VI, 166,
Province romaine. Ge que c'était et en quoi consistait son administi'ation, XVII, 233.
Provoco , appel aux comices. Garanties que cet appel offrait contre les sentences consulaires, XV, 128.
Proxène. I'énrôle des troupes grecques pour Cyrus le Jeune, XI, 428.
— Est assassiné, 460.
Proxènes (Les) dans l’Attique, XI, 215.
Gug
Prudence (La). Dédicace de son temple à Rome, XVIII, 396.
Prusias, voi de Bithynie, XII, 270.
— Son portrait, 280. — Sa servilité, 747. — Il atiaque le roi de Pergame, Altale, XIX, 250,
Prusse (Ia). Vondation de ce royaume , VI, 471. — Avénement de Frédéric Guillanme au trône de Prussé, 473. — Au dix-hnitième siècle, 484.
Psammis. Son règne en Égypte, VII, 39.
Psammitichus, Sun règne en Égypte, VILI, 388; XIL, 4cr.
Psellus (Michel Constantin), VI,
Psophis ( ville). Assiégée par Philippe, roi de Macédoine, XIT, r94.
Ptolémée (Claude). Sa géographie, IT, 339. — Ses cartes, 433. — Propriété du nombre de trénte-six inille donné par lui, IIE, 267. — Ses notes sur les phénomènes atmosphériques, IV, 9.— Son cünon chronologique se rejoint presque immédiatement aux Quatre règles d'Ératosthène , 257. — Est-il l’auteur de ce canon ? 258. — Méthode employée dans la rédaction de ce tableau , 259. — Les dates qui se trouvent consignées dans lé canon de Ptolémée out des rapports intimes avec l’AÆ/mageste, 261. — Critiques et embarras auxquels son canon chronologique a donné lieu, 263, — Ce canon est néanmoins digne de confiance, 265; VI, 118.
Ptolémée Alexandre 11. Durée de son règne , V, 500.
Ptolémée Évergète 11 ou Physcon, XIT, 300. — Sa tyrannie en Égypte,
Ptolémée Philopator, Guerre entre lui et Antiochus au sujet dé la Cœlésyrie, XI, 205 et 206. — Bataille de Raphie, 213. — La Syrie rentre sous sa domination, 215. — Sa vie, 244. — Ambassade des Romains vers lui, XIX, 200. !
Ptolémée Soier. Dates indiquées pour la fin de son règne, V, 498; XI, 5.
— Atteint d’une flèche empoisonnée, ilen guérit, 642.—Discorde entre lui et Antipater, 679. — Il remporte là victoire de Gaza, 717. -— Paix avec
Gio Antigone, Cassandre et Lysimaque, XII, 720. — Altaqué par Antigone el Démétrius Poliorcete, il déjoue leur tentative, 726. — Confédération resserrée entre lui, Cassandre et Séleucus, 729. — Bataille d’Ipsu:, 730.
Ptolémée de Fiadonibus , TV, 326.
Ptolémée Philadelphe, roi d'Égypte.
ilenvoie des ambassadeurs féliciter les Romains d’avoir vaincu Pyrrhus, XVI, 556. — Reçoit une ambassade -romaine, dogt on admire le désintéressement, 556.
Publicani, Voyez Chevaliers.
Publications périodiques, 1, 273.
Publicius Bibulus (Caius). Il accuse Marcellus, XIX, 234.
Publicius Malléolus. Il pille la Sardaigne, et est dévalisé par les Corses, XVII, 314.
Publilienne (La tribu). Sa création, XV, 355.
Publilius Philo (Q.). Sa dictature, XV, 445.—Soncommandement prolongé sous le titre, pour la première fois donné, de proconsul, 467.— Son triomphe, 474. — Son excursion en Apulie, X VI, 58.
Publins Victor, XIII, 188.
Puffendorf, IV, 369.
Puissance paternelle. Voyez Pères.
Pulci (Les frères), VI, 370.
Pullarius (gardien des poulets sacrés à Rome), XVI, 210 et art.
Pulleyn (Robert), XX, 183.
Purbach, VI, 371.
Purisme (Le). En quoi il consiste, VII, 667.
Puite (Van de), IV, 352.
Pyanepsion. Ce mois grec précédait-il ou suivait-il mænactérion P IV, 8r. — Ses fêtes, 84.
Pydna (ville). Olympias, mère d'Alexandre, y est assiégée par Cassandre, XII, 712.
Pygmalion. Texte de Josèphe relatif à son avénement, V, 329.
Pylos (Ile de). Les Athéniens s’en emparent, et repoussent les Lacédémoniens qui voulaient la reprendre, X, 167.— Les Athéniens y mettent une garnison ; 174.
Pyramides d'Egypte, XI, &tr,
Pyrard de Laval, X, 444.
Pyrénées (Les). Traversées par
Annibal, XII ,138,et X VITE, roi, Pyrrhon, XX, 89. — Examen de sa philosophie par Crousaz, 330, Pyrrhoniens (Les), XX, 87, 299 et suiv. — Leur école jointe à celle de l’idéalisme et du sensualisme, 4or, Pyrrhonisme (Le). Celui dont la cri.
tique doit se préserver, XIII, 7.
Pyrrhus, voi d'Épire. Appelé par les Tarentins à leur aide, XVI, 446, — Sa généalogie et son histoire depuis sa naissance jusqu’à son entrés en Italie, ibid, et suiv. — Auciens textes où peut se puiser son histoire, 453, — Méprise de Lévesque, qui le fait combattre à la bataille d'Issus, ibid, — Son entretien avec Cinéas avant de partir pour l'Italie, 455.—Ii consulte l'oracle de Delphes, ibid, — Dénombrement des forces qu’il amène en Italie, 462.—Son naufrage sur les côtes de Messapie et son entrée à Tarente, ibid. et 463. — Traditions relatives à sa personne et à son caractère, ibid, — Réformes qu'il opère chez les Tarentins, 467. — Pieges qu'il tend à l'orateur Aristarchus, 469. — Propose sonarbitrage entre les Tarentins et Lévinus, ibid, — Lévinus rejette sa proposition et marche contre lui , 471.
— Périls qu'il court dans la bataille, 472. — Sa victoire, 473. — Incident de cette bataille, ibid. et suiv. — Il se dispose à prendre Capoue, 475. — Marche sur Rome, et rencontre à Pre.
neste le consul Coruncanius , 476. — Bat en retraite sur Tarente , ibid, — Houorable accueil qu'il fait aux en.
voyés de Rome, 477. —- Il rend sans rançon Îles prisonniers romains, et envoie Cinéas à Rome, 478. — Son entretien avec Fabricius pour le séduire, 479. — 11 snumet Fabricius à une nouvelle épreuve, 480. — Invite les députés de Rome à un repas où il est question d’Épicure et de sa morale , ibid. et 48r. — Permet aux prisonniers romains de se rendre à Rome pour les Saturnales, 483. — Ses propositions de paix rejetées, et continuation de la guerre, 496.— Secours contre lui offerts à Rome par les Carthaginois, 499.—Ses intentions contre la Sicile découvertes par le Carthaginois Magon, 5or, — Il projette un
KII,138,et XVII, roi, , XX, 89. — Examen de ’hie par Crousaz, 330, riens (Les), XX, 87, 298 Leur école jointe à celle me et du sensualisme, 4or, iisme (Le). Celui dont la cri.
se préserver, XIII, 7.
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mes qu’il opère chez les Ta ,67. — Pieges qu'il tend à Aristarchus, 469. — Propose ageentreles Tarentins et Lébid, — Lévinus rejette & on et marche contre lui , 471.
qu'il court dans la bataille, Sa victoire, 473. — Incident ataille, &bid. et suiv. — Il se prendre Capoue, 475. — ur Rome, et rencontre à Pré:
onsul Coruncanius , 476. — traite sur Tarente , ibid. — e accueil qu'il fait aux en- Rome, 477. —- Il rend sans s prisonniers romains, et néas à Rome, 478. — Son avec Fabricius pour le st- 9. — Il soumet Fabricius à elle épreuve, 480. — Inéputés de Rome à un repas jLestion d’Épicure et de s id. et 481. — Permet aux s romains de se rendre à r les Saturnales, 483. — Ses ns de paix rejetées, et conde la guerre, 496.— Secours offerts à Rome par les Car- 499.—Ses intentions contre écouvertes par le Carthagipn, or, — Il projette un
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pont de bateaux entrel'Épire et l'Italie, XVI, 502, — Recommence les hostilités avec les Romains, ibid. — Bataille d’Asculum, ibid, et suiv. — Son empoisonnement proposé à Fabricius , 5og. —- Avis qu'il reçoit des consuls Je cette tentative d'empoisonnement, tbid. — Il envoie de nouveau Cinéas à Rome, 514. — Est appelé à revendiquer ses droits, 515, — Les Siciliens invoquent son aide contre les Carthaginois , XII , 736, et XVI, 515.— Il ajourne ses projets contre la Macédoine et part pour la Sicile, ibid.
— Son discours aux Tarentins, auxquels il laisse une garnison et Milon pour gouverneur, ibid.—Ses victoires sur les Carthaginois et les Mamertins, 518. — Il proclame ses fils rois d’Italie, de Sicile et d'Épire, 519. — Projette une descente en Afrique, 527 et528. — Les contributions levées en vue de cette expédition lui aliènent les esprits des Siciliens, 528.
— Il est rappelé par les vœux des peuples de l’Italie méridionale, par les Tarentins et leurs alliés, 530.
— Les Siciliens se lassent de plus en
Quadrigarius (Claudius), XIII, 45.
Quadrigati. Deniers romains ainsi appelés et leur valeur, XVIIT, 303.
Quarto-décimans. Leurs hérésies, VI, 119.
Quasimodo, IV, 155.
Quatre règles d'Ératosthène. Séries chronologiques ainsi appelées, IV,
Questeurs romains. Origine et ancienneté de la questure, XIV, 15, et XVI, 247 et 250. — Étymologie du mot queæstor, 248 et 256. — Leur nombre, 249, 253 et 255.—Comment on obtenait la questure et à quel âge, 251 et 252.— Attributions des quæstores urbani, 253 et 256. — Ces questeurs étaient surtout des officiers de finances, 257 et suiv, — Autres attributions de ces questeurs, 264 et suiv, — Titre de quæstorius el prérosalives y attachées, 272, — Vicissi-
plus de son administration, XVI, 53 et 531.— Il évacue la Sicile et revient en Italie, 532.— Périls que lui font courir la flotte carthaginoiïse et ies Mamertins, 533. — Son combat singulier avec un Mamertin, ibid. — 11 dévaste Locres et pille le temple de Proserpine, ibid. — Ses vaisseaux chargés des trésors de la déesse sont assaillis par une tempête, 53%. — Restitution des trésors et sacrifice d'expiation, ibid, — Nouvel enrôlement à Rome contre lui, 536. — Bataille de Bénévent , 537. — Pillage de son camp, 538. — Les Romains admirent les savantes dispositions de ce camp qu’ils imitèrent depuis, 539. — Il trompe les Tarentins, et s’en retourne en Épire, 544 et 545. — Exposé sommaire des aventures de ce prince jusqu’à sa mort, 546 et suiv.— Ambassade et négociation du carthaginois Magon pendant sa guerre contre les Romains, XVII, 16.
Pythagore, V, 398; XX, 46.
Pytheas , IX, 312 ; VI, 458.
Pythius. Cruauté de Xerxès envers lui, IX, 329.
tudes qui ont réduit la questure urbaine à un vain nom, XVI, 272. — Questure militaireet provinciale, 273.
—Nombre des questeurs militaires, et mode de leur élection, 274. — Nature et importance des fonctions des questeurs militaires, 275 et suiv. — Comptes que les questeurs militaires avaient à rendre et fonctions judiciai res qui leur étaient délégnées, 280.
— Relation du questeur militaire avec le consul, le proconsul , 282.— Durée de la questure dans les provinces, ibid, — Autres sortes de questeurs, 255, 283 et suiv. — Fonctions des quæstores parricidii, 283 et 284. — Questeurs ou plutôt triumvirs nocturnes, 285.— Quæstores candidati ibid.
— Quaæstores palatii, 286. — Coupd'œil récapitulatif sur la questure cet ses accroissements , 288,
Quinault, VE, 451,
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Quindécemvirs (Les) à Rome. Leur collège, XHIT, 429.
Quinquatries (La fète des) à Rome, XIII, 465 et 472.
Quinte-Curce, VI, 117. — Renseignements qu'il donne sur le caractère et sur la géographie des Scythes, IX, 81. — Notice sur sa vie et ses ouyrages, XIX., 528 et suiv.
Qadiese VI, 112.— Son opinion sur la question de savoir si les orateurs ont été les inventeurs des digressions, VII, 548. — Son opinion sur Thucydide, X, 37. — Son jugement sur Xénophon, XI, 42 ; XII, 63. — Sou opinion sur Tite-Live, XIII, 122.
Quintille, VI, 122.
Quintius (D. ). Chargé de ravitailler la citadelle de Tarente, XIX, 165.— Il attaque la Aotte carthaginoise qui blique le port de Tareute, 166.
—Sa flotte est coulée bas ou dispersée, et lui-même périt dans les flots, 167.
Quintius (Titus). Chef d’une cohorte révoltée, XV, 407, — Il se re-
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met Jui et les siens au pouvoir du dictateur, XV, 411. — Amnistie qu'il obtient , ibid, — Traditions relatives à celte sédition , 412.
Quintius Barbatus Capitolinus, Élu consul, XIV, 190. — Ses vie.
toires sur les Eques , 194. — Vain.
queur des Eques, des Sabins et des Volsques, 199. — Ilrepousse les Ëques qui avaient investi les murs de Rome, 202. — Dégage le consul Furius, a5siégé par les Éques et les Volsques, 213. — Son magnifique discours au peuple, 346 et suiv. — Il remporte
! une victoire sur les Volsques, 352,
Quintius Cincinnatus. Voyez Cincinnatus,
Quirinal (Le mont). Les Fabius v font un sacrifice, XV, 76. ;
Quirinales (Les) ou Fètes des Fous, XIII, 46r.
Quirini, VI, 38.
Quirinus. Dédicace de son temple, XVI, 219.
R (La consonne). Remplacée par ls, XIV, 338.
Raban-Maure , V1, 190.
Rabelais, NI, 397 ; XX, 226.
Racine, VI, 451. — Ses derniers ouvrages, 464. — Extrait qu'il a fait du traité de Lucien sur l'Art d'écrire l'histoire, VIT, 39.
Ragon, Son tableau chronologique, IV,418.
Raison (La). Son nom distingue une des facultés de notre intelligence, VII, 3. — Elle prescrit les méthodes d'observation, 4.
Raison (déesse de la raison, #ens), XVIIT ,. 210.
Raleigh, I, 441.
Ramond, Ses voyages, II, 483.
Ramus, VI, 422; XX,229 et 247.
Raoul de Diceto, LV, 322.
Raoul de Presles, VI, 318.
Raphaël, VI, 394.
Raphie (ville). Bataille qui s’y lisre entre l'armée d'Autiochus et celle de Ptolémée, XIE, 213,
Rapin (Le P.). Ses réflexions sur l'art des historiens, VIE, 109. — Son opinion sur les historiens de l'antiquité et sur Hérodote, 113, — Il dit que Tacite a enfreint la règle qui défend à l'historien toute apparence d'animosité, 182. — Son opinion sur la question de savoir si les pensées morales ou politiques doivent devenir a+ sez fréquentes pour interrompre le cours des récits, 367. — Ses observations sur l'ouvrage de Thucydide, X, 46. — Son jugement sur Xénophon, XI, 49. — Son jugement sur Polybe, XII, 70. —Son jugement sur Diodore de Sicile, 372.— Son juge ment sur Denys d’Halicarnasse, XIII, 65. — Son jugement sur Tite-Liw, 1703 XX, 302.
Rapports. Voyez Relations originales,
Ratramne, NX, 190.
Raulin (Jean), VI, 398.
Ravenne (L'anonyme de). Compr lateur ignorant, LE, 375,
siens au pouvoir du 4er. — Aimnistie qu'il — Traditions relatives Jn , 412. | Barbatus Capitolinus, XIV, 190. — Ses vics Éques , 194. — Vainques, des Sabins et des 9. — Hrepousse les Ëques nvesti les murs de Rome, age le consul Furius, a- $ Lques et les Volsques, 1 magnifique discours au 5 et suiv. — Il remporte sur les Volsques, 352.
Cincinnatus. Voyez Cin-
(Le mont). Les Fabius v rifice, XV, 76. | les (Les) ou Fêtes des Fous,
VI, 38r.
5, Dédicace de son temple,
(Le P.). Ses réflexions sur istoriens, VII, 109. — Son ur les historiens de l'antiur Hérodote, 113. — Il dit a enfreint la règle qui déstorien toute apparence d'a- 182. — Son opinion sur le de savoir si les pensées moolitiques doivent devenir as entes pour interrompre le récits, 367. — Ses obserl'ouvrage de Thucydide, Son jugement sur Xeno- ,49. — Son jugement sur 11, 70. _— Son jugement sir e Sicile, 372. — Son Just:
Denys d’Halicarnasse ; XIII, n jugement sur Tite-Live,
s, Voyez Relations orgt
ne, VI, 190.
(Jean), VI, 378.
e (L'anonyme rant, LE, 379.
de). Comp
Ravy (Jean), VI, 329.
Rayunal, NI, 500.
Razi. Voyez Rhasis.
Réalistes (Les), VI, 264, — Leurs disputes avec les nominaux, XX, 177 et 184. — Gravité de la question qui s'agitait entre eux et les nominaux, 178.
Réaumur, VI, 486.
Recensements riodiques à Rome, XIV, 177. — Résultat et évaluations des recensements de Servius Tullins et des recensements suivants, 178.
— Sacrifices expiatoires qui terminaient l'opération du cens, 179. — Modes de procéder à ces opérations, ibid, — Examen et résultat d’un recensement , 202, — Celui des personnes et des biens, 36g. — Institution des censeurs pour y procéder, 370.— Gelui qu'ordonna Servius Tullius, XV, 176. — Série chronologique de recensements , 215. — Résultats du trente et unième, XVI, 422. — On en fait un qui constate une d’ inuion énorme dans la population, XVII, 228. — Résultat de celui de l'an 220 avant J. C., XVII, 27.
Recettes publiques chez les peuples anciens, IX, 563. Voyez aussi Revenus publiques.
Recherches (Les). Méthode nécessaire, VII, 325.
Recueils historiques, V, 342. — Ne pas les confondre avecles sources, 143. — Quels sont ceux du premier ordre , 344. — Relatifs à la Grèce, à Rome , à la France et à divers pays, ibid, e1 suiv, — Comment on doit les examiner, 354. — Valeur qu'ils peuvent avoir, 38r. — Quels sont ceux du second ordre, 383. — Leur utilité, 384. — Leur valeur, 3yo. — Indication de quelques-uns de ces recueils ,
Rediculus (Le dieu). Temple que lui vouèrent les Romains, XIX, 117.
Double étymologie de ce mot, ibid.
Réflexions ( Les), VII, 361.—Elles ie doivent jamais être prolixes nicomhines, #65. — Deviennent pres- Que vulgaires lorsqu'elles se multilient, 370. -— 11 faut éviter l’affectaon, le raffine ment et l'emphase dans
G13 les réflexions, VIE, 377. — Elles doivent être d'une clarté parfaite, 380, — Doiveut naître immédiatement des faits, 384. — Ne doivent point ètre servilement empruntées des auteurs anciens , 387. — Doivent être essentiellement vraies, 388, — Ne doivent point être exagérées, 395. — Place qu’elles doivent occuper, 623.
Régifuge (La fête du), XINT, 462.
Régillus (Le flamiue). Fabius s’op-
ose à ce qu'il sait nommé consul,
VIII, 447 etsuiv.
Réginon »1V, 3183 VI ,207.
Regiomontanus. Ses éphémérides, IV, 5. — Projet de réforme de calendrier ajourné après sa mort, 334.
Registres historiques. Tenus par des particuliers, VII, 187,
Registres publics, 1, 89. — Étrange hypothèse de plusieurs érudits relativement aux registres publics des anciens, IV, 268. — Chez les Romains, XIII, 40.
Regnard, Ses voyages, IT, 487.
Regnard, V1, 464 et 474.
Régnier, VI, 424.
Réguliers (Les). Solaires, ILL 340.
— Lunaires, 342.
Régulus (Atilius). Son camp surpris par les Samnites, XVI, 202. — Vaincu près de Lucérie, 203, — Autre échec qu'il éprouve avec les Samnites, et qu'il répare bientôt par une victoire, 204. — Il surprend les Samnites, qui venaient de dévaster Interamna, et les taille en pièces , 205.
— Demande le triomphe, et on le lui refuse, ibid.
Régulus (Caïus Atilius). 11 part pour réprimer la révolte en Sardaigne, XVII, 359. —- Rencontré par les Gaulois en revenant de Sardaigne, il périt à la bataille de Télamon, 385.
Régulus (Marcus Atilius}. Son passage en Afrique, ses succès el ses revers, XII, 97 et 98. — Fictions relatives à sa mort, 7938; XVII, 85.
— Vainqueur, des* Carthaginois près d'Héraclée, 86. — 11 descend en Afrique, et s'empare de Clypéa, 88. — Combat livré par son armée au serpent du fleure Bagrada, go et suiv.
— Conditions de paix qu'il propose repoussées par le sénat carthaginois ,
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X VIE, 93 et suiv.—Mainteuu comme | Moyens de "5 vérifier, T1, 317, — proconsul à la tête de l'arméeromaine, | Garantie de leurs vérités, 3a0, —
95, — S'il a demandé à être dispensé de ce proconsulat pour ses affaires privées, 96. — Son mépris pour le mercenaire Xanthippe, 102. — Disposition stratégique c2 son armée, 103 et suiv. -— Vaincu et fait prisonnier, 104. — Outrages dont il est accablé par les Carthaginois , 106. — Fin de son histoire, sa missiou à Rome, son retour à Carthage et sa mort héroïque, 124 et suiv. — Représailles exercées par ses fils sur les prisonniers carthaginois, 129. — Jugenent sur sa conduite et sa mission, 131,
Régulus (Atilius). Sa censure, X VII, 459.
Reid (Thomas), XX, 337.
Reiske. Ses remarques sur la machine Apéga, XII, 241. — Son édition des œuvres complètes de Denys d'Halicarnasse, XIIT, 77 et suiv.
Reisser, IV, 404.
Relations an.:ales, NL, 102 et 108.
Relations civiles. — Lois et gouvernement du pays, il, 116. — Devoirs sous le despotisme pur, ibid. — Devoirs sous le despotisme mitigé, 117.
— Devoirs sous une constitution libérale, 119. — Amour de la patrie, 121. —- Quelle est la véritable gloire ?
122, — L'intérêt personnel est-il le principe de toutes les lois morales? 125.
Relations commerciales, HW, 102 et 113,
Relations domestiques, I, 102, 105 et suiv.
Relations extérieures, XI, 226.
Relations originales. Divisibles en six ordres, 1, 64 : savoir, 1° Procés-verbaux, actes, récits officiels, 2513 2° Mémoriaux privés, rédigés jour par jour, 255 ; 3° Gazeltes publiques, 262 ; 4° Mémoires d’un auteur sur Sa vie, 276 ; 50 Historiens qui racontent ce qui s’est passé de leur temps, 285; 6° Relations tardives composées de cinquante à cent cinquante ans après les événements, 299. — S'assurer de leur authenticité, 301, — Quand leur témoignage doit-il être rejeté? 3o% et suiv, — lxigeant certaines qualités, 315, —
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Rubruquis où huisbrok (Le cordelier ). Son voyage, II, 385.
Ries de Rome. Dépenses pour teur entretien, XVI, 267:
Rufinus : (Publius Cornélius). Sa dictature, XV , 459.
Rufinus:( Publius Cornélius). Élu consul, XVI, 523. — Il assiège Crotone et est repoussé, 525. — Son stratagème pour se rendre maître de cette place, 526. — Il prend Locres, ibid. — Son triomphe, ibid. — Rayé par les censeurs de la liste des sénateurs, 540.
Ruisbrok. Voy. Rubruquis.
Rulhière. Sobre de réflexions, VII, 375. — Son portrait de Catherine ZZ, 425.— Son portrait de Kaunitz,427.
Rüullus. Son tribunat, XVI, 334.
Rupilius. Voyez Rutilius. .
Rüscinon (Ville ). Annibal y arrive, XVIII, 106.
Rusname , almanach courant des Mahométans, IV, 163. — Indications qu’il fournit, 165.
Russie (La). Voyagesen ce pays, II, 488. — Son état au neuvième siècle de l’ère vulgaire, VI, 196. — Régence
d'Olga, 209. — Au onzième siècle, 237. — Au douzième siècle, 245.
— Après la prise de Constantinople, 372. — Au-dix-septième siècle, 429.
— Avénement de Pierre le Grand, 460. — Au dix-huitième siècle, 497.
Rutebeuf, NI, 302.
Rutilius (L'écrivain), XIE, 322.
Rutilius ou Rupilius,généralromain,.
Il purge la Sicile des esclaves, XII, Rutilus (Caïus Marcius )}. Nommé dictateur, il fournit le premier exemple d'un plébéien élevé à cette dignité, XV, 357. — Élu consul, 362. — Nommé censeur, il offre le premier exemple d’un plébéien élevé à cette dignité, 366.— Il déjoue un complot tramé par les soldats romains
que, XIII, 412. — Confondue avec le
pour s'emparer de Capoue, X V, 405.
Rutilus (Marcius). Ses succès dans
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Rutilus Censorinus (Marcius), Perpétué, malgré lui, dans ses fonctions
le Samnium suivis d'une bataille san- | censoriales, ilrecoit le surnom de Ce.
glante et indécise , XVI, 117,
Saba (Ville de), XII, 438.
Sabacos ou Sabacon. Son règne en Égypte, VIII, 378, et XII, 411.
Sabbadino degli Arienti, VX, 319.
Sabbat des Juifs, III, 28r.
Sabéisme ( Le), ou culle du Soleil, XX, 43.
Sabellicus, IV, 330. — Ses notes sur Tite-Live, XIII, 155.
Sabellius, $es hérésies, VI, 128.
Sabines (Les). Leur enlèvement, V,
Sabins (Les). Leurs guerres avec les Romains, XIII, 276. — Hersilie et les femmes sabines se jettent entre les Romains et les Sabins, 2798. — Digression sur leurs origines, 1bid. — Guerre qu'ils entreprennent contre les Romains, 33r.—Leur double défaite, XIV , 38. — Nouvelle guerre avec les Romains, 39. — Ils demandent la paix, 40. — Armée romaine levée contre eux , 73. — Ils envahissent le terriloire romain, 193 et 197. — Leurs hostilités nécessitent des enrôlements à Rome, 249. — Vaineus par Horatius, 283. — Stratagème employé par Curius Dentatus pour les vaincre, XVI, 242. — Leur défaite par Curius Dentatus, 420.
Saccas (Ammouius). Voyez A4mmonius.
Sacchetti, VI, 318.
Sacerdoce à Rome. Voy. Religion à Rome,
Saces (Les), IX, 336.
Sacrifices à Rome, XIII, 52.
Sacro Bosco, IV, 322.
Sadolet, XX, 232.
Sagonte (Ville). Prise par Annibal, XII, 134. — Conventions entre les Romains et les Carthaginois au sujei de cette ville, X VIT, 359. — Impression que la prise de cette ville produit à Rome, XVIIT, 70. — Reprise par les Romains, 514,
sorinus, XVIX, 9.
Sagontins (Les). Ils implorent les secours des Romains, XVIII, 17, — Les Romains somment Annibal et Carthage de s'abstenir de toute entre.
prise contre eux, 18 et 19. — Assiégé par Annibal , 41 et suiv. — Leur dé.
fense héroïque et désespérée; incendie de leur ville et de leurs richesses, 43,47 et 48. — P. et Cn. Scipion marchent contre eux pour délivrer les otages donnés à Annibal , 236, — Ils envoient à Rome des prisonniers carthaginois, XIX , 440.
Saint Ambroise, NI, 134.
Saint Antonin, archevêque de Florence, IV, 329; VI, 356.
Saint Athanase, NI, 135.
Saint Augustin, NL, 135.
Saint- Barthélemy (Massacre de ), Sa description par Mézerai, VII
Saint Basile, VI, 136.
Saint Bernard, VI, 26°; XX, 184.
Saint Bonaventure, VI, 287. — Sa physique, XX, 198 et 20r.
Saint Chrysostôme, VI, 136.
Saint Clément d'Alexandrie. U cite Duris de Samos au sujet de la mort À d'Alexandre, V, 475; VI, 119€
Saint Cyprien, VI, 127.
Saint Cyrille, VI, 144.
Saint-Denys (Chroniques de).
Voyez Chroniques.
Saint Dunstan. Sa domination sur l'Angleterre, VI, 210.
Saint Épiphane, VI, 136.
Saint-Gelais (Mellin de). Voya Mellin,
Saint Irénée, NI, 119.
Saint Jérôme, VI, 134.
Saint-Lambert. Son poëme des Suisons, IV, 159.
Saint Léon Le", NT, 143.
Saint Marc, UV , 388.
Saint-Martin. Son opinion si
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Irénée, NX, 119.
Jérôme, VI, 134.
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Marc, LV , 388. Martin. Son
Lambert, Son poème des Su:
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les mois macédoniens, IIT, 158, — Il comprend l'ère d'Isdegerde au nombre des innovations religieuses de ce prince, 521. — Ses dissertations sur la chronologie, IV, 410.
— Il discute sur l’âge des zodiaques, 418. — Sa chronologie des Égyptiens, V,132,et VIII, 463. — Son système au sujet de la vie d'Alexandre,
: Saint Nicéphore, V1, 189.
Saint Paulin, VI, 143.
Saint-Pierre (L'abbé). Son plan de paix perpétuelle, XI, 190.
Saint Pierre Angoul-aoust, IV,
Saint-Pourçain (Durand de). Voyez Durand,
Saint-Réal. Son opinion sur l'usage de l'histoire , II, 213 VI, 465; XX,
Saint Thomas d'Aquin, V1, 290; XX, 190. — Sa doctrine opposée à celle de Jean Duns Scot, 195. — Sa physique, 198 et aor. .
Saint Uladimir, VI, 237.
Saint-Victor (Hugues de), VI,
Saint-Victor (Richard de), VI,
Sainte Ampoule. Exemple que fournit son histoire sur les circonstances qui sont indignes de fixer l'attention, VII, 563.
Sainte Brigitte, VI, 319.
Sainte-Croix. Son jugement sur Diodore de Sicile, XIL, 385.
Saints (Les). Leurs fêtes employées pour dates, IV, 148, 2
Saisons (Les). La précession des équinoxes dérange la correspondance du cours des saisons et des mois avec les signes du zodiaque, IIL, 112; 182. — Leur nombre a varié chez les anciens peuples, 183. — Les anciens les faisaient un peu inégales, 184, — Les anciens ne les ouvraient pas constamment au même point de
M l'année civile, 185. — Allégories des B poètes au sujet des saisons , ibid. —
Celles des Arabes , 186. — Méthodes de certains auteurs pour leur division, 187. — Les Anglo-Saxons comptaient les années par aulomnes , 188. — Quelaurait dû être le partage du temps
Gat
par saisons et par mois, UI, 188.
Saisons (Les) à Rome, et leur nombre, XIII, 493. -— Quand les Romains en ont-ils acquis l'idée ? 495.
Salæthus (Le Lacédémonien). Son message pour promettre des secours aux Mityléniens, X, 137.
Salaire des travaus, dans l’Autique, XI,9214 et suiv.
Salamine (Ile de). La flotte grecque s'y reud, IX, 402. — Thémistocle pense que la flotte grecque doit y rester, 406. — Artifice de Thémistocle pour que le combat s'engage dans le détroit de Salamine, 410. — Bataille qui s'y livre, VIII, 32, et IX, 412 et 419. — Les Athéniens s’y retirent après la prise de leur ville par Mardonius, 43. — Sa révolution en faveur de Sparte, XI, 268.
Salapia ( ville), Fabius y va prendre ses quartiers d'hiver, XVII, 470. — Elle se rend aux Romains; la garnison carthaginoise est massacrée, XIX , 165.
Salentins (Les). Volumnius leur fait la guerre, XVI, 120. — Ils passent sous le joug, ibid. — Expédition de Cléonyme, roi de Lacédémone, contre eux , 138.— Succès remportés sur eux par Æmilius Barbula, 466. — Expédition des Romains contre eux, 569 et 583. — Leur soumission complète, 585.
Salère (ville). Prise par Scipion l’'Africain, XIX, 397.
Sales ( Delisle de). Voyez Delisle.
Saliens { Les prètres ). Institués par Numa, XIII, 302 et 433. — Hymnes composés par eux ; leurs chefs, leurs boucliers, XIV, 335.
Sallier, Son mémoire dans le Recueil de l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres, VII, 114. — Méthode qu'il a suivie dans la discussion des annales romaines , XIII, 3.
Salluste , 1,288 ; VI, 98.—Caractères généraux de ses ouvrages, VII, 29 et 351. — Portrait qu’il fait de Sempronia, 412. — Son parallèle de César et de Caton, 435. — Ses descriptions de dispositions militaires, 515. — Digressions dont il à rempli l'histoire, 568; XII, 322. — fujustice de ‘Tite-Live envers lui,
XIII, 186. — Son opinion sur les origines des Romains, 200.
Sallustiuæ Crispus. Son portrait par Tacite, VII, 418.
Sallustius Promotus (Secundus), XX ,108 et 109.
Salmon. Sa géographie, Il, 465.
Salomon Jarchi. Voyez Jarchi.
Salus (La déesse). Temple qui lui est élevé par Junius Bubulcus, XVI, 120, — Son temple peint par un Fabius, qui est surnommé de là Pictor, 138. ;
Salutato (Coluccio). Voyez Colucc'o,
Salvien, VI, 143.
Salvius Julianus, Son édit perpétuel ou code sancticané par l'empereur Adrien, XV, 558.
$Samiens (Les), Quelques-uns abordent à Platée et se rendent de là à J'artessus , IX, 131.—1ls rétablissent Arcésilaüs ZI à Cyrène, 137. — Se détachent du parti des Loniens, 232, — S'emparent de Zancle, 235.
— Ménagés par les Perses, 236. — Llsse mettent dans le parti des Grecs, i9g. — Traité d'alliance qu'ils concluent avec les Grecs, 504. — Leur histoire, 535. — Résvolte du parti populaire en faveur des Athéniens, X, 306.
Samnites (Les). Ils s'emparent de Vulturne, qu’ils nomment Capoue, XIV, 536. — Leur traité avec les Romains, XV, 360. — Eux et leur pépins 385 et suiv. — Eloge de eurs mariages par Moutesquieu , 386.
— Origine et cause des guerres entre
eux et les Romains, 387. — Les Campaniens implorent contre eux le secours des Romains, 388..— Les
Romains leur ordonnent d'évacuer la Campanie, 393. — Sur leur refus, la guerre leur est déclarée par les Rouains, ibid, — Ils se défendent avec acharnement et sont vaincus , 397. — Armée romaine surprise par eux dans un défilé et sauvée par Décius, 398. — Taillés en pièces par l’armée romaine, 402. — Vaincus près de Suessula, 403. — Leur ambassade aux Rowains pour obtenir l'autorisation de faire la guerre aux Sidicins, 418. — Nouvelle ambassade aux Romains pour
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qu'ils contiennent les Latins, XV, 419, — Deux armées romaines marchent contre eux , 426. — Ils provoquent les Romains, 465. — Mis en fuite, 472, — Leur alliance avec les Tarentin:, 475.—Les Vestins s’allient à eux con.
tre les Romains, 479. — Les consuls Brutus Scéva et Furius Camille marchent contre eux, 480. — Vaincus par le commandant de la cavalerie, Fabius, 481. — Papirius leur livre une bataille dont le succès est incertain, 496.— Nouvelle bataille, et cette fois victoire complète des Romains et pillage du Samnium, 497. — Ilsre.
prennent les hostilités contre les Romains, 498. — Forcent le dictateur Cornélius Arvina d'accepter le combat, 5or. — Incidents de ce combat et victoire des Romains , ébid et suiv, — Tradition qui attribue à Q. Fabius le succès de cette guerre, 503, — Discours que C. Pontius leur adresse pour les exciter à la guerre contre Rome, XVI, 32. — Conseils qu'ils demandent à Hérennius, père de leur général, 36. — Conditions d'un traité qu'ils concluent avec les Po.
mains, 38. — Les Romains leur li vrent six cents otages, déposent leurs armes et passent sous le joug, 43. — Les Romains leur livrent les féciaux et les garauts du traité, 52. — Sa tricum se livre à eux, 54.—Ils pren.
nent et incendient Frégelles, 55, — Battus par les Romains, ils se réfugient à Lucérie, ibid, — Signification par les ambassadeurs tarentins de cesser les hostilités, 56 et 57. — Leur armée passe sous le joug, 58. — Leur garnison à Satricum massacrée jar les Romains, 62. — On leur re.
fuse la paix qu'ils demandent, 81.
— Ils reprennent les armes et sont de nouveau vaincus, 82 et suiv.— Ma:
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— Bataille que leur livre le consul Papirius, 210, — Leur défaite décidée par un stratagème de Papirius, 213. — Prise de leur camr et de leur capitale par les Romains, 21°. — Papirius continue la guerie contre eux, 217. — Opinions diverses sur les pertes qu’ils ont essuyées en hommes et en métaux, 217, 218 el 222.
— Malgré leurs désastres, ils recommencent les hostilités, 224. — Echec qu'ils font éprouver au consul Fabius Gurgès, 225, — Défaits à leur tour, ibid, — Rome prend la résolution d'en finir avec eux, 238. — Réduits par Curius Dentatus à demander la paix, 239. — Évaluation de la durée
des Romains et des Samnites, du nombre des prisonniers, X VI, 243, — À vantage que la république romaine a recueilli de cette guerre, 244. — Vaincus par Curius Dentatus, 420, — Vaincus par Fabricius, 516, — Ils se retirent dans leurs montagnes lorsque Curius Dentatus marche contre eux, 555. — Reviennent ensuite défendre leurs campagnes et sont mis en fuite, ibid, — La guerre des Romains contre eux est rallumée , 569. — Ils complotent le sac et l'incendie de Rome, XVII, 91. -- Leur territoire dévasté par Marcellus, X VILLE, 420. — Ils se plaignent à Anuibal et implorent ses secours, 421, — Promesse d’Annibal de marcher sur Nole et d'y attaquer Marcelins, 422.
Samnium ( Le). Ravagé par les armées iumaines, 7: 1, 524.-— Il tombe définitivement ::: pouvoir des Romaius, 559. !'xcursions de Fabius dans ce pays, XVIUL, 469. — Les vill : du Samnium qui aprartenaient au Curthaginois reprises par Marcells, LIX, 167.
Samos (Ile de). Hérodote y séjourne, VII, 28.—Règne du tyran Polycrate,
545. — Révolte contre ce tyran, ibid, — Les révoltés demandent du
secours aux Sparliates , 548. — Siège de cette île par les Lacédémoniens , 551.— Les révoltés se réfugient à Siphnos, et la pillent, 552. — Les révoltés fondent Cydonie en Crète, et y sont attaqués et défails par les Éginètes et les Crétois, 553. — Darius s'en empare, IX, 29. — Les Athéniens y envoient une députation à leur armée, X, 316. — Faction oligarchique à Samos, où triomphe néanmoins le parti populaire, ibid.
— Lysandre repart pour la soumettre, XI, 271. — Expédition de Périclès contre Samos, XII, 533.
Samothrace (L'ile de), XII, 441 et 481.
San-Clemente. La théorie de l’ère chétienne est incomplète dans son ouvrage, III, 484. — Analyse et appréciation de cet ouvrage , 485.—I] propose une nouvelle ère, 487 ; IV, 420.
Sanchez ou Sanchius (Francois),
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VI, 420. — Ses observations philologiques sur Tite-Live, XIII, 157; XX, 227 et 298.
Sanchonieton, IV, 276. — Son récit au sujet des temps antédiluviens, V, 53. -— Ses prétendus écrits,
Sancus des Romains. Voyez Dius Fidius.
Sannazar, VI, 394.
Sansons (Les). Leurs cartes géographiques, II, 446.
Sansovino , IV, 333.
Sanudo. (Marino). Ses cartes géographiques, II, 398; VI, 310.
Sappho, V, 397.
Sarangéens (Les ),1X, 337.
Sardaigne (La). Au dix-huitième siècle, VI, 482 ; 474. — Conquise par Corn. Scinion, XVII, 73.— Les mercenaires s’y révoltent contre les Carthaginois, et les massacrent , 255. — Livrée aux Romains par les mercenaires révoltés, XIT, 110. — Le consul Sempronius s’en empare, X VIT, 26r.
— Avantages qu’ÿ remporte le consul Maulius Torquatus, 287. — Mouvements contre les Romains, 291. — Là révolte réprimée par le consul Carvilius Maximus , 292. — Piilée par les consuls Æwilius Lépidus et Publicius Malléolus, 314. — Soumise par le consul Pomponius Matho , 315. — Elle devient province romaine, 316.— Se révolte contre Rome, 379. — État des affaires des Romains en ce pays, XVIII, 378. — Mission de l'enlever aux Romains donnée à Asdrubal le Chauve, 398. — Mesures concertées par les Romains pour comprimer la nouvelle révolte, 4 10. — Bataille où sont faits prisonniers trois chefs carthaginois, Hannon, Asdrubal et Magon , 419. — Sa réduction complète par Manlius Torquatus , 420.— Flotte que le sénat romain envoie sur ses côtes , XIX, 260.
Sardanapale. Existence de trois personnages de ce nom, d’après Fréret, V, 362.— De Brosses n'en admet que deux, 366; XII, 422.
Sardes (ville). Assiégée par Cyrus, VELI, 132. — Prise par Cyrus, 136 et 262, — Mégabaze y envoie les Pæoniens qu'il a vaineus, IX, 169, —
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Route de cette ville à Suse, IX, 183, — Prise et incendie de cette ville par les loniens, 2r8.— Histiée s’y rend, 227.—Route que prend Xerxès pour aller de Suse à Sardes, 325. — Cortége de Xerxès au sortir de cette ville, 330. — Les Perses y arrivent, 504, — Agésilas marche sur cette ville, XI, 142.—Prisepar Alexaudre, XII, G24.
Saros (Le) des Chaldéens, 111,
Sarpi (Fra Paolo), VI, 438.
Sarrasin, Portrait qu'il fait de Valstein, VII, 407.
Sarsira (ville). Prise par les Romains, “i VI, 565.
Saspires (Les), IX , 339.
Sassanides. Leur dynastie, VI,
Sataspe. Son voyage, IX, 57.
Satire (Va). Étymologie et signification de ce mot, XV, 330. — Livius Andronieus y adapte le premier une action, ibid, et suiv.
Satrapies (Les). Leur établissement sous Cyrus, VII, 298. — Nomench.
ture des peuples dont elles se composaient sous Darius et à combien de talents elles étaient imposées, IX, 3.
Satricum (ville). Prise par les Romains, XV, 241. — Est-ce à Sutrium ou à Satricum que les Romains en.
voientune colonie? 261. —Prise par les Prénestins, 278. — Elle se livre aux Samniles, XVI, 54. — Prise par le consul Papirius Cursor, 62.
Salurnales { Les), XIII, 481.
Saturne, XII, 446 etsuiv.
Saturninus. Son -Wribunat, XVI, 33r.
Saumaise, VI, 450.
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Saussure. Ses voyages, IT, 483.
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ies (Les). Leur établissement s, VII, 298. — Nomench.
euples dont elles se compo- 18 Darius et à combien de kr s étaient imposées, IX, 3.
um (ville). Prise par les Ro- V, 241. — Est-ce à Sutrium ricum que les Romains encolonie? 261. —Prise par stins, 278. — Elle se livre ites, XVI, 54. — Prise par Papirius Cursor, 62.
ales (Les), XIIT, ACTE
e, XII, 446 etsuiv.
inus. Son -tribunat, XVI,
se, VI, 450.
ates (Les), IX, 47. — Tra- "Hérodote qui les concere. Ses voyages, II, 483.
( Les } au siècle d’Alexan- 58 et suiv.
(La), VI, 277.
(Les), IT, 359. +
* (Joseph). Il a compris l'in:
ns Ja période qu'il a imven:
365. — Pourquoi l'a-t:i ulienne? 366. — Sa nolice ue et littéraire, 387. —
Sonsystème de supputation de l'ère mondaine, IT, 404. —Son opinionsur la naissance de Jésus-Christ, 457 ; IV, 3%4.— Son opinion sur les temps antédiluviens, V, 49. — Son système sur l'origine des Assyriens , 137. — Son opinion sur la date de la prise de Troie, 272; VI, 423. — Son jugement sur la Cyropédie de Xénophon, VIII, 193. — Son jugement sur Denys d'Halicarnasse, XIII, 62.
Scaliger (Jules César), VI, 396; XX, 225.
Scandinaves (Les). Leurs découvertes géographiques , II, 370. — "Rapports de leurs mois civils avec les lunaisons ou avec l'année solaire, IT, 179. — Antiquité antédiluvienne de leur Odin, V, 81.
Scaptia (La tribu). Sa création, XV, 458.
Scaptius. Sa conduite dans le jugement rendu par les Romains au sujet d'un territoire contesté entreles Ardéaleset les Ariciens, XIV, 352 et suiv.
Scaurus ( Æmilius), XII, 308.
Scepticisme (Le). Son avantage en histoire, XIX , 6.
Sceptiques (Les). Voyez PyrrhonIens,
Sceptre ( Le ). Celui des consuls romains, XV, 119.
Schedel (Naucler). Voyez Naucler.
Schelling, XX, 375.
Schmid ( André), IV, 377.
Schæpflin. Son système sur les Celtes, XVII, 474.
Schouten, IL, 44r.
Schrader, IV, 359.
Schweighœuser, 1 édite l'ouvrage d'Hérodote, VIIL, 87. — Son texte el sa version latine doivent servir à l'étude de l'ouvrage d’'Hérodote, 134.
— Son travail sur Polybe, XI, 86.
Sciatère (Le), III, 53.
Sciathas ( Ie de). Combat près de celte ile entre les Perses et les Grecs, IX, 371.
Science historique. Ce qui la caracrise, XIX, x et 5.
Sciences (Les). Relations entre elles ,11, 425, — Au seizième siècle, VI, 395 et 420. — Au dix-septième siècle, 447.—Au dix-huitième siécle, 186, 499 et 5or.
Go
Sciences ( Académie des), Son institution favorable aux progrès de la géograpie, IE, 450.
Sciences exactes. Veurs progrès assurés par les méthodes d'observation, VII, 4.
Sciences morales et politiques. On leur applique les faits, 11, 102.— Elles n'ont pas jusqu'ici alteint le degré des sciences exactes, VII, 4. — Leur progrès, 5 et suiv.; 228.
Scillonte ( Ville de). Xénophon s'y retire, et s’y fixe jusqu’à la fin de sa vie, XI, 21. — Xénophon y meurt plus que nonagénaire, 25. — Occupations de Xénophon en cette ville, 26. — Probabilité que Xénophon y a entrepris ou achevé presque tous ses ouvrages, 37.
Scione (Ville de). Sa défection en faveur des Lacédémoniens , X, 191.
—Les Athéniens veulent la reprendre, 195. — Les Athéniens s’en retirent, mais en y laissant des troupes, 196.
—-Reprise par les Athéniens, 209.
Scipion fils de Barbatus. Son inscrip tion, XIV, 339.
Scipion ( Cornélius). Sa victoire sur les Étrusques à Volterra, XVI, 159.— Une légion romaine sous ses ordres est taillée en pièces par les Gaulois, 187.
Scipion Asina (Cornélius). Il éprouve un échec à Lipari, et tombe au pouvoir des Carthaginois, XVII, 55 et suiv. — Est délivré des mains des Carthaginois, 88. — Ramené à Rome avec vingt-sept mille captifs, 89. — Consul, 110.— Son retour à Rome, 112. — Est renvoyé en Sicile comme proconsul, et à son retour obtient le triomphe, 113.— Son consulat, et à ce sujet étymologie et origine des surnoms de Scipicn el d’4sina, XVIII, 4.
Scipion (L. Cornélius). Son consulat, XVII, 71. — Il fait la conquête de la Corsé et de la Sardaigne, 73. — Texte et traduction de l'inscription relative à ses exploits, 75. — Sa censure, 81.
Scipion Calvus (Cn. Cornélius). Son consulat, XVII, 404. — Il reste dans la Gauie Cisalpine comme proconsul,
Scipion (Cnéius Cornélins). Envoyé en dinsgne par son frère Publius, X VII, 96. — Ses succès en Espagne, 167. — Il remporte près de Cissa une victoire sur Hannon ; 168. — Se rend maître d'Hannon et de plusieurs places espagnoles , 16g. -— Met à la voile et surprend les Carthaginois à Fembouchure de l'Ébre, 232. — Obtient la soumission d’nn grand nombre de cités espagnoles, 234.— Marche, avec son frère Publius, sur Sagônte pour délivrer les otages donnés à Annibal, 236. — Commande, avec son frère, en Espagne, 386. — Les deux frères cherchent à traverser la marche d’Asdrubal, 389. — Ils défont Asdrubal dans une bataille sanglante, 3gr. — Demandent de l'argent, des vètements et du blé, 429. — Ravitaillent Iliturgi, 431. — Leurs victoires sigralées sur les Carthaginois , ibid. — Leurs succès en Espagne, 511 et suiv.
— Traité d'alliance qu'ils proposent à Syphax, 532. — Ils introduisent les Celtibériens dans leurs troupes, 534.
— Défection des Celtihériens qui servaient sous ses ordres, XIX, 84.— Les forces des Carthaginois et de leurs al:
liés se réunissent contre lui, 86. — Sa mort glorieuse et son éloge, 87.
Scipion (Publius Cornélius). La guerre en Espagne lui échoit, XVIII, 70. — Il débarque à l'embouchure du Rhône, 95.—Se nâte de revenir dans le nord de l'Italie, ib'd. et 110. — Envoie son frère Cuéius en Espagne, 96. — S'avance avec son armée vers le Tésin, XII, 146,et XVIII, 141. — Son armée se trouve en présence de celle d’Annibal, ibid, — Son discours à ses soldats, 142 et suiv. — Blessé à la bataille du Tésin, il est sauvé par son fils, et se retiré avec son armée à Plaisance, 155. — Évacue Plaisance, passe la Trébie et attend Sempronius, 158. — Sa jonction avec Sempronius, 159. — Sa mésintelligence avec Sempronius, 160. — Il n'est pas d'avis que Sempronius livre bataille à Annibal, 161. — Bataille de la Trébie, 163 et suiv. — Il rejoint Sempronius à Plaisance, 165. — Le proconsulat lui est déféré, 173. — Ses exploits en Espagne
TABLE GÉNÉRALE
[Voyez à ce sujet l’article de son frère, Scipion ( Cnéius Cornélius)], — Son projet d'attaquer les Carthaginois en Espagne, XIX, 83. —- Il est tué dans un combat contre Indibilis et Maii.
nissa, 85.— Son éloge, 87.
Scipion (Lucius Cornélius) , édile, XVIII, 545. — Il assiège et prend Aurinx ou Oringis, XIX, 295. — Chargé par son frère Scipion l'Africain de conduire à Rome Hannon et d'autres prisonniers de marque , 296,
Scipion (Publius Cornélius), fil; de Publius, dit l'Africain. On lui dé.
fère le commandement de l’armée ro. maine après la bataille de Cannes, XVIII, 297. — Il contraint les Romains qui voulaient abandonner l'Its.
lie à renoncer à ce projet, 298. —H est rejoint par Varron à Canusium, 299. — Édile avant l’âge, 545. — ]| brigue et obtient le proconsulat d'Es-
agne, XIX, 138. — Idée qu'on s'est aite de son pouvoir surnaturel, de ses rapports avec les dieux, 139. — Il débarque avec ses troupes au port d'Empories, 141. — Ses succès en Espagne et son attachement pour Marcius, 173 — Discours qu'il adresse à son armée avant d'entrer en campagne, 174. — Ses mesures administratives et ses dispositions stratégiques, 175. — Il assiège Carlhagène ou Carthage la Neuve, 176 «l suiv. — Prend cette ville, 182. — La fait piller, 183. — Ses mesure généreuses à légard des prisorniers et des otages, 184 et suiv. — Récompenses qu'il décerne à ses so.
dats, 188. — Ses mesures à l'égard des captives, 189 et suiv. — Il rend une jeune et helle Espagnole à sn fiancé le prince Allucius, 190. - Excellents résultats de sa conduite envers Allucius et les otages, 19ÿ.
— La nouvelle de ses succès porté à Rome par Lélius, ébid. — Suite de ses succès en Espagne, 226.—I1 quille Carthagène et se rend à Tarragont, 227, — Sa méthode dans les exercices eties revues, ibid. — Édescon, print espagnol, lui redemande sa femme « ses enfants, 228. — D'autres prince espagnols se rendent auprès de lui, 229. — Ilattaque Asdrubal, le met en
FE
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obtient le proconsulat d'Es- IX , 138. — Idée qu'on s’est on pouvoir surnaturel, de ses avec les dieux, 139. — Il » avec $es troupes au poil ies, 141. — Ses succes en et son attachement pour , 173 — Discours quil son armée avant d'entrer ague, 174. — Ses mesurts ratives et ses dispositions stri- , 175. — Ilassiège Carllur Carthage la Neuve, 176 € Prend cette ville, 182. — iller, 183. — Ses mesurés es à l'égard des prisoi des otages, 184 et Suiv. — enses qu'il décerne à ses so 8. — Ses mesures à l'égard ives, 189 et suiv. — Il ren ne et helle Espagnole à sn prince Allucius, 190. — ts résultats de sa conduit Allucins et les otages, 195 houvelle de ses succès porté par Lélius, ibid. — Suite de Es en Espagne, 226.—I1 quille bne et se rend à Tarragont, Sa méthode dans les exercits rues, ibid, — Édescon, print , lui redemande sa femme ts, 228. — D'autres printé s se rendent auprès de li, Il attaque Asdrubal, Le met ei
fuiteet s'empare desoncamp,XIX,230.
— Les princes ibériens lui offrent le titre de roi, qu’il refuse, 232.— Éloge qu'on fait de lui à Rome, 234. — Suite de ses succès en Espagne, 293.
— Il se met à la poursuite d'Asdrubal fils de Giscon, 294. — Charge son frère Lucius de conduire à Rome Hannon et d’autres prisonniers de marque, 296. — $on activité et ses marches en Espagne , 3ot et suiv. — Par quels moyens il exaltait l'esprit de ses troupes, 303. — Son armée en présence de celle d’Asdrubal, 305. — Il s'élançe au fort de la mêlée et décide la victoire, 306. — S’entend avec Syphax et se rend à sa cour, 308. — S'y rencontre avec Asdrubal ; hommage que lui rend le général africain, 310. — Jl traite avec Syphax et se rend à Carthagène, 3rr.
— Célebre à Carthagène des jeux funèbres en mémoire de son père et de son oncle, 313. — Sa maladie; défections et révoltes dans son armée, 319. — Mesures qu'il prend pour rélblir la discipline dans son armée, 320. — Nouvelle armée rassemhlée contre lui par Mandonius et Indibilis, 324. — Il passe l’Ëbre, 32 5. — Taille en pièces l’armée d'Indibilis et de Mandonius, 326. — Leur accorde leur pardon , ibid. — Remplacé dans son proconsulat, il revient à Rome, 330. — Demande le triomphe et ne l’obtient pas, 331. — Nommé consul avant l'âge, il demande à être chargé de la guerre d'Afrique, 333. — Discours de l'abius contre ce projet, et réponse de Scipion, 334 et suiv. — Le sénat lui doune la province de Sicile, 336.
— Ses préparatifs pour opérer sa desvente en Afrique, 34r. — Sa descule en Afrique pressée par Masinissa, 350,—I] veut auparavant qu'on reprenne Locres , 352. — Arrivée de Scipion à Locres, 354.— Il continue ses préparatifs de descente en Afrique, 358. — Alliance de Caton et de Fabius contre lui, 374. — Accusé par Fabius, 376. — IlLordoune d’arrèter Plémimus et de le conduire à Rome, 36 et 389, — Se trouve justitié par les dépositious des Locriens , 379. — Rapport de la cominission d'enquête
en ce qui le concerne, X1X,380,—L'exe pédition d'Afrique autorisée par le sénat, 381. — Lettre de Syphax, 382. — Embarquement et départ de son armée et dénombrement deses forces, 384. — Il débarque en Afrique, 385.— Masinissa agit de concert avec lui, mais en secret, 393 et 395. — Ses succès conire Hannon ; prise de Locha, de Salère, d’Anda, de Tunis, 394 , 397, 409 et 413. — Vainqueur d'Asdrubal et de Magon, 398. — Par quels moyens il prend connaissance du camp et des forces de Syphax et d’Asdrubal, 406. — Ses victoires sur Syphax, XEI, 343. — Il prend et incendie lescamps de Syphax et d'Asdrubal et détruit leurs armées, XIX, 407 et 408. — Remporte sur Syphax et sur Asdrubal une nouvelle et complète victoire, 412. — Son entretien avec Syphax et son entretien avec Masinissa, 421. — Honneurs et récompenses qu'il décerne à Masinissa, 426 et 432. — Il traite de la paix avec les Carthaginois, 430, — Sa tentative de négociation avec Annibal, 451. — Nouvelles négociations avec Annibal, 452 et suiv. — Une grande bataille est résolue ; dispositions stratégiques de son armée, 456. — Préludes, incidents et résultats de la bataille de Zama, XII, 245, et XIX, 460. — Il se rapproche de la côte, et va camper à Tunis, 465.
— Conditions qu'il dicte aux Carthaginois, qui implorent la paix, 469. — On lui laisse la conduité de la guerre d'Afrique, 477. — Le peuple lui confie le soin et le pouver Ex couclure la paix, 481. — Il revient à Rome; son triomphe, 484 et suiv.
Scipion Nasica (PB. Corn. ). Chargé de recevoir la statue de Cybèle venant de Pessinonte, XIX, 36:.
Scipions (Famille des), VI, 96. — Polybe est reçu dans cette famille, XII, 46. — Tabieau généalogique de ses principaux personnages, XIX,
Scirophorion. Fètes de ce mois grec, IV, 96.
Sclavons. Voyez Slaves.
Scolastique (La). Sa funeste influence, VI, 286. — Ses procédés,
XX,18r. — Première période de son histoire, 183. —- Son deuxieme âge, 187. — Son troisieme âge, 213.
Scolastiques (Les), XX, 377 et suiv.
Scopas. Élu pour chef ou préteur des Étoliens, XII, 186 ; 255.
Scordisques (Les). Faits et particularités qui les distinguent, XVII,
Scot (Jean Duns), VI, 288. —.
Son école opposée à celle de saint Thomas d'Aquin, XX, 195.
Scot Érigène (Jean), VI, 190; XX, 168 et 199.
Scotus {Marianus), IV, 319.
Scriptura, nom d’une des trois grandes fermes des Romains, XIV,
Scylax. Son périple, II, 304; IX, 58; XIL, 62.
Scylès (Le roi), IX, 74.
Scylitsès (Jean), IV, 319; VI, Scymnus de Chio, VI, 98, et II,
Scythes (Les). Leurs traditions antégénésiques, V, 11. —- Vainqueurs des Mèdes, ils sont repoussés en Égypte, VIII, 147. — Frappés de la maladie des femmes, ibid, — Comparaison entre les anciens et les modernes, IX, 67. — Leur culte, ibid, — Leurs mœurs guerrières, 68. — Leurs devins, 70. — Leurs alliances et leurs funéraïlles, 91. — Leurs bains, 72, — Leur horreur des usages étrangers, id, —Détails que Diodore de Sicile donne sur eux, 76. — Leur géographie et leur histoire jusqu’à la guerre de Darius d’après Justin, 78.
— Leur caractère et leur géographie d’après Quinte-Curce, 8r. — Obser- Vations sur leur caractère, 89. — Observations sur leur histoire, go.
— Leur plan de défense contre Darius, 116, — Leur message à Darius, 120, — Leur négociation avec les Louiens gardiens du pont de l'Ister, :2r.
— Ils sont trompés par les Ioniens, 124. — Résultat de l'expédition de Darius contre eux, 126; XII, 427.
Scythes cultivateurs où Borysthénites el Olbiopolites, 1X , 45.
Seythes fn mt »1X, 4.
TABLE GÉNÉRALE
Scythes nomades, 1X, 16.
Scrthes royaux, IX, 46.
Scythie (La). Origine tradition.
nelle des peuples de ce pays, IX, 34, — Détails géographiques sur ce pays, 44 et suiv. — Son climat, 49. — Sa population, 75. — Détails donnés sur la Scythie par les anciens géographes, 82. — Géogrrphie de ce pays d'apres Bayer, 83. — O..ervations critiqués de Voltaire sur ce qui a été dit de ce pays par les auteurs anciens, 84. — Observations sur la géographie de ce pays, 85. — Notions géogra.
phiques sur l'étendue de ce pays, 100,
Scythie ou Tartarie occidental, Habitée par les Huns, IL, 352.
Secte, Voyez Esprit de Secte.
Secte éliaque, XX, 55.
Secte mégarique, XX, 55.
Sectes religieuses, Leur multiplication au seizième siècle, XX , 227.
Secundus Sallustius Promotw, Voyez Sallustius.
Sédulius, VI, 143.
Ségestains (Les). Secourus par ls Romains contre les Carthaginoi, XVII, 6r.
Séjan. Son portrait par Tacite, VII, &19.
Selden, IV, 348 et 352.
Séléné ou la Lune, XII, 444.
Séleucides. Voyez Ére des Séleu.
cides.
Séleucie (Ville). Antiochus s'en empare, XIT, 212.
Séleucus. Ses premières conquêtes ont-elles été l’origine de l'ère des Sc.
leucides? III, 417. — Discorde ent lui et Antigone, XIE, 714.—Son suc cès d’où date l'ère des Séleucides, 718.
— Confédération resserrée entre lui Cassandre et Ptolémée, 729. —- la.
taille d'Ipsus, 730. :
Sélinontins (Les). Les Égestain:
veulent leur faire la guerre, X, 23.
Sellasie, Bataille eu ve lieu, XII,
Semailles (Fêtes des), XII, 483.
Semaine (La), INT, 62. — Doubk erreur de plusieurs savants à l'égard de son usage dans l'antiquité, 64.— Opinion de Goguet sur la semaine.
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Me n’a pas té employée Vi 66,— N'a pas éle employt
par les Grecs, ILE, 67.—N'a pasétéem-| Sempronius Longus ( Tibérius). La ployée par les Romains, 69. — N'a | guerre en Afrique lui échoit, XVIII, pas été employée par les Carthaginois, | 70. — Il s'empare de Mélita (Malte ), 72. — À été employée par les Juifs ,| et de là est appelé sur les rives du 713. — A été employée par les Chi- | Pô, 94. — S’avance avec son armée nois, 74. — À été employée par les | vers le PO, 14r. — Sa jonction avec Indiens, les Japonais, ibid, — À été | Scipion, 159. — Sa mésintelligence employée par les Chaldéens, les Assy- | avec Scipion, 160.— ft s'apprête à liriens, les Arabes, 75.— Noms dessept | vrer bataille à Annibal malgré Scilo lg ne; pion 161. — Bataille de la Trébie, cutifs de la semaine, ibid. — Lalande | 163 et suiv. — Vaincu, il se retire à suppose que son usage chez les Égy- | Plaisance, où Scipion le rejoint, 165. ptiens venait des phases de la lune, | — Se rend à Rome pour y présider :6. — Son origine lo ta par la | les élections, 172.—Proconsul, il part dénomination des heures du jour dé- | de Plaisance et rejoint son armée, diées aux planètes, 77. — Ses sept | 173. — Remporte un avantage sur jours et les sept heures planétaires | Annibal, r75. — Son armée mise en correspondent à des intervalles musi- | déroute par Annibal, 180. — 11 se reaux, 99. — Ses noms planétaires |tire à Lucques, ibid. — Ses succès subsistent dans nos langues modernes, | contre Hannon en Lucanie, 415. — 81. — Ses noms planétaires ont été | Sa position militaire, 441. — Il reneffacés par l'Église de son calendrier | contre Hannon sur les bords du Caliturgique, 82. — La semaine plané- | lore, et promet à ses volons la liberté taire introduite en Occident, 83. —|s’ils sont vainqueurs‘, 456. — Vic- 11 y a eu des semaines d’années chez | toire éclatante qu’il remporte, 457. certains peuples, 284. — Supputa-| Sempronius Sophus (tribun et contions auxquelles oblige la semaine de | sul), Son discours contre le censeur l'ère chrétienne , 491. — Elle est le | Appius Claudius, qu’il menace de la seul point par lequel les années de | prison, XVI, 105, l'hégire correspondent avec les nô-| Sempronius Sophus (P.) Échec qu'il tres, 513. subit contre les Étrusques comme Semaine (La) des Romains, XIIT, | commandant de la cavalerie, XVI, 419 et 488. 143 et 145. — Explication qu'il Séméle, Ses légendes, XII, 402, | donne d’un tremblement de terre au 448 et suiv. moment d’une bataille contre les Pi- Sémiramis. Sa biographie, V, 243. | centins, 581. — Son triomphe, 582. — A:t-elle porté le nom d’Atossa?| Sempronius Tuditanus (L'histo- 246. — Peut-elle être identifiée | rien), XII, 308. avec Esther ? 247.— Elle s'empare de | Sempronius Tuditanus (P. ). Sa Bactres, XIT, 418. — Épouse Ninus, | censure, XIX, 211 et suiv, — Vainet lui succède, 419. — Entreprend | queur d’Annibal, 386. une expédition contre les Indiens, Séna, Une colonie romaine s’y éta- RTE blit, XVI, 4or.
Semo-Sancus (Le) des Romains. Pris | Sénat romain. Tableau représenpar Justin le Martyr pour Simon le | tant la victoire de Mes:ala sur les Car- Magicien, XIII, 420. thaginois exposé dans le sénat, X VIT, Sempnes, divinités romaines, XI, | 43.
413 et 240, < Sénateurs romains, AIT, 271. — Sempronia. Son portait par Sal- | Leurs attr'tiutions, 272, —Leur nomluste, VII, 412. bre augme:ic par Tarquin l'Ancien, Sempronius Asellio, XIT, 308. 340. — Leu, distribution en majo- Sempronius Atratinus ( Caïus ). | rum etminortum gentiur:, ibid.— Leur
I compromet l'armée romaine, XIV, | nombre augmenté à: lPexpulsion À 537, — Est aceusé de lâcheté et de | des Tarquins, XEV, à ei 11. — Ex-
trahison , 538, plication des mots pères conscrils,
XIV, 3. — A qui attribuer la recomposition du sénat? ihid, — Leurs avances intéressées à l'égard des plébéiens, 14. -— llsordonnent une levée de troupes, »f5,-— Adoptent le nouveau mude prscnté par Voléro pour l'élection des tribuns et des édilrs, 192. —— Décrèten: yn 1 ivel exriis meut au moment de la propustiion “a Térent'lus, 218, —— Leur autorité ajlaqnée par les tribuns, 235. — Le pouvoir judiciaire leur est rendu par Sylla, 397.-— Origine et accroissement du sénat, 404. — enr drit d’nrages, 405. —Leurs distinctivus, droits et prérogatives, 407. — Coiiment et pa” qui ils étaient : nmés , 410. — Droit de les anmmer :à de les exclure conféré aux censeurs, 412. — Dictateur nommé pour compléter le sénat après la bataille de Cannes, 414.
—-Admission dans le sénat d’un grand nombre de chevaliers, 416. — Passage de Cicéron qui a fait croire à leur élection par le peuple, 420. — — Leur élection dans les comices populaires, 422.—Conclusion sur les modes d'admission au sénat, 423. — Examen critique des auteurs qui ont discuié cette qestion, 424. — Leur nombre, 426. — Conditions qu'il fallait réunir pour être admis au séuat, 429. — Cens sénatorial, 429. — Admission parmi les sénateurs du flamen dialis, 432. — Honneurs et avantages auxquels ils avaient droit, 433. — Leur laticlave et leur cothurne, 434. — Honneurs qu'on leur renda:t dans les provinces, ibid, — Leurs places au cirque et dans l'or chestre, 435. — Leur droit exclusif aux fonctions d’ambassadeurs, 436.
— Leur pouvoir judiciaire avant la prélure, ibid. — Asscsseurs des prétleurs jusqu'aux Gracques, 438.
— Quelles obligations leur étaient imposées, 439.—Emprunts, alliances et voyages qui leur sont interdits, 440.
— Comment se perdait leur dignité, ui :xayens d'y être réintégré , 442 et sui. — Le prince du sénat, 445. — } ‘ef lieu ils s’assemblaient, 44.
rs el durée de leurs séances,
5 #1 453, — Nombre de sénateurs seuls qui élait nécessaire pour les
délibérations, XIV, 454.—- Par qui se faisaient les convocations, 452 et 455. — Durée des délibérations, présidence, £te., 456 et 466. — Tableau de deux séances fourni par Cicéron, 462. — Sens des expressions senatus auctoritrs, sénatus-consulteet décrets, 466, 47r et 489. — Personnes qui assisiaient aux séances, 467. — In.
tervention des tribuns du peuple dans leurs assemblées, 469. — Leur pouvoir et leurs attributions, 470. — Leur institution affaiblie par le tribunat eonserve toujours son éclat et son prestige , 47r.— Examen plus détaillé de leurs prérogatives et de leur pouvoir, 476. -—- Surintendance des af.
faires religieuses, dédicace des temles, ibid. — Leur intervention dans es déclarations de guerre et dans les traités de paix, 477. — Ils dirigent les fonds publics, ibid, — Assignent des provinces aux ex-consuls et aux ex-préteurs, 478. — Adininistrent les affaires militaires, 479. —- Poursuivent les crimes d’État, 482. — Ré.
solutions qu'ils pouvaient prendre au sujet des lois, 484. — Comment ik pouvaient accroitre ou concentrer leur pouvoir, 486.—Leurs attributions judiciaires, 487. — Leur politique extérieure, 490. — Leur politique dans les affaires intérieures, 491. — Cou:
clusion empruntée à Montesquieu, 495. — Stratagème qu'ils emploient pour obtenir la nomination de con.
suls , 536.—Les vieux sénateurs mas sacrés sur leurs chaises curules, XV, 72. — Ils contrebalancent la puissance:
consulaire, 140, — Leurs listes rédi gées par les censeurs, 172.— Rayi par les censeurs, 200. — Leur ap probation préalable des lois à pre. senter aux comices , 448. — Obligés de prendre un des censeurs dans l'or.
dre plébéien, 449:— Ils jugent séparment chacun des peuples vaincus du Latium , 451.— Proposition de pre dre des Latius pour remplir le: vide du sénat, X VI, 355 et 380. — Kx bius Butéa siu second di. ‘ateur jui comp: :: «à liste des sénateurs . 0.
Sesèque, VE, 112. — A flétri ie
: crimes d'Alexandre, XiE, 664; XÀ,
Le
ÇIV, 454.— Par qui se convocations » 452 et , des délibérations, te 456 et 466. — Tableau es fourni par Cicéron, des expressions se/afus jatus-consulteet décrets, 48g. — Personnes qui 1x séances , 467. — Ins tribuns du peuple dans lées, 469. — Leur poug attributions, 470. — jon affaiblie par le tribu- > toujours son éclat et son . — Examen plus détaillé rogatives el de leur pou:
__" Surintendance des afeuses, dédicace des tem- _ Leur intervention dans ions de guerre Le Le ix, 477. — ds di Publits, ibid, — Assignenl ces aux éx-consuls et aux s, 478. — Adininistrent _ militaires, 479 — Pourcrimes d'État, 482. — Re qu'ils pouvaient prendre cs lois, 484 — Comment ik accroitre ou concentrer leur 86.—Leurs attributions Ju- 487. — Leur politique Me 490. — Leur politique dans s intérieures, 491: — Couhapruntée à Monteaqiiens gtratagème qu'ils emploi" tenir la nomination de con:
b Les vieux sénateurs mas r leurs chaises curules XV, s contrebalancent la pue re, 140, — Leurs listes rédi les censeurss 172 Rayu censeurs, 200. — Leur êf n préalable des lois à pe ux comices ; 448. — DE re un des censeurs dans l'or éien, 449:— Ils jugent “he acun des peuples vaincus 451. — Proposition de es 'Latins pour remplir les Es Lu. X AU, #5 et 380.— fi
Ha élu second di:‘ateur ji" &
: a liste des sénateur - “a.
ue, VE, 112 — Il me d'Alexandre, XIE, 664, SA
Senèque (Les deux). Hommages Servilius ( Spurius ). Il compromet qu'ils rendent à Tite-Live, XITE, 122. | l'armée romaine, XIV, 183. — Ac- Senes depontani. Siguification de | cusé d'avoir perdu l'armée romaine,
ces mots, X V, 232. | 185, — Absous, il se signale par de Sénonais (Les). Vaincus par le con- | nouvelles victoires, ébid. sul Dolabella, X VI, 438. Servilius Ahala. Maitre de la cava-
Sensualisme ( Le ). Abus de ce mot | lerie, iltue Sp. Mélius, XIV, 507.— par les platoniciens, XX, 394. — A | Traditions diverses qui le concernent, sou école on joint celle du scepticisme, | 508. 4or. Servilius Ahala. Nommé dictateur,
Sépias (Le cap). Vaisseaux perses | il défait les Gaulois, XV, 346. submergés par une tempête près de| Servilius Cæpio. Voyez Cæpio.
ce cap, IX, 373. Servilius Géminus (Publius), Élu Sépinum (Ville). Prise par le consul | consul, XVII, 173. — Installé en Papirius, XVI, 217. bonne forme, il est proclamé l'unique
Septante (Version des). La chro- | consul, XVIII, 196.— Se rapproche k nologie des dix premiers chapitres de | de Rome, et nomme un dictateur, i la Genèse n’est pas la même dans cette | 209. — Le commandement de son | version que dans le texte hébraïque | armée pris par Fabius Maximus, 212. et dans le texte samaritain, V, 46. — | —Il reçoit l'ordre de pourvoir à la dé-
Époque où se fit cette traduction, 498. | fense des côtes de l'Italie, ibid.— Dèé-
Septembre. Fètes de ce mois à Rome, | tails sur son expédition en Afrique et
IV, 128, et XILL, 478. en Sicile, 250. — Il prend le comman- Sepiime Sévère. Voyez Sévère | dement de l'armée de Minucius, ibid. (Septime ). et251.— Reste à la tête des légions Sépulture à Rome, XIV , 324. comme proconsul, 254. Sepulveda, IN, 331. Servilius Géminus où Népos (C. ).
Seran de la Tour. Son jugement | Élu consul, XIX, 4or.— Dictateur, sur l’histoire du tribunat romain, | 474. .
XVI, 319. Servilius Pulex (M.). Élu consul , Serbonnis (Marais de ), VIIL, 416. | ilest envoyé en Étrurie, XIX, 447. Sères (Les ) étaient les Indiens, IL, | Servius Priscus. Sa dictature, XIV,
Sergius. Tribun militaire, forcé de | Servius Sulpicius, gendre de Fabius donner sa démission, XV, 12. — | Ambustus, XV, 293. Son procès, 13. Servius Tullius. Sa législation, VI, Serment (Le) chez les Romains, | 4r.—Sa naissance miraculeuse, XIIJ, XIV, 324. 354. — Il épouse une fille de Tar- Serpent d'Épidaure (Le). Voyez | quin l'Ancien, 355. — Est appelé Épidaure. au trône par les sénateurs, 356. —
Serre (Olivier de). Voyez Olivier. | Ses réformes politiques, 359. — 11 di- Servet (Michel), VI, 396; XX, 225. | vise le peuple de Rome en quatre- Services militaires. Dépenses an- | vingt-treize centuries ou six classes , nelles de l’Attique pour ces services | ibid. et suiv., et XIV, 155. — État sur terre et sur mer, XI, 233. passif des tribus par suite de sa re- Servien, VI, 137. forme, 157. — Il étend et fixe l'en- Servilianus (Fabius Maximus), XIII, | ceinte de Rome, XIII, 3792. — Or- 45. donne un recensement général, ibid.
Servilius (Publius). Le peuple cède |et XIV, 178. — Marie ses deux à ses promesses, XIV, 66.—Compro- | filles avec les yetits-fils de Tarquin | mis par son collègue Appius Clau- | l’Ancien, X411, 55 -— Xst assassiné, dius, tbid, — Conduit solennellement | 377. | Lau Capitole par le peuple, 67. | Sésostris. Quelques auteurs le font Servi us (Quintius), Nommé dicta- | bien plus encien que Noë, V, 81. teur, XIV, 543. i— A:t-il conquis l’Ind:? 97, — Son
règne en Égypte, VITE, 357 , et XII,
Sésostris IL, Voyez Phéron.
Sestos (ville). Assiégée par les Athéniens, IX, 507; X, 321.
Séthon. Son règne en Égypte, VII,
Séthus ( Siméon), VI, 227.
Seuthès, prince thrace. Cléanor et Phryniscus veulent mettreles Dix mille à son service, XI, 529. — Ses offres à Parmée grecque, 531. —Son traité avec les Dix mille, ibid. — Festin qu’il donne, ibid. — Ses troupes se mettent en marche avec les Dix mille, 534. —Ses troupes font un immense butin, 535. — Reconnu pour souverain par les Thyniens, ibid. — Son armée se grossit, et devient plus nombreuse que celle des Grecs, 536. — Il manque à ses engagements, ibid, — Occasion qu'il saisit de se débarrasser des troupes grecques, ibid.— Il donne un à compte de la solde arriérée, 540.
Sévère ( Alexandre), VI, 121.
Séére LI, VI, 130.
févère III, VI, 139.
Sévère (Septime), VI, 117 et 1a1.
Sévère (Sulpice). Son opinion sur la naissance de Jésus-Christ, III, 456.
Sevigné (Madame de), VI, 451,
Sévin. Ses mémoires sur Hécatée de Milet et Charon de Lampsaque, IV, 278.
Sextia ou Sextilia( La vestale ).
Son supplice, XVI, 529.
Seztius ou Sextus (Le philosophe).
Voyez Sertus.
Sextius, Son tribunat pendant dix ans, XVI, 311 el 312.
Sextius ( Le primipilaire). Son discours en faveur de l'armée romaine, XV, 348.
Sextius, tribun du peuple. Ses invectives contre Posthumius, XIV,
_Sextius (Lucius), XV, 295. — Elu tribun du peuple, il propose trois lois, 298. — Ses intrigues au sujet de Ja loi sur le consulat, 302.— Il propose la création de prêtres sibyllins, 303.
— Camille lui est opposé comme dictateur, ibid, — 11 tient la loi rela-
tive aux prêtres sibyllins, 314. — Prenier consul plébéien , 315.
TABLE GÉNÉRALE
Sextus ou Sextius (Le philosophe), XX, 108.
Sextus Empiricus, V1, 118. — Analyse de ses ouvrages et examen de ses doctrines philosophiques, XX,
Sextus Rufus, XII, 188.
$S’ Gravesande, XX, 366 et suiv.
Shaftesbury. Lui et ses Caracté.
ristiques, XX, 316. — Disciple de Locke, 333. É Shakspeare, VE, 423; XX, 229.
Siam { Le royaume de). Habité par les Sinæ, II, 351.
Siamois (Les). Leurs mois , III, 128,
Sibrand Siccama , IV, 346.
Sibylles (Les). Livres qu'elles vendent à Tarquin le Superbe, XIII,
Sicaniens (Les), X, 231.
Sicca. Révolte des Numides et des mercenaires en cette ville XVII,
Siccama (Sibrand ). Voyez Si.
brand.
Siccius ou Siccinius Dentatus. Voy.
Dentaius.
Sicile (LA). Ses annales, VI, 65 et suiv.—Do:iée, fils d’Anaxandride;tente d'y étal:iir des colonies, 1X, 180.— Projet des Athéniens d’y envoyer une flotte, X, 234. — Départ de cette flotte, 242. — Discours d'Hermocrate et d’Athénagoras au sujet de cette expédition, 243. — Gylippe y descend pour secourir Syracuse, 263, — l'orces qui y sont envoyées par les Lacédémoniens , les Béotiens, les Corinthiens et les Sicyoniens , 266. — Fi. | cheuse position des Athéniens en ce pays, 267. — Gylippe cherche à y lever des troupes, 272. — Délibération des généraux athéniens sur le projet de quitter ce pays, 273. — Enumération des peuples qui ont pris part à la guerre de ce pays, 275. -- Const quences du désastre des Athéniens, 303.— Événements qui y sont survenus entre Xénophon et Polybe, XII, 29. — Séjour de Diane, de Minerve à de Proserpine, 471. — Ses premier habitants, 472. — Ses iles, 473. — Troubles en ce pays, 521, — Exptdition des Athé::1: ": contre elle, 539.
— Issue de ec: cpédition, 542. — à
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» de ce cepédition, 942: —
Dehbération sur le traitement à faire subir aux prisonniers athéniens, XH, 43e suiv. — Guerre avec les Carthagmois, 23. — Projet d’expulser les Carthaginois, 562. — La guerre des elaves y éclate, 757. — Purgéc de ses bandits par Rutilius, 759. — Nouvelle révolte d'esclaves , 760. — Les Romains y envoient chercher des hlés, XIV, gr. — Intentions de Pyrthus sur ce pays découvertes par le Carthaginois Magon, XVI, 5or. — Sa situation politique à l'arrivée de Pyrrhus, 517. — Évacuée par Pyrhus, 532. — Soumission aux Romains de plusieurs villes, en souvenir d'une alliance avec Énée, X VIE, 4x.
- Les Romains 'conçoivent l'espoir de s'en emparer, 51. — Les Cartha- “inois s’arment pour la défendre, 53.
- Le consul Caïus Duilius y débarque, 56. — Campagne d'Aquilius Forus en ce pays , 76. — Description de ce pays par Pomponius Méla, r87.
- Détails géographiques de Pline, Soin et autres, 188, — Précis géographique de d’Anville, 189. — Récit sommaire par Condillac de là guerre des Romains, 206, — l'vacuée par ls Carthaginois, 214. — Réduite en province romaïne, à l'exception du royaume d’Hiéron , 215. — Les conuls romains consacrent en ce pays, par des cérémonies religieuses, lc traité conclu avec Carthage, 232. — On en chasse les étrangers mercenaires , les Laulois,, ete., 233. — Le propréteur Olacilins demande des secours pour défendre ce pays, XVIIT, 311, — lat des affaires des Romains en ce pays, 378. — Les mouvements en te pays épiés par le préteur Appius Claudius, 446. — Efforts des Carthaginois pour la recouvrer, 535. — Les villes se révoltent, et les garnisons romaines y sont massacrées, 538, — Une flotte carthaginoise amène une armée qui s'empare de plusieurs places, XIX, 141. — Ces places reprises par Céthégus , 142. — lle passe tout tnlière sous la domination romaine, 96, — Les Romains chargent Scipion de la guerre en ce pays, 336. — l'uees normands en ce pays, VI, 25, — Au dix-septième siècle,
AX
VE, 457. — Au dix-huitième siècle
Siciliens (Les). Alliés des Athéniens, ils en reçoivent des secours en vaisseaux, X, 164.-— Notions sur eux, 231. — Ils invoquent l'aide de Pyrrhus contre les Garthaginois, X VI, 515. —Pyrrbus s'aliène leurs esprits, 528.—Ils se lasseut de plus en plus de l'administration de Pyrrhus, 530 et 53r.
Sicinius. Chef de l’armée romaine quiserctire sur le mont Sacré, XIV ,73.
Sicules (Tes) ,X, 232. — Leur alliance recherchée par les Athéniens, 253. ( Voyez aussi Sicile. )
Sicyone (ville). Euphron s'y rend maitre absolu, XI, 380. — Histoire d’Euphron, 382 et suiv.
Sicyoniens (Les). Ils défont les Athéniens, X, 186, — Envoient des forces en Sicile, 266.
Sidicins (Les). Les Samnites demandent à leur faire la guerre, XV, 418. — Is veulent se donner aux Romains, 419. -— Invoquent l'assistance des Latins, ibid.
Sidney , VI, 452; XX, 300.
Siloine Apollinaire, NI, 143.
Si rl4 (Le). Étymologies de ce mot, LE, 329, et XII, 504. — Valeurs d.verses qui lui int attribuées, HE, 330, et X VIE, 27°. Les siècles romains peuvent-ils être déterminés par la célébration des jeux séculaires? IH, 330, — Noms des dix siècles qui ont précédé l'ère vulgaire, VE, 105. — Noms des cinq premiers de l’êre vulgaire, 145. — Nom du sixième, du septième el du huitième, 183%. — Aperçu du neuvième et du dixième, 187. — Nom du neuvième et du dixième, 222. — Chronologie abrégée du treizième, 307. — Le quatorzièr. ? est-ii inférieur au treizième ?
ranoiogie abrégée du qua
torzième , 339. — Tableau sommaire du seisième, 384. — Division du
dix-septième, 427. — Comparaison du seizième avec le dix-septième, 468. — Appréciation du dix-hui-
ième, 5or.
Sienne (ville), VI, 277.
Sigebert de Gemblou, IV, 32t, et VI, 227.
Sigée (ville). Inscription qu'on y a découverte, 1, 208. — Hippias, qui était à Sparte, retourne à Sigée, 1X ,215, — Elle est un sujet de dispute entre les Mityléniens et les Athéniens, ibid,
Siggé Odin, NI, 103.
Siginnes (Les) ,1X , 165.
Signaux (Les), XIIT, 233.
Sigonius ou Sigonio, -IV, 332; VI, 423. — Son jugement sur Denys d'Halicarnasse, XIII, 62. — Ses notes sur Tite-Live, 156.
Sigovèse, Son émigration, XV, 53, — Date et synchronisme de son émigration , 65. — Envoyé en Allemagne, XVII, 433. —Histoire de la” colonie gauloise qu'il conduit en Allemagne, 457.
Silanus (Le devin) , XI, 506.
Silanus (M. Junius). 11 remporte une victoire sur Hannou, et le fait prisonnier, XIX, 294.
Silènes (Les), XII, 454.
Silhon. Ses conditions de l’histoire, VII, 81.
Silius Italicus, VI, va.
Silvestre II où Gerbert, 218.
Siméon le Métaphraste, Voyez Métaphraste.
Simocatta ( Théophylacte). V:.2z Théophy lacte.
Simon de Sienne, VI, 328.
Simonide (Le poëte), V, 398.
— Hommages qu'il rend aux guerriers de Sparte qui ont combattu aux Thermopyles, IX, 393.
Simonide (\'historien), XII, 3.
Simplicius, VI, 159; XX , 103.
Sinæ (Les). Ils habitaient leroyaume de Siam, II, 351.
Sinope (ville). Ses députés conseillent aux Dix mille le retour par mer, XI, 505. — Les Dix mille et Chirisophe y arrivent, 512 et 514.
Sinopéens (Les). En guerre avec Mithridate roi de Pont, XIT, 192.
Sinuessa. Une colonie romaine s’y ctablit, XVI, 178.
Siphnos (Ile de). Les révoltés samiens s'y réfugient, et la pillent, VIII, 552.
Siri (Vittorio). Ila vendu son silence, VII, 263.
Siris (Le fleuve). Pataille sur ses
TABLE GÉNÉRALE
Lords entre Pyrrhus et les Ronains, XVI, 471 et suiv.
Sisenna, XII, 331; XII, 45.
Sismondi (De). Sa digression sur les maires des palais, VII, 555, — Ses considérations générales sur l'état des lois et des mœurs, 586.
Sithiu, Ses annales, IV, 325.
Sittane ou Hippane, Prise par Ali.
lius Calatinus, X VIT, 79.
Sixte 1F, NI, 364.
Sixte-Quint (Le pape), VI, 410.
Slaves ou Sclavons ( Les ), II, 353; VI, 147.
Sleidan , IV , 332.
Smerdis, frère de Cambyse, Cruaute de Cambyse envers lui, VIII, 528,
Smerdis le mage. Il succède à Cam byse, VIII, 555. — On découvre qu’il n’est pas le fils de Cyrus, 556, — Conjuration contre ce faux Smer.
dis, 557.— Tué par les conjurés, 560. — Observations critiques su les récits de cette conjuration,
Smith (Adam), XX, 337.
Sociétés privées , II, 56.
Socrate, V, 456. — Sa condan.
nation, VI, 47 et 14%. — Ses rek tions avec Xénophon, X, 29.- Sa manière de former ses disciples à l'art de raisonner, XI,. 97. — So exposé des différentes espèces de go vernement, 98. — Sa méthode, — Ce qu’il pensait de la géométrie de l'astronomie , etc. , ibid.— App ciation de sa vie, de ses doctrines, el 1o1. — Mieux connu par les écri de Xénophon que par ceux i Platon, 102. — Son génie ou dém familier, 104. — Sa naissance et mort, 106. — Ses principaux dis ples, ibid, — Motifs qui animai ses ennemis et ses accusateurs, ili — Il vote contre la condamuation mort des généraux vainqueurs à Arginuses , 256. — Ses efforts ni sauver Théramène, 278. — Sa m XII, 558; XX, 52 et 56. — disciples , 53. — Ses dogmes, 54.
Division en cinq des écoles sorties la sienne, 402. (Voyez aussi 4po gie de Socrate, ouvrage de X énopli Faits et dits mémorables de Socr ouvrage de Xénophon.)
Stahl, VI, 475.
Stanley, XX, 381 el 382.
Stathmes (Les), mesures de distance employées par Xénophon, XI, 423.
Statues (Les), VII, 332.
Staurace, VI, 197.
Stéron (Henri), IV, 326.
Stésagoras, successeur de Miltiade premier, ILest tué d’un coup de hache, 1X, 242.
Stésichore, V, 398.
Sthénélaidas (L'éphore). IL fait rompre la trêve entre Sparte et Athènes, X, 87.
Stobée, VI, 144.
Stœfler, IV, 331.
Stoiciens (Les), XX, 87, 97 el suiv.
Stolon (Licinius), gendre de Fabius Ambustus, XV, 293. — Élu tribun du peuple, il propose trois lois, 298. — Ses intrigues au sujet de la loi sur le consulat, 302. — 11 propose la création de prètres sibyllins, 303.
— Camille Ini est opposé comme dictateur, ibid, — Identité entre lui et’ celui qui est élu tribun militaire, 307.
—- Il obtient la loi relative aux prêtres sibyllins, 314, — Arrive au consulat,
Stolon. Son tribunat perpétué pendant dix ans, XVI, 5:t et suiv.
Strabon, 11, 328, — Résumé de sa Géographie, 335. — Son ouvrage n’a pas été connu de Pline l’Ancien, 337; VI, 113. — Ses notions géographiques sur la Libye, IX, 151.
Strada (Zanobide). Voyez Zanobi.
Strépi (Martin ), IV, 323.
Struthophages (Les), XII, 436.
Strymon (Le). Marche de l’armée de Xerxès jusqu'à ce fleuve, IX, 345.
Style (Le), VIT, 278. — Les rhéteurs se sont abusés lorsqu'ils en ont imaginé trois, 295.— Distingué de l'élocution, 638. — En quoi il consiste, 639. — Il doit avoir dela noblesse, de la dignité, de l'énergie, 645. — Ne doit point être emprunté, 646. — Est l'expression de toutes les habitudes intellectuelles et morales de l'écrivain, 647. — Ne doit pas être confondu avec la diction, 666.
Style historique. doit étre pittores que, VIE, 20 et 652..— Ses qualités,
VII, 299. -— Opinion de Lucien à c sujet, 641. — Il diffère de celui de l'orateur, 642. — L'un de ses effets doit être d’inspirer de paisibles et profonds sentiments, 659.— Règles du langage que doit connaitre l'historien, 6;4.
-— Clarté, vivacité, grâce et harmonie du langage historique, et de la briéveté qu'il exige, 6795 et 681, — Des paroles superflues qu’il rejette , 682 et
Style lapidaire. Observatious su ce style, I, 200.
Sublicius (Le pont). Sa construction, XIII, 339. — Défendu par Horatius Coclès, XIV, 17.
Successions (Les) chez les Romains, XIV , 306.
Suède (La). Au neuvième siècle de l'ère vulgaire, VE, 196.—Au dixième siècle, 209. — Après la prise de Constantinople, 372. — Au seizième siècle, 412. — Au dix-septième siccle, 429,442, 459 et 460. — Au dix-huitième siècle, 471, 476 et 497.
Suédois (Les). Leurs mois, Ill,
Suessula (ville). Victoire des Ro mains sur les Samuites près de celte ville, XV, 403.
Suffètes ou Subrogés. Consuls romains ainsi appelés, XV, 125.
Suffrages (Les ) à Rome. Du mode de les compter, XIE, 367. — Ceux qui s'étaient soustraits au service mi litaire privés de ce droit, X VILL, 462.
Suffrid, IV, 327.
Suger, XX, 184. *
Suidas. Son texte sur la date de li mort d'Alexandre, V,4796 ; VL, aûs — Son opinion sur les parents d'Hérodote, VIII, 24. — Sa notice si Thuocydide, X, 9. — Son article bio graphique sur Polybe, XIE, 41.
Suisse (La). Voyage en ce pays, Il, 484. — Au quatorzième siècle, VI, 331. — Protestantisme en ce pays at seizième siècle , 4 ro. — Au dix-septième siècle, 44r.
Suisseth (Roger), XX , 213.
Sujet (Le). Son étude, VIE, 235.
Sully, NI, 533.
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XV, 347, — Idélend tout engagement avec les Gaulois sans un ordre, 348.
Sulpieius Paterculus (Q.). Victoire navale qu’il remporte sur les Carthaginois, XVII, 80.
Sulpicius Galba (P.). Élu consul, XIX, 99. — Il remplace en Grèce Lé :
vinus malade à Anticyre, 145,— Hisloire de sa première campagne contre Philippe roi de Macédoine, 238, — Surpris par Philippe, il est forcé de se rembarquer, 243. — Récit de sa seconde campagne, 246.—Il entreprend avec Altale le siége d’Orée, 248. — Renonce à s'emparer de Chalcis , et prend Cynus, 250.
Sultans (Les). Au treizième siècle, VI, 274.
Sulzhbach, IV, 404.
Superstition ( La ). Terreurs superslitieuses à la fin du dixième siècle, VI, 218. — Opinion de Machiavel sur les cérémonies superstitieuses, X VI, 208.
Superstition à Rome, Présage tiré par les Romains au sujet d’une louve qui se réfugie dans leurs rangs, XVI, 189. — Gaulois et Gauloises, Grecs et femmes grecques enterrés vivants àRome, X VII, 36r etsuiv., et X VIII, 312. — Présages funestes, tremblements de terre attribués au vice d’élection des consuls, XVII, 394 et suiv. — Préjugés superstitieux attestés par deux faits, 403. — Mesures tyranniques prises contre de nouvelles superstitions, X VIIL, 517.— Influences exercées sur les délibérations publiques par les rats et les souris, XIX, 257 et 258. Voyez aussi Prodiges à Rome.
Surius, IV , 332.
Suse (ville). Route de cette ville à Sardes, IX, 183. — Route que prend Xerxès pour aller de cette ville à Sardes ,.325. — On y reçoit la nouvelle de la bataille de Salamine , 422.
Sutrium (ville), Prise par les Étrusques et reprise par les Romains, XV, 234, — Camille s'en empare, 242.
-- Nombreuse colonie qu'on ÿ envoie, 259. — Est-ce bien là ou à Sairicum que cette colonie est envoyée ?
Suzarion, N, 398.
Svedenborg, XX, 36.
TIÈRES.
Sverrer, VE, a60.
Sivifi, VE, 475.
Sy baris (ville). Les Crotoniates s'en emparent, IX, 180.
Syennésis ( Le satrape ou roi), XE,
Sylla, VI, 93. — Ses proscriptions et son pillage des temples, XII, 766
Syllogisme (Le). Son abus, XX,
Syloson, frère de Polycrate.Ilengage Darius à s'emparer de Samos, IX,
Sylvestre II ou Gerbert, XX , 170.
Sylvius (Ænéas). Voyez Ænéas.
Sylvius, roi des Albains, XII, 501.
Symé (lle de), XII, 482.
Symmaque, VI, 137.
Syncelle (George le ). Exposé critique de sou ouvrage, IV, 304; VI, 184; XII, 8 et 23. |
. Syncrétistes (Les). Voyez Éclectiques.
Synhalus, chirurgien, XVIII, 63.
Syphax, roi des Massésyliens, Vaincu en Afrique par Scipion, XH, 243. — 11 se déclare ennemi de Carthage, XVII, 53r.—Traité d’alliance que lui proposent les Scipions, 532.— Il demande aux Scipions un centurion pour discipliner son infuterie. ibid.
— Avec la tactique ro. il varvient à vaincre les Car'! '. en bataille rangée, 533. -- ide des Romains vers lui, : )9.
— Scipion s'entend à: + Û
à sa cour, 308.—Ilt:
311, — Sa lettre à Si
trigues des Garthaginois à s. 592.
— Ilse montre ennemi des Romains, 397. — Surprend la garnison romaine de Tholus, et la passe au fil d': l'épée, 399. — Scipion prend connaissance du camp et des forces de ce ques 406. — Prise et incendie de son camp et destruction de son armée, 407. — Sa jonction avec Asdrubal, 410. — Empèché de passer aux Romains par Sophonisbe,41r.— Vaineu par Scipion, 412. — Poursuivi par Lélius et Masinissa jusqu'au fond de la Numidie, 416, -— Prisonnier de Mà shussa, 418, — Son entretien avec Seipion, 421 — Conduit à Rome
ÉNÉRALE
par Lélius, X1X, 427 el 43r. Sa mort,
Syracusains (Les). Guerre entre eux et les Léontins, X, 149. — Appelés par les riches Léontins pour s'opposer au partage des terres , 203.
— Les Égestains veulent leur faire la guerre, 232. — Bataille de Léontium, qu’ils perdent contre les Athéniens, 249.—Ils recherchent l'alliance de Camarine, 251. — Recherchent l'alliance des Lacédémoniens et des Corinthiens, 253. — (sylippe descend en Sicile pour les secourir, 263.
— Défaits par les Athéniens dans un premier combat, vainqueurs dans un second, 264. — Secours qui leur arrivent, ibid. — Leur combat contre les Athéniens près des lignes de-Plemmyrium, 267. — Ils attaquent les Athéhiens sur terre et sur mer, 270. — Demandent l'alliance d'Agrigente,272.
— Combat naval entre eux et les Athé..
niens , 274. — Harangue que Gylippe leur adresse, 278. — Bataille navale entre eux et les Athéniens, qui sont vaincus, 280, — Ils se détachent de Pyrrhus et l’abandonnent, XVI, 532.
— Ils réclament contre l’assignation de la Sicile donnée à Marcellus, XIX, 152. — Exposent leurs griefs au sénat romain, idid. Voyez aussi Fre des Syracusains.
Syracuse (ville). Notions sur cette ville, IX, 537.— Tentative des Athéniens sur l’Épipole, X, 271. — Elle se soulève contre la tyrannie de Denys, 564. — Bataille sanglante perdue par Philistus , 596. — Prise par Nypsius, agent de Denys le Jeune," 599. — Reprise par Dion, 600. — Timoléon s'en empare, 612.—Les Carthaginois en continuent le siège, 699. — Hiéron est proclamé roi, XVII, 4. — Investie et assiégée par les Romains, 39. — Adranodore s’installe dans la citadelle, XVIII, 471. —-Son ancienne topographie, ibid. et suiv, -— Arrivée de Théodote et de Sosis, 474. — Les clefs de la citadelle et du trésor remises par Adranodore à Théodote et à Sosis, 476. —- La flotte romaine se présente devant la ville, 482. — Insurrection de Léontium ce:.re Syracuse, 433, — Marcellus et Appius
commencent le siége de cette ville, dé.
fendue par Archimède , XII , 229, et XVIIT, 49 et suiv. — Les Romains forcés de changer le siége en blocus, 508 — Marcellus s’y ménage des intelligences, XIX , 29. — Un complot pour livrer cette place est découvert et puni, 30. — Les remparts sont escaladés pendant la célébration d’une fête de Diane, 32. — Épicyde se retire dans l’Achradine, 33. — Mesures que prend Marcellus pour se rendre maître de l’Achradine et du reste de Ja ville, ibid. —- Pillage méthodique des quartiers occupés par les Romains, 34. — La forieresse d’Euryale est remise aux Romains, 35. — Secours qu'y envoie Carthage, 39. — Assassinat des trois commandants qu'Épicyde s'était substitués, 4o. — Six autres gouverneurs y remplacent ces trois commandants, 42. — L'un de ces gouverneurs livre l’Achradine à Marcellus, 43. — Pillage de la ville, 45.
— Les statues et les tableaux transportés à Kome, 52 et suiv.
Syrianus, XX, 138.
Syrie (La). Livre de Volney sur ce pays, IT, 500. — Chronologie de ses rois, V, 504. — Au troisième siècle avant J. C., VI, 75. — Au premier siècle avant J. C., 101, — Après le partage des conquêtes d'A.
lexandre, XII, 32. — Antiochus s'empare de plusieurs villes, 212. — Elle rentre sous la domination du roi d'Égypte, 215.—Tyrannie qu'y exerce Démétrius, 753.
Syriens (Les). Leurs mois, IIf, 143; IX, 338. — Leurs poissons sacrés, XI, 432.
Système monétaire, Voyez Monnaie.
Systèmes littéraires, Voyez Littérature.
Systèmes philosophiques. Voyez Philosophie.
Systèmes politiques, 11, 168. — Définition et but de la politique, 169.
— Définition des pouvoirs sociaux, x71. — Du pouvoir législatif, 173, — Du pouvoir judiciaire, 174.— Du pouvoir exécutif, 175. — Des lois, 197. — Des lois politiques, bid, —
LE
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mes philosophiques. Voye hie.
mes politiques, Il ; 168. — on et but de la politique , 169:
nition des pouvoirs s0cIaux, Du pouvoir législatif, 173.
ouvoir judiciaire, 174. — Di exécutif, 1795. — Des lois, Des lois politiques , ibid. —
Des lois civiles, II, 180. — Législation romaine et législation française, 18r.
— Définition des lois pénales, 189.
— Des forces publiques, 191. — Des finances, 192. — Du culte public, 200. — Instruction publique, 209.
— Travaux publics, 216, — Etablissements de bienfaisance, 219. — Application des systèmes politiques aux différentes parties de l'État, 22r.
Table d'airain, où est tracé le circuit de la terre, IX, 182.
Tableaux (Les ), VIT, 332.
Tables de bronze irauvées à Lyon en 1529, VII, 487.
Tacite, 1,288. — Tableau tracé par Tacite du siècle dont il vent raconter l'histoire, IT, 37; VI, 112, — Son texte sur les chrétiens, 114.
— Caractères généraux de ses ouvrages, VII, 29. — Suivant Rapin, ila enfreint la règle qui défend à l'historien toute apparence d’animosilé, 182. — Sa crédulité, 312 et 35r, — Portraits qu'il fait de Percennius et de Sallustius Crispus, 418. Son portrait de Séjan, 419. — Son portrait de Tibère, ibid, — Son portrait de Pompée, 420. — Son portrait de Galba, 1bid. — Son parallèle de Capiton et de Labéon, 436, — Harangue qu’il attribue à Claude, 485, — Sa description de l’ile de Caprée, 525, — Ce qu'il dit sur l'origine à laquelle l'historien a besoin de remonter, 576. — Ce qu'il dit sur le Phénix, 598 — Exemples qu'il donne du style historique, 653. — Comment il qualifie la lei des Douze à Tables, XIV, 292. — Apprécié comme historien des peuples celtiques, XVII, 533. — Notice sur sa vie et ses ouvrages, XIX., 546 et suiv.
Tacite , empereur romain, VI, 123,
Taddeo Gaddi, VI, 328.
Taffin (Pierre), IV, 352.
Takwim, almanach courant des Mahométans, IV, 163.
Talents babyloniens, IX, v.
Talents euboiques, VX, 1.
— Relations extérieures, 226, — Les ystèmes nationaux se réduisent à deux : la démocratie directe, et la représentation, 253 et suiv, — Chez les nations civilisées de l'antiquité , IX, 550. — Régime intérieur des nations de l'antiquité, 552. Voyez aussi Corps social, Gouvernements, Politique.
Talion (Peine du), XIV, 312 et Tamasithée. Ses descendants à Lipari, XVII, 118.
Tamerlan. Ses conquêtes, VI, 339.
— Chute de sa dynastie, 372.
Tanagra. Expédition des Athéniens coutre cette ville, X, 152.
Tanaïs (Le fleuve), aujourd’hui le Don, IX, 65.
Tannegui Lefebvre, Voyez Lefebvre.
Tarcagnota, IV, 330.
Tarente (ville), X, 259. — Son origine, son antiquité histcrique et ses institutions, XVI, 43r et suiv. — Son port, 436. — La flotte romaine se présente devant cette ville, 443.— Son entrée daus le port, 462 et suiv.
— Une flotte carthaginoise se présente devant cette ville, 558. — Aunibal cherche à la surprendre, XIX, 58. — Livrée aux Carthaginois, 59 et suiv. — Massacre d’une partie de la garnison et pillage des habitations romaines, 03. — Les troupes retirées daus la citadelle y sont assiégées, 64 et suiv. — Les troupes se dégagent, repoussent les assaillants et bloquent le port, 65. — Les vaisseaux sortent du port et gagnent la haute mer, 66, — Le blocus de la citadelle abandonné par Aunibal, 106. — D. Quintius chargé de ravitailler la citadelle, 165, — Sa garnison ravitaillée par une escadre romaine, 173. —- Assiégée et prise par Fabius Maximus, 219 et suiv.
Tarentins (Les).Ils s’allient aux Samnites et entrainent dans leur parti les
Lucaniens, XV, 475. — Leurs ambassadeurs signifient aux Romains et aux Samnites de cesser les hostilités, XVI, 56.—11s favorisent secrètement les ennemis de Rome, 4 30.—Cause de leur guerre avec les Romains, 436. — Leurs mœurs, 437.-- Ilsattaquent la flotte romaine, s'emparent de quelques vaisseaux et en éyorgent les équipages, 444. — Outragent les féciaux romains qui viennent demander réparation, 1bid. ex suiv. —'Appellent à leur aide Pyrrhus, roi d'Épire, 446. — Ordre au consul Æmilius de marcher contre eux, 454. -— Ils attaquent le consul Æmilius, qui les refoule dans leur ville, 460. — Réformes que Pyrrhus opère chez eux, 467. — Ils regrettent trop tard de s'être donné un maitre, 468.-— Arbitragcentre eux et Lévinus proposé par Pyrrhus, 469. — Discours que leur fait Pyrrhus en leur laissant une garnison et Milon pour gouverneur, 515. — Vaincus par Fabricius, 516.—Ils rappellent Pyrrhus, 530, — Trompés par Pyrrhus, 544 el suiv, — Leurs otages s’échappent de Rome, y sont ramenés et massacrés, XIX, 58. — Délibération du sénat romain au sujet de leur rébellion, 16r.-— Fabius, prince du sénat, intercède pour eux, ibid, Tl'argélion. Fêtes de ce mois grec, LV, 94.
Tarpcia.
T'arpéien (Le mont). On trouve une tête dans ses fouilles, XIIT, 385.
— I prend le nom de Capitolin, 386.
— Temples qu'on y construit, 387.
Tarquin l'Ancien, NV, 423. — Éln roi de Rome, XIIT, 338 et 340. — Il augmente le nombre des sénateurs, ibid, — Ses guerres et ses conquêtes, 34r et suiv. — Il installe son neveu Aruns dans la principauté de Collatie, 34t et suiv. — Réformes et innovations civiles et religieuses qu’il entreprend, 345. — IL orne le Forum, construit des égouts, agrandit le cirque, 346. — Crée de nouvelles centuries de chevaliers, 350. — Assassiné par les fils de son prédécesseur, 352. — C'est de son régne que datent les premiers essais de la civilisa-
Son aventure, XIII,
TABLE GÉNÉRALE
tion des Romains, XII, 353. — S; fille épouse Servius Tullius, 354,
Tarquin (Lucius) le Superbe. Ses intrigues et ses crimes contre Servius Tullius, XL, 376.—11 fait assassiner Servius Tullius, son beau-père , 37.
— Son avénement au trône, 379. — Sa perfidie envers Turnus Herdonius d’Aricie, 380. — Il est nommé généra.
lissime des cités latines, 382, — Achète les livres des Sibylles, 387.
— Envoie ses deux fils et Brutus consulter l’oracle de Delphes, 389. — Erreur de Denys et de Tite-Live sur sa filiation et le degré de parenté de Brutus, 390. — Ses fils assiègent Ardée, 392. — Ses fils se rendent à Col.
latie chez Lucrèce, 393.— Sa royautt renversée par Junius Brutus, 39; etsuiv. — Porsenna somme les Ro mains de recevoir Tarquin,XIV,20.— Condition de l'expulser imposée aux villes latines, 62. — Il se réfugie à Cumes et y meurt, 63.
Tarquin (Sextus). Stratagème qu'il emploie pour s'emparer de Gabies, XIIE, 382, — Son attentat sur Lucrèce, femme de Collatin, 393. — Il se sauve à Gabies, où il est tué, 39; el suiv. — A la tête de la coalition des villes latines contre Rome, suivant Denys d’'Halicarnasse, XIV, 45.
— Sa mort suivant le mème auteur G2.
Tarquins (Tes). Après leur ex pulsion, on auzmente le nombre de:
sénateurs , XV, 2 et 11, — Collatin est soupconné de les regretter, 3, — Complot en leur faveur, 4. — là restitution de leurs biens redemandie par les députés tyrrhéniens, ébid. — Leur rentrée concertée par des ambitisux, 5. — Leur rentrée dénoncé par l'esclave Vindex, ibid, et 11.— Le décret de restitution de leurs biens est révoqué, 6. — Une de leurs terres est consacrée au dieu des batailles el devient le Champ de Maïs, ibid, — | Les Tyrrhéniens s'arment pour leur cause, 11, — Batailles entre leur armée ct celles des Romains, 12. — — Leur nouvelle conspiration, 42.
Tarquiniens (Les). Hs massacren!
les prisonniers romains, XV, 355.- Représailles sanglantes exercées :11
LE
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leurs prisonniers par les Romains, | thènes, et y fait un butin considérable,
XV,359.— Vaincus par les Romains, | XE, 337. — Sa mort, 345.
XVI, 117. | Tellus (L'Athénien). Ce qui est Tarse en Cilicie, Arrivée des Grecs, | dit de lui dans l'entretien de Crésus
qui refusent d'aller plus loin, XI, | avec Solon, VIII, 110.
430. Témoignages (Les). Ils ne peuvent Tartares (Les), Leurs conquêtessous | être appréciés par le calcul , I, 19. Gengis-khan -et Chi tsou , VI, 275. Témoignages particuliers, VII,
Tartarie occidentale. Voyez Scy- | 329. — En quoi ils consistent, 332. thie. Témoins (Les). Puuition des faux Tartessus (ville). Quelques Samiens | témoins chez les Romains, XIV, 313. sy rendent, IX, 131. Tempanius (Sextus). Il arrète la dé- Tasman (Abel). Ildécouvre la terre | route d l'armée romaine compromise de Van-Diémen , IE, 442. par Sempronius, XIV, 537. -- Sa Tasse (Le), VI, 423; XX, 229. | noble conduite, 538. — H est élu tri- Tassoni, VI, 450. bun du peuple, 540.
Tatien, VI, 119. Temporarius (Johannes), 1V, 346. Tatius ( Achille), VI, 138. Temps (Le). Division des temps Tatius, roi des Sabins. Il règne avec | anciens , 1, 98.— Quelle idée exprime Romulus, XIII, 278 et 286. — Périt | ce mot , III, 4.— Idée du mouvement victime d’une conspiration , 279. liée à celle du temps, 6 — Ses Taureau (Le). Siècles où l’équi- | définitions, 7 et 34. — Le soleil a noxe vernal avait lieu daus ce signe, | fourni lunité qui devait servir de IV, 19. base au calcul des temps, 37. — Taurellus, XX, 245. Quel aurait dû ètre sou partage par Taures (Les). Leursmœurs, IX,ror. | saisons et par mois, 188, — ‘Trois Tavernier, II, 444. | genres de notions ont contribué à Taxes (Les) à Rome, Réglées par | former le système des temps , 237.— Les censeurs, XV, 173. Influence des notions astronomiques , Taxile, XI, 637. 238. — Influence des notions mytho: laygète (Le mont). Les petits-fils | logiques, 24r. — Influence des instides Argonautes s’y réfugient, IX, |tutions civiles, 242. — Cause des 127. erreurs commises par les hommes Tchéou-loung. Observation astro- | dans le calcul des temps, 531. — Au nomique qui lui est attribuée, V, 234. | moÿ.n âge les livres de comput géné- B Téano, villed'Apulie. Fii:se soumet | ralisèrent aussi la science des temps, Baux Romains, XVI, 8r. IV, 12, — ‘Traités de chronologie Téare ( Le fleuve ). Darius va | technique , embrassant toutes les me- É camper près de ses sources, IX, 94. | sures du temps, 419. — Traités re- — Description de ce fleuve, ibid. latifs à certaines divisions du temps, L Téchès (Le mont). Les Dix-mille | 422. — Tableau général des temps, yarivent, XI,40, 434. — Flan d'après lequel le tableau Tégéates (Les). Vaincus par les | des temps sera placé, 435.—Compris lacédémoniens, VIII, 124. — Con- | entre le déluge et l’an 1500 avant Étestations entre eux et les Athéniens , | J. C., 444. — L'antiquité des temps IX, 463, — Combat entre eux et les | exagérée par Diodore , XII, 7980. — Mantinéens, X, 196. Sa division à Rome, XIIE, 443. — | Télamon. Bataille gagnée en ce lieu | Supputé par semaine , 445 et 448. par les Romains, XI, 116, et XVII, | Temps moyen ( Le ), IL, 39. 393, Temps vrai (Le), III, 39. — Lé- Téléclide, NV, 45r. gères différences entre les heures du È Zélésio, Lui et sa doctrine, XX , | jour vrai et celles que marquent les ar, horloges, 59. léleste (Le poète), V, 452. Temps antédiluviens, Xs ne sont conl'éleutias, W'attaque le port d'A: !nus que par noslivres sacrés, 1, 140;
AX. _
IV, 441. — Division des faits antédiluviens en deux classes, 4425; V, h4 et suiv. — Problèmes à résoudre pour les limiter avec précision , 48.
Temps antégénésiques, XV, 437; V,ret suiv. — Ils ne fournissent rien à l’histoire, 40.
Temps antéiliaques. Les six premiers livres de Diods:e en forment le plus g-auu corps d'histoire, XII, 497.
— Ge qu'en dit Diodore, 776.
Temps historiques , X, 98 et 144.
Temps mythologiques. En Judée, dans l'inde et en Chine, V, 84 et suiv. — En Égypte et en Assyrie, 116 et suiv. -— Difficultés que présente leur chronologie chez tous les peuples de l'antiquité, 148. — En Grèce, 150 et suiv. — Ils ne fournissent que peu de notions chronologiques , 178. — Courte durée que
onnent les textes sacrés , 174
Ténédos (lie). Les Perses s'1 :m-
parent, IX, 239 ; XII, 489. -
Térence. Notice sur sa vie et ss |
ouvrages, XIX, 499 et suiv.
Térentillus. H propose la rédaction d'un code général, XIV, 217. — Sa proposition est écartée par la résistance des patriciens, 222 et 227.
Térentillus Arsa (Le tribun).
Troubles que suscitent ses propositions, XVI, 302 et suiv.
Terme (Le dieu ), Il reste immobile, et refuse de céder sa place pour des temples projetés, XIII, 348 et
Terminales (La fête des), XIII, 402,
Terrasson, Sa traduction de Diodore de Sicile, XII, 377. — Son opinion et ses travaux sur le code papirien, XIII, 519. — Comment il a distribué les fragments de la loi des Douze Tables, XIV, 296. — Son étrange inadvertance au sujet de celle loi, #17.
Terray ( L'abbé), VI, 496.
Terre (La). Sa figure, IE, 502.
— Tableau général qu'en trace Hérodote, IX, 53. —- Son circuit tracé sur une table d’airain, 182.
Terres (Les) dans l'Attique, Prix de l'hectare, XE, 209, — Leurs produits, 215,
G4a TABLE GÉNÉRALE
Terres Australes. Voyez Australes
Tertullien, NA, 127.
Tésin (Le). L'armée de Scipion s’avance vers ce fleuve, X VIT, 141, — Détermination du lieu où les armées romaine et carthaginoise s'y rencontrèrent, 154. — Bataille livrée sur les boïds de ce fleuve, XIT, 16r.
Teuta, reine d'Illyrie. Sa conduite envers les Grecs et les Romains, XVII, 324 et suiv. — Elle accepte le traité imposé par les Romains , 335,
Teutatès chez les Gaulois. Son an.
tiquité antédiluvienne, V, 81.
Teutons (Les). Leurs invasions, XVII, ‘450. — Vaincus par Marius, 451. — Pays qu'ils habitaient,
Texte hébraïque et Texte Samari.
ain. La chronologie des dix premiers
‘rapitres de la Genèse n’est pas la même dans ces textes et dans la version des Septante, V, 46.
Thabet. Voyez Thébit,
Thalamès (ville). Assiégée par Phi lippe, roi de Macédoine, XII, 194.
Thalès. Son éclipse, V, 373 et 39:
— Ses doctrines, XX, 46.
Tharops, roi de Thrace, XII, 450.
Thasos (île et ville). Réduite par È Mardonius, IX, 246. — Darius ordonne aux habitants de détruire leurs murailles et de conduire leurs navire à Abdère, 247. — Ses mines, ibid,
Théagène de Rhégium, NV, 454,
Théatre (Le). Premiers comédiens, VI, 326.— Au quinzième siècle, 358}
Théâtre Français, Son origin, VI, 303.
T'héätre à Rome. Jeux introduits par des histrions toscans, XIV , 52r. —À Origine de l’art théâtral, XV, 324 4 suiv,, et XVII, 244. — Examen « éclaircissement du texte de T'ite-Lit relatif aux spectacles, XV, 327.- Livius Andronicus adapte le premier une action aux satires, 329 et sui, —Les piècesexaminées par les édiles XVI, rret suiv.
Thébains ( Les ). Secours qu’ils de mandent aux Éginètes, IX, 204. - Leur lâche conduite, 382. — Ils soi punis d’avoir trahi les Grecs, 49 — Leur histoire, 535, — Trois milk
LE
australes. Voyez Australes lien, NI, 127: :
(Le). L'armée de Scipion vers ce fleuve, X VIE, 141 rmination du lieu où les armaine et carthaginoise sÿ èrent, 154. — Bataille livrée bords de ce fleuve, XIT,
hommes entrent à Platée, qu’ils veulent soulever contre les Athéniens, X,107. — Ils rasent les murs de Thespies, 196. — Attaquent les Thraces, 269. — Leur guerre contre Sparte, XI, 309. — ls proposent une alliance aux Athéniens, 310, — Athènes se déclare pour eux, 311. — Évacuation de leur territoire par les Spartiates, ibid, — La guerre éclate de nouveau entre eux et les Spartiates, 359.— Leur victoire de Leuctres, 360.
— Ils demandent des secours à Jason de Phères, 362. — Se joignent à une coalition contre Sparte, 368. — Désastent les environs de Sparte, 369.
— Leurs nouvelles victoires, 376. —- Ils envahissent l’Achaïe, 379.— Nouvelle campagne contre Lacédémone, 390. | MThèbes (ville). Fragment contenant un catalogue de ses trente-huit premiers rois dressé par Ératosthène, IV, 255. — Sa puissance sous Épaminondas, 63. — Observations sur le mot O6, VIIE, 319. — Ses temples, 420, — Ses ruines, 485. — Saccagée par Cambyse, 526.—Prise par les Lacédémoniens, XI, 342.—Léontiade et ses partisans y établissent la domination de Sparte, 344. — Sept bannis ÿ à rentrent de nuit, el y opèrent une révolution, 348. — Retraite de la garnison lacédémonienne, ‘ibid. — Rétablissement du système, démocratique, 349. — Cléombrote marche sur cette ville, 350. — Nouvelles expéditions des Spartiates contre cette ville, 354, — Sa situation politique comparée à celle de Sparte et d'Athènes, 352. — B Athènes en est jalouse et mécontenie, 355, — Gléombrote marche contre Rcctte ville, 359. — On y accuse Pélopidas et Épaminondas, 571. — Elle est détruite par Alexandre, XII, 62r.
Thébit où Thabet, VI, 192; XX, nie : 75.
N ns que re Thémiste où Thémistius, VE, 138, ACNON Rem Tes édile Met XX, ror.
s pièces examinées Par les te Thémistocle. Sa lettre à Artaxerce, Ex et (Les) Secours qu'ils de HV, 467. — Détails historiques qui ébains (LE # to 1X , 204. Me concernent , IX, 358. — Son avis cu te 380 ls soute la flotte grecque doit rester à Salalâche concuite , Ste uine, 406, — Son artifice pour que le bat s'engage à Salamine, 4 10, — Il
a, reine d'Illyrie. Sa conduite les Grecs et les Romains, 324 et Suiv. — Elle accepte le mposé par les Romains, 335.
atès chez les Gaulois. Son anantédiluvienne, V 81.
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te hébraïque et Texte Samar:
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alès. Son éclipse, V, 373 et 597.
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favorise la retraite de Xerxès , qui veut traverser l'Hellespont, IX, 425. — Observations critiques sur saconduite, 427. — Ses exactions envers les habitanis d’Andros, les Carystiens et les Pariens, 428. -— Honneurs qui lui sont rendus, 432, — Son caractère d'après Plutarque, 445.—I1 s'oppose à ce qua les villes qui n'avaient pasconcouru à la défense de la Grèce soient exclues du corps hellénique, 450. — No:
tions fournies sur lui par Plutarque, 509. — Détails sur sa vie fournis par Thucydide, X, 94. — Son exil et sa mort, XII, 517,
Thémistogène, Son histoire est l'ouvrage auquel Xénophon renvoie pour l'expédition de Gyrus le Jeune , XI, 298. —- Est-ce son ouvrage ou celui de Xénophon qui nous est parvenu dans l’Auabase ?. 407.
Thémistus. Assassiné par Théodote et Sosis, Y VIII, 477.
Théodect:. V, 462.
Théodora. ‘ sn influence à la cour deRome et sur le pape Jean X, VI, 215.
Théodora, impératrice d'Orient, VI, 238.
Théodore , le philosophe, XX, 56.
Théodoret, VI, 144.
Théodoric, VI, 142.
Théodose le Grand, VI, 132.
Thévodose II, VI, 139.
Théodose III, VI, 166.
Théodote, gouverneur de la Cœlésyrie. Il livre au roi de Syrie Antiochus les villes qui.lui étaient confiées, XII,
Théodote.T\arrive à Syracuse et ap« pelle la multitude aux armes, XVIII, &74.— Adranodore remet les clefs de la citadelle et du trésar de Syracuse, 476.— Élu préteur, ibid. — Il assassine Adranodore et Thémistus, 477.
Théodrick, VI, 260.
Théodule. Voyez Magister (Thomas).
Théognis, poëte, V, 398.
Théognis, Yun des Trente, XI,
Théologie ( La). Sa lutte contre la philosophie, VI, 144.—Querelle des trois chapitres, 158. — Sr, prédominauce à la fin du sixième siecle, XX,
CA
Théologiens (Les). Leurs sermons et leurs épitres, 1, 460. — Au sixième siècle de l'ère vulgaire, VI, 158. — Au quatorzième siécle, 312.
Théologiens grecs. Au quatrième siècle de l'ère vulgaire, VI, 135.
Théologiens latins. Au quatrième siècle de l’ère vulgaire, VI, 134.
Théon, VI, 138.
Théophane, Vi, 129.
Théophane de Eesbos, XII, 323.
T'héophania (Éjiphanie), IV, 152.
T'héophite, VA, 198.
Théophile d'Épidaure, V,465r.
Théophile Protospathare. Voyez Protospathare.
Théophraste, XIL, 6; XX, 85.
Théophylacte Simocatta, VI, 166.
Théopompe, IV, 280; V, 462; XII, 2,
Théories historiques. Résumé des meilleures théories de l’histoire, XX, 418 et suiv.
Théosophes (Les), XX, 242. — Leur idée la plus générale et quelques-unes de leurs maximes, 243.
Théra (Ile de). Colonie fondée par Théras, dans l’île de Calliste, qui prit le nom de Théra , IX, 129. — Le roi Grinus reçoit de l’oracle l'ordre d'aller bâtir une ville en Libye, 130.
— Le Crétois Corobius conduit quelques Théréens à Platée, 131. — Les T'héréens envoient une colonie à Platée, sous la conduite du Minyeu Battus, 132.°
Théramène, Vun des Trente, XI, 271, — Il devient suspect à Critias, 272, — Dénoncé par Critias comme factieux, #bid. — Sa réponse et son apologie, 274. — Il est mis en prison et boit la ciguë, 277. — Efforts de Socrate pour le sauver, 278.
Théras. I est accompagné par les peiits-fils des Argonautes pour aller à lile de Calliste, qui prit alors le nom de Théra, IX, 129.
Therme (ville). La flotte de X erxès et son armée de terre y arrivent, IX, 348 et 349.
T'hermopyles { 1e défilé des), IX, 3:0. — Combat en ce lieu, 576. — Détails fournis sur ce combat par les historiens anciens, 388. -— Tableau
de ce défilé par Barthélemy, 389. —
TABLE GÉNÉRALE
Parallèle entre les récits d’Hérodote et ceux des écrivains anciens au sujet de ce combat, IX, 399. — Opinionde Longin sur le récit de ce combat jar Hérodote, 392. — Hommages rendus aux guerriers de Sparte qui y péri.
rent par le poëte Simonide, Diodore de Sicile et. Barthélemy, 393. — Oh. servation sur ce combat, bid. — Le champ de bataille des T'hermophykes montré aux soldats perses, 399.
Théron d’Agrigente, XW, 512,
Thésée, Ses exploits, XII, 465.
Thespies (Ville de). Les Thébains rasent ses murs, X , 196. — Son in.
surrection, 256.
Thespis, V, 399.
Thessalie (La). Les Grecs abandonnent le projet de la défendre, IX, 369. — Traversée par l'armée perw, 355. — Xerxès y laisse Mardonix avec trois cent millehommes, 429.— Elle a pour chef Jason, tyran de Ph.
res, 354.
T'hessaliens { Les). Démélés entre eux et les Phocidiens, IX , 400. — Ils ravagent la Phocide, 4or.— Soulevés par Perdiccas contre les Pél.
ponnésiens, X, 196.
Thessalus, V, 457.
Thévenot (Jean ), 11, 444.
Thévenot ( Melchisedech ), 11,
Thévet ( André }), ancien biogr phe français , I, 448. |
Thibaut de Champagne, VX, 30.
Thimasithée, gouverneur de Lipari, Secours qu'il porte à des députés ro:
mains, XV, 35.
Tholus ( Ville de ). Surprise par Syphax, XIX, 399.
Thomas, VI, 495. — Ses obsert:
tions sur un discours de Périclès, X, 117, — Son jugement sur Xénophon, XI, 55.
Thomas Magister, Voyez Magisur
Thomas de Pisan, VI, 319.
Thomasius ( Chrétien), XX, Jai,
Thophail, XX, 186.
Thorwadson (Éric) dit le Roux. fi géographie; IE, 371.
Thoth. Voyez Hermès.
Thou (De), VI, 433.
Thouret, Ses Tableaux chronok:
oiques, IN, 43, /
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Thrace (La). Peuples de cette contrée, IX, 163 et suiv. — Son climat, 166.—Géographie de ce pays d'après les auteurs anciens , ibid, — Ligue de divers peuples de Thrace avec plusieurs villes de Péloponnèse , X, 209.
— Expédition de Dercyllidas en ce pays, XI, 302.
Thraces (Les). Leurs mœurs et leurs dieux, IX, 164.— Notions historiques sur eux, 168 et 339.— Leur cruauté à Mycalesse, X, 269. — Attaqués par les Thébains, ibid.—Cruautés exercées contre eux par Biégylis, XII, 754.
Thrasy bule.N\ détrôneles trente tyrans d'Athènes, VI, 55. — Revient à Athènes, et s'empare de Phylé, XI, 278. —Se rend maître du Pirée, 280.
— Ses projets favorisés par Pausanias, 283. — Son discours aux partisans des Trente, ibid, — Il ne doit pasètre confondu avec un autre Thrasybule, 297. — Enlève aux Lacédémouiens leur avantage sur mer, 328.
—Ses expéditions du côté de l'Hellespont, ses victoires et sa mort, ibid, el suiv. — Exainen de sa vie et de son caractère, 332. — De sa biographie par Cornélius Népos, ibid.—Des deux actes les plus mémorables de sa vie,333.
T'hrasydée (L'Éléen). Sa victoire sur les Spartiates, XI, 304. — Sa paix avec les Lacédémoniens , ibid.
Thrasyle. X porte à Athènes la nou-
} velle de la victoire navale remportée à Abydos par Alcibiade, XI, 244. — Son expédition sur les côtes d'Asie,
Vaineu par Tissapherne, ibid
} — Il rejoint Alcibiade et la flotte E athénienne, ibid.
Thsin-chi-hoang-ti. I détruit les li- EE vres chinois, V, 1ot.
Thucydide. I avoue l'obscurité des ÿremiers temps de la Grèce, I, 1 19.— Ses écrits sur la guerre du Péloponnèse, 286, — Examen de sa chrono- Llogie, IV, 199. — On doit lui attribuer plus d'autorité qu'à Xénophon, Mou.— Ses harangues, V, 454 et suiv.
— Son texte sur la lettre de Thémislocle à Artaxerce, 467, — Caractères généraux de ses ouvrages, VII, 29 et 351, — Sa harangue de Diodote, BU 50. — Ses harangues d'Astymaque
et de Lacon, VII, 452, — Ce qu'il dit de la mort d'Hipparque, tyran d’Athènes, IX, 188. — Soin qu'il prend de donner des récits exacts, X, 1.
Ce qu’il fournit sur sa propre histoire, 2, — Sa généalogie et sa biographie d'après Marcellin et d’autres auteurs, 3 et 4. — Opinion de Marcellin sur son ouvrage , 5.— Notice sur lui par un anonyme, 7. — Notice sur lui par Suidas, 9. — Notice sur lui par Pline l'Ancien , ibid, — Notice sur lui par Plutarque et par Aulu-Gelle, 10. — Notice sur lui par Pausanias, 11. — Examen critique des renseignements fournis par tous ces auteurs, ibid, — Ce que ces renseignements offrent de positif, 13.—Époque où il a composé son ouvrage, 1. — Date de sa mort, 16. — Résumé chronologique de sa vie, 18. — Épitre qui lui est attribuée, 20. — Son Histoire divisée en livres, ibid. —Doutes sur l’authenticité de son huitième livre, 21. — Tableau de son premier livre, 22. — Tableau de son deuxième livre, 23.
— Tableaux de son troisième et de son quatrième livre, 24. — Tableau deson cinquième livre, 25.—Tableaux de son sixième, de son septième et de son huiuème livre, 26. — Un exemplaire de son ouvrage conservé par Xénophon, 27.— Huit copies de son ouvrage faites par Démosthène, ibid. — Jugements sur son ouvrage attribués aux Athéniens par Barthélemy, 28. — Critique de son ouvrage par Denys d’'Halicarnasse, VIT, 36 et 38, et X, 30. — Jugé par Cicéron, 36. — Jugèé par Quintilien, 37.
— Jugé par Plutarque, ibid, — Jugé par Lucien et Longin, 58. — Transcription de son ouvrage, 59. — Traduit par Laurent Valla, 42. — Publication de son texte grec, ibid.— Traductions au seizième siècle, 43. — Traductions au dix-septième siècle, 44. — Observations sur son ouvrage par la Mothe le Vayer, 45. — Observations sur son ouvrage par Rapin , 46. — Édité par Hudson, 48. — Dissertations sur son ouvrage par Benedelto Averani, 49.— Travaux de Duker, d’Abresch et de Bauer, ibid. — Commentaires des érudits sur son ou
vrage et observation de Malebranche sur ces commentaires, X, 50. — Traductions en langues vulgaires, 51. — Comparé à Machiavel par un anonyme, 52. — Nouvelles éditions au dixhuitième siècle, 55, — Dissertations sur lui par Meierotto, ibid. — Xugé par la Harpe, 58. — Traduit par Lévesque, 60. — Éditions depuis 1800, 62.—Son ouvrage jugé par M. Daunou, 63. — Son exorde, 72.— Sa diction est quelquefois obscure, 73. — Ses réflexionssur la nature de son propre travail, 80. — Résumé de son premier livre, 97. — Il divise l’année par étés et par hivers, 106. — Sa description de la peste de l’Altique, VIT, 520, et X, 118. — Hommages qu'il rend à Périclès, 128. — Ses observations sur la durée de la guerre du Péloponnèse, 208. — Observations critiques sur son récit de la conspiration d'Harmodius et d’Aristogiton, 245.
— Doutes sur l'authenticité de son huitième livre, 302. — Observations sur les faits qu'il a racontés, 324. — Observations générales sur lui, comme historien de la guerre de Péloponnèse, XI,6.— Il eu dit plus encore que Xénophon contre le gouvernement d'Athènes, 170. — Son Histoire continuée dans les Heliéniques de Xénophon, 238. — Son impartlialité, 365.
— Comparé à Polybe, XII, 284, 579 et 784; XX, r et suiv.—Mérite dont il peut se prévaloir, 3 et 5. — En quoi il diffère des historiens du moyen âge etdeshistoriens modernes, 3.—Autre genre d'intérêt qu'il offre comme témoin des faits qu'il raconte, 4.
Thuillier (Dom). Ses travaux sur Polybe, XII, 83. — Il confond l’historien avec uu autre Polybe, 236,
Thurium (ville). Sa fondation, XIT, 527. — Prise par Cléonyme, roi de Lacédémone, XVI, 138. — Attaquée par les Lucaniens, 427. — Dégagée par Fabricius, 442. — Aunibal cherche à la surprendre, XIX, 58. — Elle tombe au pouvoir des Carthaginois, 71.
Thyard (Ponthus de). Voyez Ponthus.
Thymbrée (ville ).
Thymbrée, VILLE 261,
Bataille de
TABLE GÉNÉRALE
Thymbron. Xénophon lui remet les restes de l’armée, après la retraite des Dix-mille, XI, 19e1541. — Il passe avec une armée en Asie, 299 et 543, — Il a pour successeur Dercyllidas, ibid. —Sparte lui confie une ex:
tion contre Tissapherne, 536. -— Sur.
arrivée en Perse, 543.
Thyniens (Les ). 1! reconnaissent Seuthès pour leur souverain, XI, 535. :
Thyrée ( Ville de). Les Athéniens s'en emparent, X, 180.
Thyssagètes (Les), IX, 47.
Tibarènes (Les), IX, 339.
Tibère. Son règne, VI, 108.—- Son portrait par Tacite, VII, 419.
Tibre (Le). Apparition de cor saires grecs à son embouchure, XV, 372 et suiv. — Sc débordement, XVII, 229.
Tibulle, V\, 38.
Tiéphagne, 1V, 152.
Tifèrne ( ville ). Assiégée par les Romains, XVI, 124.
Tigre (Le). Traversé par les Grecs dans leur retraite, XI, 458. — Pro.
position faite aux Dix-mille de traverser ce fleuve sur des outres, 484.
Timagène, XI, 324.
Timandra (La courtisane ). Concubine d’Alcibiade, XI, 291.
Timanthe (Le peintre), V, 458.
Timée de Locres, V, 456; XX,
Timée de Sicile, IV, 284; V, 461:
XiI,7et9. — Réfuté par Polyke,
Timoléon. Son expédition en Sicile, VI,67.— Il tueson frère Timophane, XII, 611. — Part pour la Sicik, ibid. — S'empare de Syracuse, 612.
Timoléon. Voyez Ére des Syracu sains ou de Timoléon.
Timophane. Tué par son frère Timoléon, XII, 61r.
Timothée, généralathénien. Sa vic toire sur les Spartiates, XI, 352.
Timothée de Milet, V, 462.
Tiphaigne, IV , 152.
Tiraboschi. Son jugement sur Tite Live, XIII, 174.
Tiribaze ( Le satrape ). Antalcids envoyé vers lui par les Lacédémonien pour faire la paix, XI, 326, — Ne
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haigne, LV , 152+ :
Le boule son jugement sur Tile XIII, 174.
qualifie cette loi, XIV, 318, — Analyse et division de son cinquième livre, XV.,88, 89, 384 et420. — Lacunes qui »5 trouvent dans ses ouvrages, XYI, 4cr et 412. — Décade qui manque refaite par Freinshémins,
T'itienses. Voyez Chevaliers (Les ).
Titus, V1, 110.
Toland ( Jean). Son jugement sur Tite-Live, XIII, 171.
Tolmide (Le général athénien), Ses victoires, XII, 5r9.
Tolumnius, roi des Véiens, 1! excite les Fidénates à massacrer les légats romains, XIV, 509.
Toroné | ville ). Brasidas s'en empare, X, 188. — Cléon s’en rend maitre, 200.
Torricelli, V1, 449.
Toscane (La). Au dix-huitième siècle, VI,483, 438 et 493. Voyez aussi Tyrrhénie et Étrurie.
Toscans (Les). Voyez Tyrrhéniens et Etrusques.
Toscat ( Alphonse }, IV, 328.
Tourmentes ( Le cap des). Atteint par Barthélemy Dias, IT, 405. «
Tournefort, Ses voyages en Orient, 1, 489; VI, 476.
Tournemine. Ses dissertations sur la chronologie, IV, 378.
Tours de phrases. Leur variété, VII, 691. — Les anciens doivent servir de modèles , 694.
Toxaris (Le philosophe }, IX , 89.
Trabée (La) des chevaliers romains, XIV, 395.
Tracy (M. de). Il propose une nouvelle définition des gouvernements, Il, 249.
Traditions (es), 1, 57.— Leur définition, 35. — Leur origine , 76. — Leurs différents états, 77 et suiv, — Celles qui méritent peu de confiance, 88 et suiv. — Espaces historiques qui ne sont connus que par elles, 1or.
— Écrivains qui les ont recueillies, 103 et suiv. — Celles qui sont relatives à différents peuples, 139.—Siècles composés de traditions, 144. — Quelles sont celles qui sont dénuées de toute probabilité, 148. — Quelquefois probables ou certaines, 152.
— Incertaines ou fabuleuses, VIIT,
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164 ; XIE, 8. ( Voyez aussi Sources de l'histoire, )
Traducteurs (Les ), An treizième siècle, VI, 299.
Traductions (Les). Réflexions sur l’art de traduire et sur la difficulté de traduire certains auteurs, particulièrement Tite-Live, XIIT, 147 et suiv,
F'rajan. Son règne, VI, 115.
Transitions (Les), VIL, 627.
Trasimène (Ve lac de). Bataille célèbre près de ce lac, XIT, 168, et XVIII, 199 et suiv. — Variantes fournies par Polybe sur les suites de cette bataille, 217 et suiv.
Trauses (Les), IX, 163.
Travail ( Le) à Sparte, XI, 126,
Travaux publics, W, 216.
Traversari ( Ambrosio }, VE, 357.
Trébie (La). Passée par Scipion, XVIII, 158. — Bataille près de ce fleuve entre les Romains et les Car thaginois, XII, 164,et X VIII, 163 et suiv. — Alarmes que cause dans Rome la nouvelle de la défaite, 166,
Trebizonde (Ville de). Arrivée des Dix-mille, XI, 494. — Jeux qu'on y célèbre, 495.
Tremblement de terre à Rome, XVI, 58r.
Trémulus (Marcius). Sa victoire sur les Herniques , XVI, 121.
Trente { Les ). Leur gouvermement à Athènes, XI, 271, 284, et XII,
Trésor publie à Rome. Ea garde en est confiée aux quæstores urbani, X VI, 258, — Pillage de ce trésor par Jules César, 29. — Distinction entre l'erarium el le trésor du prince, féscus, 26r.
Triarii, XV, 369.
Tribonien, VI, 659.
Tribu prérogative ( La ) à Rome, XIV, 16r.
Tribunaux (Les). Voyez Magistrats.
Tribuns à Rome. Magistrats qui ont porté le nom générique des tribuns, XVI, 292 et 293.
Tribuns légionnaires à Rome. Lois populaires qui les concernent, XVI, 9.
Tribuns militaires à Rome. Ils ont BR pu élire un dictateur, XIV, 49. À — Élus par l'armée romaine, 268,
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— Élus par une autre armée romaine, | XIV, 555. — Leurs plaintes contre lu XIV, 269. — Les tribuns de ces deux | permanence du service et la continuaarmées confient à deux d’entre eux la | tion du blocus autour de Véies, XV, »
h , Pr , « A direction des affaires, id. — Séna- | — Ils contre-balancent la puissance tus-consulte qui en substitue six au
consulaire, 140, — Leurs plaintes au consulat, 364. — Le peuple en élit | sujet des poursuites contre les débitrois, qu'il prend dans la classe patri-
teurs et des nouvelles levées, 287.
sienne, ibid, — Leur abdication, | — Écrivaius politiques dont leur ma- 366. — Élus au lieu de consuls, 509.
gistrature a particulièrement fixé l'at- — Substitués aux consuls, 522. — | tention, X VI, 291. — Magistrats qu'
Récriminat: ujet de l'élection | outre les tribuns du peuple, ont pr::: des patrici unat militaire, | le nom générique de tribuns.
535, — 1 e pour obtenir | et 293. — Origine et cause &: 1. la nomin ls, 536. — | bunat plébéien, 295 et 296. — t\'oms Élection , XV, 16. | des premiers tribuns élus par le peu- — Électio as, 18, — | ple, 296. — Légitimité et avantages Comment là amine obli- | de cette institution, 297. — Leurs gerent de recour:: à leur régime, 44. | annales particulières, 299. — Ils
— Puissance des consuls transformée entribunat militaire, 137. — Nomination de nouveaux tribuns militaires, 290 , 291, 292, 299 et 301. — Il n'y en a pas eu pendant cinq ans, 299 et 306,
Tribuns du peuple à Rome. Leur élection après la retraite sur le mont Sacré, XIV, 79. — Loi qui leur confre un pouvoir inviolable, 80. — On leur adjoint des édiles, ibid. — Considérations sur leur institution, 8ret suiv. — Débats entre eux et les consuls, 93.—Ils inventent les co- Bmices par tribus, 97 et 1or. — Nou- Éveau mode pour leur élection en co- Emices par tribus, 189.—Des tribunsse font renommer malgré le décret contre les réélections immédiates, 227. — On double leur nombre en le portant à dix, 234, — Leur nouvelle tentative ontre l'autorité des consuls et du sénat, 235.—Ils somment les consuls le nommer les rédacteurs d'un code, 241. — Rétablissement de leur puis- Bance, 272 et 274. — Élus avec des droits nouveaux , 275 et 276.—Noueau mode d'élection, 344. — Leur ntervention dans l'assemblée des séaleurs, 469. — Leur récrimination Su sujet de l'élection des patriciens au ribunat militaire, 535. — Débats fntre cux apaisés par l'intervention Je l'autorité paternelle, 542. — Élus
accusent et poursuivent Coriolan, Camille, etc., ibid, et 300. -— Changements obtenus par le tribun Voléro daus l'élection des tribuns, 300 et 301. — Poursuites exercées contre Appius par les tribuns Duilius et Sicinius, 302. —- Propositions du tribun Térentillus et troubles qu'elles suscitent, bid, et 303. — Le tribun Icilius s'arroge le droit de convoquer le sénat, 304. — Election de six tribuns après la chute des Décemvirs, 305. — On décrète leur inviolabilité, 306.— Ils font annuler la prohibition des mariages entre les patriciens et les plébéiens, 307. -— Concessions qu’ils obtiennent au profit de l'ordre
plébéien, ibid, et 309.— Lutteentreles tribuns et Camille au sujet de Véies,
309 et 310. — Tribunat de Stolon et
de Sextius perpétué pendant dix ans,
311 et 312. — Les Ogulnius ouvrent
aux plébéiens l'accès des sacerduces,
Ils font condamner à une
amende considérable l'ex-consul Lost-
humius, 315. — Principaux actes du tribunat au troisième et au deuxième
siècle avant notre ère, ibid. et suiv.
— Jugement sur l'Histoire du Tri-
bunat de Seran de la Tour, 319.
— Ils accusent les deux Scipions,
320. — Autres accusations émanécs du tribunat, é/id, el 322, — Loi FPo-
conia, ouvrage du tribun Voconius,
Bncore dans l'ordre des patriciens, | 322. — Exemples où le tribunit D5 52, — Mécontenis du décret qui as- | parut moins sacré que le pontificat, Biune aux troupes une paye régulière, ! ‘id. Réformes tentes par te
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tribun Tibérius Gracchus, XVI, 323.
-—Assassinat de ce tribun et de ses partisans, 325. — Tribunat de Carbon et d’Atinius, 326. — Caïus Gracchus élu tribuu malgré les patriciens, 327.
— Lutte entre les patriciens et les partisans de Caïus Gracchus ; mort de ce tribun, 328. — Tribunat de Marius, de Saturninus, son complice, de Drusus, 330 et suiv. — Décadence de cette magistrature, 331 et suiv. — Tribunat de Caton d’Utique, de Rullus, de Claudius, de Milon, 334 et 335. — Le tribun Curion se jette dans le parti de César, 336. — Pompée destitue les tribuns qui se transportent au camp de César, 337. — Le nom de cette magistrature populaire passe aux empereurs, ibid. et 340. — Pour quelle raison les empereurs avaient pris ce titre, i4id.— Idée juste qu'on peut se former du tribunat républicain, 34 r.— Leur nombresouslarépublique, 342. — Mode ds leur élection et conditions d'éligibilité, 343.
— Époque à laquelle ils entraient en charge, 345. — Leurs prérogatives, absence d’insignes ou marque de leur puissance, 346 et suiv. — Fonctions publiques qui leur étaient propres, suivant Cicéron, 352. — Leurs trois principales attributions, 353 et suiv.
— Autres prérogatives qu'ils se sont attribuées, 357. — Varron et Labéon refusent de déférer à leurs citations, 359. — Leur indépendance et leur suprématie, 360 et 362, — Contre-poids et limites de leur puissance, 362 et 363. — En quoi consistait la circumscriptio, sorte d’intérdiction prononcée contre eux, 363 et 364.
— Leur décadence et leur abolition, 365 et suiv. — Apologie de cette magistrature par Beaufort, 368 et 369. — Examen critique du chapitre de Rousseau sur le tribunat, 371 et suiv., et 389. — Fallait-il un tribunat à RomeP 382. — Témoignage de Cicérou sur la nécessité de cette institution, 383, — Le tribunat était-il sagement organisé? 384. — A quoi auraient dû se borner leur protection et leur veto, 385, — Autres fonctions accessoires qu'il est impossible de juslier, 388. — Ont-ils fait un bon ou
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un mauvais usage de leurs pouvoirs?
XVI, 389.— Énumération des fautes qu’ils ont commises, ibid, et suiv. — Services qu'ils ont rendus, 393. — Conclusion en faveur du tribunat, 394.
— Leur justification au sujet des lois agraires, 395. — Petit nombie de ceux dont l’histoire a conservé les noms, 396 et 397.
Tribus à Rome, XIII, 271. — Double acception de ce mot, XIV, 145. — Contradiction sur leur établissement, leur nombre et l’étymologie de ce mot, ibid. — De combien de curies chacune était composée, 146. — Du territoire de Roine occupé par les plus anciennes tribus, 147. — Noms et fonctions de leurs chefs, ibid, et 157. — Leur nombre augmenté, 150 et 152. —- Leur état passif par suite de laréforme de Serviw Tullius, 157. — Création de quatre nouvelles tribus, XV, 238. — Créa tion de deux nouvelles, la Pomptine et la Publilienne, 355. — Création de deux tribus, Mécia et Scaptia, 458. — Création de deux autres tri bus, X VIT, 226 et suiv. — Réforme dans leur composition opérée par (.
Fabius, XVI, 133. (Voyez aussi Comices par tribus.)
Tribus rustiques chez les Romains Leurs noms et leurs territoires, XIV, 151. -— Leur nombre, 152. °
Triclinius ( Démétrius ). Voya Démétrius. .
Triérarquie dans l'Attique, XI,
Triomphe à Rome. Le grand et k petit, XIV, 4o. — On ne l'accor dait pas pour une victoire dans une guerre civile, 48r. — Description d’un triomphe, XIX, 437.
Tripudium solistimum, XV, att
Trissin (Le) ou Trissino, VI, 39, — Sa Sophonisba, traductions et imi
#tations, XIX , 422 et suiv.
Triumviri meñsarii, Leur établi ment, XVIII, 378.
Triumvirs capitaux à Rome, XY 532. — Leur création et leurs attril tions, X VI, 4at.
Triumvirs nocturnes à Rome. Voyÿt Questeurs romains.
Triveth ( Nicolas), VI, 313,
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Troglodytes hp XIT, 436.
Trognon. Son tableau chronologique, IV, 418.
Trogue-Pompée. Son ouvrage abrégé par Justin, IV, 214 ; VI, 98; XII, 335. — Notice sur sa vie et ses ouvrages, XIX , 525.
Troie (Prise de ), Fixation de sa date par Diodore, IV, 206. — Sa date, V, 268. — Hypothèses de Newton et de Volney à ce sujet, 270.
— Quatre classes de systèmes, 271.
— Opinion de Pétau et de Scaliger, a72.—La lune a-t-elle paru sur l’horizon la nuit de la prise de Troie?
ibid, — Postérieure à la fondation de Carthage , 327. — Considérations sur cette expédition, X, 773 XIII, 235.
Voyez aussi Êre de la prise de Troie.
Troubadours et Trouvères. Leurs romans de chevalerie et leurs poésies, 1, 460. -— Au douzième siècle, VI, 261,—Autreizièmesiècle, 300 et 301.
Troycns (Les). Leur origine grecque, XIII, 236. — Détails romanesques et incohérents à leur sujet, 242 et suiv.
Truare (sauter), XIV, 336.
ais et VI, 159.
Tschirnhausen , XX, 317,
Tubéro ( Æklius), XIII, 44.
Tubertus (Posthumius). Nommé dictateur, XIV , 524. — Il remporte à une victoire sur les Volsques, 525, — A-t-il condamné à mort son propre fils P 526.
Tuccia (La vestale). Son procès, XVII, 292.
. Tudèle (Benjamin de). Voyez Ben- ] jamin.
Tudeschi (Nicolas), VI, 355.
Tuistan chez les Germains. Son anticuité antédiluvienne, V, 8r.
Tullie, fille de Servius Tullius. Ses intrigues avec Lucius Tarquin, XIII, 376. — Son horrible attentat sur le cadavre de son père, 377.
Tullus Hostilius. Ysnccède à Numa, XHI, 316. — Meurt dans l'incendie de son palais, 33r. — Jugement sur lui, 332.
Tunis (ville). Prise parles Romains, XVII, 92 et suiv. — Prise par Scipion l’Africain, XIX, 413. — Scipion va y camper, 465.
Turin ( ville ). Prise par Annibal, XII, 147. — Annibal y arrive avec son armée, XVIII, 140.
Turnèbe., XX , 232.
Turnus Herdonius. Perfidie de Tarquin envers lui, XIII, 380.
- Turquie (La). Au deuxième siècle, VI, 242. — Au quinzième siècle, 353. — Au dix-septième siècle, 428, 442, 460 et 462. — Au dix-huitième siècle, 476, 484 et 495.
Turselin, 1V, 345.
Tusculans (Les). Ils viennent au secours des Romains, XIV , 225. — Demandent grâce, et l’obtiennent, XV, 499.
Tusculum (ville). Épargnée par Camille, qui n’y voitaucune apparence de guerre, XV, 282. — Les Romains lèvent le siège de cette ville, 3or.
Tutelles (Les) chez les Romains, XIV, 306. — Loi 4tilia à ce sujet, XVI, aar.
Tutola (L'esclave). Conte de Plutarque sur un stratagème qu'elle imagina, XV, 235,
Tycho-Brahé, VI, 422 ; XX , 229.
Tyndarides (Les). Leurs entreprises, XII, 5ar.
Tynnichus, V, 562.
Typhon. Son culte en Égypte était célébré dans le cinquième mois, LV, 58. — Ses légendes, XII, 402.
Tyr (ville). Récit d'Hérodote sur son origine, V, 8r. — Discussions sur cette origine, 285, — Liste de ses rois, 289. — Ses rois de l'an 1000 à l'an 884 avant J. C., VI, 18. — Assiégée et prise par Alexandre, XIT, 626. Voyez aussi Êre de Tyr.
Tyras ou Tyritès (Le fleuve ), aujourd’hui le Niester, IX , 63.
Tyrrhéniens. (Les). Vaincus par les Phocéens, VIII, 272; XII, 480.
— Campagne de Camille contre eux, 572. — Leur origine et leurs établissements en Lialie, XIII , 94 3 215.
— Guerre avecles Romains , 375. — Ils demandent la restitution des biens des Tarquins, XIV, 4. — S'arment
our les'Tarquins, 11, — S'emparent du Janicule , 17.— Secours demandé contre eux par les Romains, 43. —
Ils se rallient aux Véiens, 138, — Les
Romains leur font la guerre, XIV, 185.
Voyez aussi Étrusques et Toscans, Tyrséniens (Les). Leur alliance
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recherchée par les Athéniens, X, 253, .
Tyrtée, N,397; V1, 26.
Uberti (Fazio degli). Voyez Fazio.
Uchoréus. Son règne, XII , 408.
Ulpien , V1, 124.
Ulugh-Begh, AN, 327 ; VI, 359.
Unigenitus (Bulle), VI, 473.
Univers (L'). Systèmes relatifs à sa formation, XIT, 406,
Universités (Les). Au treizième sièele de l'ère vulgaire, VI, 285.
Uranus, XIL, 443.
Urbain II (Le pape). 11 prèche la première croisade, VI, 232.
Urbain 1F e pape), VI, 268.
Urbain VI (Le pape), VI, 330.
Urbain V 11 (Le pape), VI, 419.
Urbain VIII (Le pape), VI, 438.
Ussérius, Son système de supputa.
tion de l'ère mondaine, IIT, 404.—Son opinion sur la naissance de Jésus.
Christ, 45751V, 353. — Sa chro.
nologie égyptienne, V, 125; VIII, 457; VI, 450.
Utique (ville). Amilcar en fait lever le siége aux inercenaires, XVII, 253, — Défection de cette ville, qui se li.
vre aux mercenaires, 257. — Combat que s’y livrent les Romains et les Carthaginois, XIX , 395 et suiv. — Assiégée par les Romains, 398.
Vaccéens (Les). Vaineus par Annibal, XVIII, 16.
Vaccus (Vitruvius), général des Privernates. Défait et pris par les Romains, XV , 461 el suiv.
V'adimon (Le lac). Sa description, XVI, 439. — Défaite des Gaulois près de ce lac, 440. ;
Vaillant. Son opinion sur la naissance de Jésus-Christ, IIT, 459.
Vaissète. Sa Géographie , IL, 462.
Valens, NI, 132.
Valentinien, N1, 132.
Valentinien IT, NI, 132.
J'alentinien II » VI, 138.
Valère-Maxime, 1; 429; XVI,
Valérien, NA, 122.
“alérius Flaccus, VI, 112,
Valérius Publicola, Ilivre aux consuls les conjurés pour le rétablissement des Tarquins, XIV , 6. — Soupçonné d’aspirer à la royauté, 14. —: Il dissipe ces soupçons, et mérite le nom de Publicola, 15. — Son second et son troisième consulat, 16. — Maison qui lui est donnée en récomn-
nse, XIV, 38. —— Sa mort et ses unérailles , ibid,
Valérius Publicola (Publius ). Éb.
quentes et patriotiques paroles qu'il adresse aux tribuns, XIV, 224. — | prome. qu'après l'expulsion d’Herdo.
nius on s’occupera de la loi Teren.
tilla , 225. — Sa mort, ibid.
Valérius (Lucius ). Son discours contre les Décemvirs, XIV, 250. — 11 défend Icilius, qu’on veut arrèter par ordre d’Appius, 266. — Son discours contre les Décemvirs, 270. — Vic:
toire signalée qu’il remporte sur les Êques et les Volsques, 282. — Triomphe qui lui est décerné par le peuple, 284. — Il n'est pas réélu, 343.
Valérius (Manius). Élu dictateur, XV, 69. — Ilse démet de la dictature, 70.
Valérius (Cnéius ). Créé dictateur pour enfoncer un clou sacré, XV, 460. »
Valérius Corvus. Son miraculeux combat contre ur Gaulois, XV, 374 et suiv. — Son complot et son triomphe sur les Antiates, 379. —
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jrius (Manius). Élu dictateur, sg. — Ilse démet de la dicta
no. en brius (Gas Créé dictateur enfoncer un clou sacré, XV,
rius Corvus. Son miraculeux L contre ur Gaulois, XV, suiv, — Son complot et son he sur les Antiates, 379: —
Son discours avant d’altaquer les Samnites, XV, 395. — Nommé dictateur, il marche contre les séditieux, 408.— Illes haranguüe et leur propose la paix, 409. — Marche contre les Étrusques, XVI, 143. — Dictateur, il venge un échec subi contre les Étrusques par le général de la cavalerie, ibid, et 146. — Propose une loi sur l'appel au peuple, 152, — Élu. consul pour la sixième fois, 157. — Son éloge,
Valérius Maximus (M.). Créé préteur, XVI, 116.
Valérius Messala, I part pour la Sicile, XVII, 38. — Délivre Messine, et de là son surnom de Messala, ibid.
— Reçoit à Rome les honneurs du triomphe, 42. — Apporte de Catane un cadran solaire, ibid. et suiv.
Valérius Maximus (Le préteur).
Ilreprend Oricum, pille le camp macédonien et délivre Apollonie, XVII,
Valcrius Flaccus (C.), prêtre de Jupiter. Il revendique et obtient l'entrée du sénat, XIX , 206.
Valérius Messala (M.). Son expédition sur la côte d'Afrique, XIX, 199. — Es 4 pour dictateur par Lévinus, ibid.
Valla (George), XX, 217.
Valla (Laurent), VI, 368. —- Publication de sa version latine d'Hérodote, VIII, 66. — Sa traduction de l'ouvrage de Thucydide, X , 42. — Ses commentaires sur Tite-Live, XIII, 155; XX, 217.
Valle ( Pietro della ), II, 443.
Vallemont. Son étrange système sur la naissance de Jésus-Christ , IL, Valois (Henri). Son travail sur Lite-Live, XIII, 158.
Valstein. Son portrait par Sarrazin, VII, 407.
.Van-Couver , I, 508.
Van-Diémen (Terre de). Découverte par Abel Tasman , IT, 442.
Van der Hagen. Voÿez Hagen.
Van de Putte. Voyez Putte.
l'andales (Les), 11, 355; VI,
V'anini, Brülé à Toulouse, XX,
Vanité nationale (Lu). Source d'impostures historiques , VII, 312.
Varchi, VI, 396.
Varron (C. Térentius). Il fait décréter la proposition de Métilius, XVIII, 243. — Élu consul, XII, 174, et XVIII, 253. — On lui donne pour collègue ou antagoniste L. Æmilius, 254. —,1l ordonne des levées d'hommes et des armements, 261. — Ses paroles arrogantes et ses promesses présomplueuses , 264.
— Son départ et son arrivée au camp, 291. — Malgré les conseils d’Ænilius, il se précipite sur le camp d’Annibal, 273. —En mésintelligence avec son collègue Æmilius, 276. — Bataille de Cunnes, ibid. et suiv. — Ilse retire à Venouse, 286 et 290. — Secours qu'il reçoit des habitants de Venouse, 298. — Il rejoint Scipion à Canusium, 299.— Fait connaître par une lettre le désastre de Cannes, l’état de l'armée et des affaires, 310. — Remplacé par Marcellus , 311. — Accueil que lui font tous les ordres de l'État pour n’avoir pas désespéré de la République, 320 et 325. — On continue de l’employer pour des expéditions peu importantes, 326. — Son discours maladroit achève de ruiner l’influence de Rome à Capoue, 332 et 337. —- Son commandement en Apulie lui est continué pour un an, 386. — Réflexions sur la confiance que les Romains continuèrent de lui accorder, 399, — Chargé de réprimer des mouvements séditieux eu Etrurie, XIX, 236.
Varron (Marcus Térentius), IT, 3ar. — Système que lui attribue Aulu-Gelle au sujet de l’époque d'Hésiode et d'Homeére, V, 293; VI, 98; XII, 332, et XIII, 46. — Il refuse de déférer aux citations destribuns, XVI, 359. — Pont de bateaux qu'il projette pour unir la Grèce et l'Italie, 502.
Varus (Le préteur ). Sa victoire sur Magon, XIX, 433.
Vasco de Gama, I, 4165 VI, 382 ; XX, 222.
Vatace (Jean Ducas). Voyez Duvas.
Vatry (L'abbé). Examen de la question qu'il à traitée, à savoir si
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Énée est jamais venu en Italie, XI, Vaudois , VI, 259.
Vaugelas, VI, 130.
Vauvenargues, XX, 34r.
Vauvilliers , IV, 4on.
Vecchietti, IV, 347. — Il censure la chronologie sacrée , V, 335.
Végèce, VI, 137.
Véiens (Les). Ils attaquent les Romains, XIV, 136, — La famille des Fabius se charge seule de la guerre contre eux, 137. — La Tyrrhénie se rallie à leur cause, 138.— Ils obtiennent une trêve de quarante ans, 186.
— Vengeance que les Romains veulent en tirer, 5ro. — Bataille sanglante où est tué, Tolumnius, ôcr.
— Incursions des Romains sur leurs terres, 514. — Guerre des Romains contre eux, 527, — Ils sont appuyés par les cités voisines, 53a. — Une trêve leur est accordée, 535. — Prolongation de cette trêve, 554. — Ils se donnent un roi, et s'aliènent toute l'Étrurie, XV, 6. — Bataille qu'eux et leurs alliés perdent contre les Romains, 17,
Véies (ville), Hivernage de l'armée romaine autour de cette ville, XV, 6, — Rude échec essuyé sous ses murs par les Romains, r1.— Sa perte prédite par un aruspice véien, 20. — Prédiction semblable de l'oracle de Delphes , ar. — Son siège pressé avec vigueur par les Romains, 24. — Le sénat romain délibère d'avance sur l'emploi du butin, ibid, et 25.—Prise, incendiée et pillée, 26. — Les habitants vendus, 27. -— Les dieux transportés solennellement à Rome, ibid. — Allégresse que lu prise de cette ville excite à Rome , 33. — Une partie de l’armée romaine s'y réfugie, 69. — Les Romains y projettent une transmigratinn , 8a et suiv.
Vélétri. Expédition des Romains contre cette ville retardée par la peste, XV, 277. — Les Romains en commencent le siége, ot.
Velléius Paterculus, Examen des époques consignées dans son premier livre, IV, arr. — Inexactitude de cet historien, a13. — Iladopte le . système de Cicéron au sujet de l’épo-
que d'Hésiode et d'Homère, V, 293 ; VI, 112, — Son jugement sur Polybe, XII, 63, — Ce qu'il dit au sujet de Tite-Live, XIII, 122 et 188,
Vendanges (Dates des ), IV, 157.
Vénètes (Les), IX, 165; XVI, 139 et suiv. — Détachés par les Romains de la ligue gauloise, 364, — Notions sur ce pesples XVII, 504.
Venise | ville). Ses cuumencements, VI, 142. — Au neuvième siècle de l'ére vulgaire, 197. — Au dixième siècle, 214. — Au onzième siècle, 233, — Au douzième siècle, 253. — Au treizième siècle, 276. — Au quatorzième siècle, 331. — Au seizième siècle, 390 et 400. — Au dix-septième siècle, 435 et 458.
Vénitiens ( Voyages des), IL, 404.
Voyez aussi Fénètes.
Venouse (ville), Varron s’y retire après la bataille de Cannes, XVIII, 286 et 290. — Succès de Marcellus contre Annibai près de cette ville, XIX, 172,
Vénus. Sa fète chez les Romains, XIII, 467 et 477. — Temple qu'on lui construit à Rome avec les amendes des dames condamnées pour déréglements de mœurs, XVI, 197.
Vénus Érycine. Dédicace de son temple à Rome, XVIIL, 394 et 396,
Venus Genitrix. Sa fète à Rome, XIII, 479.
Ver sacrum. Proposé aux comices et adopté, XVIII, 210.
Verdi aoré, 1V, 155.
Vérité (La). On ne doit rien omettre de vrai, VII, 153. — Restrictions que doit souffrir cette règle, ibid. et suiv, — Il n’y a pas de juste milieu pour la vérité, XX, 116. Voyez aussi Histoire et Historiens.
Vermina, fils de Sÿphax. Il est dé.
fait par les Romains ea venant au secours des Carthaginois, XIX , 468,
Vernet ( Jean), IV, 391.
Verres convexes. Leur découverte, XX } 201.
Versification (La). Toute trace en est interdite dans les livres d'histoire, VIT, 700.
Vertot, VI, 466 et 475. — Son portrait de Jules César, VII, 422.
Vertu (La), I, 92 et 98, — Templ
dit sur l'état du Latium avant Énée et au sujet d'Ascagne, XIIL, 20r, 208 et 240. — Son but en représentant Énée comme le chef de la dynastie impériale , 252.
Virginie. Fiancée d'Icilius, elle inspire à Appius une passion criminelle, 259. — Arrètée comme esclave par ordre d’Appius Claudius, 260.— Elle comparaît au tribunal d’Appius, 262. — Est adjugée comme esclave à M. Claudius, 263. — Sa mort, XII, 532, et XIV, 257, 258 et 264.— Belle pensée sur les vengeances de sa mort, 28r,
Virginie, femme de Volumnius. Sa contestation avec les patriciennes, XVI, 180.
Virginius (Aulus). Il sauve l'armée romaine, compromise par son collègue Servilius, XIV, 183. — Défend son collègue Servilius, accusé, 185.
Vürginius, père de Virginie. Icilius l'envoie chercher, XIV , 262. — Appius envoie l’ordre de le retenir, ibid, — Il comparaît au tribunal d’Appius, ibid, — Tue sa fille et rejoint l’armée, 264.— Dénonce le crime d'Appius à l’armée, qui marche sur Rome, 267. — Refuse d'être tribun militaire, 268. — Accuse et saisit Appius, 278.
Virginius, tribun militaire, Forcé de donner sa démission, XV, 12. — Son procès, 13.
Pirginius (Aulus). Tribun du peuple , il est condamné à l'amende pour avoir servi la cause des patriciens, XV, 42.
Viriathe (Le Lusitanien). Vaincu par les Romains, XII, 552.—Vaincu et tué traitreusement par Cépiou, 753.
Visconti (Les). Leur affaiblissement, VI, 347.
Visigoths (Les), IT, 358; VI, 150
Vitellius, VI, 110.
Vitruvius Vaccus. Voyez Vaccus.
Vivès. Son jugement sur la Cyropédie de Xénophon, VIII, 193. — Son jugement sur Diodore de Sicile, XII, 369; XX, 232.
Viviani, VI, 453.
Vivres (Les) à Rome. Sous l’inspection desédiles, XVI, 8 et 10,
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Voconius (Le tribun). Sa loi re.
lative au tribunat, XVI, 322.
Voie Appienne, XVL, 93.
Voie Flaminienne. Sa construction, XVIII, 22 et 24.
Voirie (La) à Rome, XIV, 315,
Voiture, VI,450.
Voléro ( Le plébéien). Saisi et frappé, il en appelle au peuple, XIV, 187. — Est élu tribun du peuple et propose un nouveau mode d'élection des magistrats plébéiens, 189. — Sant ge: qu'il obtient dans l’élection des tribuns, 300 et 3or.
Volney. Son livre sur la Syrie, I, 500 ; IV, 408. — Sa chronologie égyptienne, V, 129. — Son système sur l'origine des Assyriens, 143. — Comparaison de son système avec celui de Bossuet, 146. — Son hypothèse sur la date de la prise de Troie, 270. — Son système au sujet des annales lydiennes ne s'accorde point avec ceux de Fréret et de Larcher, 382.— Sa chronologie des Égyptiens, VIII, 461. — Son tableau de la topographie de l'Égypte, 477.
Volscius. Accusé de faux témoignage dans l'affaire du jeune Cæso, XIV, 220.
Volsiniens (Les). Vaincus par les Romains, XVI, 117. — Ils se révoltent, 427.
Volsinies (Ville de ). Monstrueuse tyrannie exercée dans cette ville par les affranchis, X VII, 6. — Attaquée par Fabius Gurgès, 8. — Prise par le consul Fulvius Flaccus, qui massacre les affranchis et transfère les Volsiniens dans des colonies, 10.
Volsques (Les). Campagnes de Camille contre eux, XII, 572. —Secours que leur demandent les Romains, XIV, 43. — Les plébéiens de Rome refusent de prendre les armes contre les Volsques, 64. — Ils marchent sur Rome, 65. — Sont attaqués, vaincus et pillés , 66, 69 et g0.— Arrivée de Coriolan chez eux, 108. — Coriolan marche à leur tête contre Rome, 111. — Ils assassinent Coriolan, 116.
— Nouvelles victoires que remportent sur eux les consuls, 128. — Échec qu'ils font éprouver aux Romains, 134, — Ils envahissent le territoire
LE
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à et 24.
(La) à Rome, XIV, 315.
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y. Son livre sur la Syrie, IL, ], 408. — Sa chronologie ne, V, 129. — Son système ine des Assyriens , 143. — aison de son système avec ceossuet , 146. — Son hypour la date de la prise de 170, — Son système au sujet ales lydiennes ne s'accorde ec ceux de Fréret et de Lara. — Sa chronologie des Égyp- VIII, 461. — Son tableau de graphie de l'Égyptes 477:
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uvelles victoires que remportent 1x les consuls, 128. — Échec font éprouver aux Romains Ils envahissent le territoire
de Rome, XIV, 193, r97.— Ils se coalisent avec ues contre les Romains, 213.—Q. Cincinnatus marche contre eux, 227. — Nouvelle campagne des Romains contre les Volsques, 228. — Vaincus par Valérius, 282.
— Ils profitent des troubles pour marcher sur 20m, ER — Vaineus ar Quintius Capitolinus et Agri pe » 352. Ts viennent à Arilée au secours de la faction populaire, 502. — Vaincus par les Romains, ils passent sous le joug, 503. —Vaincus par Posthumius Tubertus, 525. — l'tourderie du consul Sempronius dans une bataille contre eux, 537. — Ils prennent Férentinum, 548. — Perdent et reprennent Carventum, 549 et 551, — Perdent et reprennent Anxur, 554, et XV, 11 et 16. — Autres défaites que leur font éprouver les Romains et le dictateur Cossus, 233,234 et 253. — Ils ne savent pas profiter de la victoire qu’ils remportent sur les deux Manlius, 291. — Dévastent le territoire romain , ibid.
— Sont repoussés et battus par les Romains, ibid, et 418. — Deux villes de leur confédération se mettent sous la protection de Rome, 460. — Ils reçoivent l'ordre de s’abstenir de toute hostilité contre elles , ibid.
Voltaire. Son Essai sur les mœurs des nations, IV, 391. — Son opinion sur les temps fabuleux des Chinois, V, ra. —Exposition et réfutation de sesidéessur l'antiquité des Chaldéens, 20, — Doute qu'il émet sur l'authenticité de l’Iliade et de l'Odyssée, 305 ; VL,475, 486, 491, 495, 499 et 5or.
— Ses écri’s sur le pyrrhonisme et la philosophi : :: l'histoire, VII, 114.
— Ses notions sur l’art bistorique, ibid, — Son portrait de Louis XZZ, 34.— Son portrait de Ciarles 474, 424, — Son parallèle de Ferre le Grand et de Charles XZ7, 435. — la peint les coutumesetles mœurs des nations , 533. —Ses observations criliques sur ce qui a été dit des Scythes par les auteurs-anciens, IX, 84. — Son jugement sur l'Anabase et sur Xénophon, XI, 414 el suiv. — Son erreur en cequi concerne Xénophon, 517, — Son jugement sur Diodore,
AZ
XII, 383. — Réfutation des éloges qu'il prodigue à Alexandre, 663. — Il propage la philosophie de Locke et de Newton, XX , 343.
Volterra (ville). Victoire que Scipion y remporte sur les Étrusques, XVI, 159.
Volumnie, épouse de Coriolan. Elle se pe au camp des Volsques, XIV,
Volumnius Flamma ( L. ). I] fait la guerre aux Salentins, XVI, 120, — Va en Étrurie au secours de son collègue Appius Claudius, 171. — Insolent accueil qu'il en reçoit, 173. — Son retour dans le Samnium et victoire qu'il y remporte, 176 et suiv.
—Il expose la nécessité d'élire Fabius dictateur ou consul, 178.
Volupté (La). Choix d'Hercule entre elle et la Vertu, XI, 88.
Volusien, VI, 122.
Vorstius (Henri), IV, 352.
Vossius (Gérard Jean), IV, 352; VI, 450. — Ses ouvrages, VII, 59, et XX, 270. — Son analyse des connaissances historiques, VII, 206; 364.
— Son jugement sur Xénophon, XI, 48. — Admirateur de Polybe, XII, 66 et suiv.
Vossius (Isaac). Sou système sur l'ère d'Espagne, III, 437; IV, 357.
Voyages ( Les ). Ceux de quelques Grecs lettrés au sixième et au cinquième siècle avant notre ère, I, 110.
— Relations de voyages, 280. — Inexactitudes qui s'y rencontrent, 282.— Lumières que l'histoire y doit puiser, 284. — Ceux de quelques Vénitiens, IT, 404. — Collections de voyages, 478. — Ceux entrepris pendant le dix-huitième siècle, 482. — Voyages en Suisse, en Italie, 484. — Voyages en Russie, 488. — Voyages en Orient, 489. — En Afrique, 490.
— En Amérique, 49r.— Aux terres australes, 492. — Ouvrages relatifs aux voyages, VII, atr.
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